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SOMMAXIIlL 

P r e m i e r  Etablissement de la Foi dans la Nouvelle-France, attri- 

bué au récollet Chrestien L e  Clercq, est déjà un ouvrage historique 

controversé lors de sa parution à Paris, en 1691. L'histoire de 

l'apostolat récollet et celle des explorations de la vallée du Missis- 

sipi par Cavelier de La Salle, accompaqn6 de récollets, sont informées 

par des documents inédits, que l'on ne trouve pas ailleurs. Cepen- 

dant, ces volets de l'oeuvre sont inscrits à l'intérieur d'une his- 

toire plus générale, celle de l'établissement de la foi en Nouvelle- 

France, dans laquelle les jésuites n'ont pas le plus beau rôle, De 

controversé qu'il était au point de départ, l'ouvrage est aujourd'hui 

totalement discrédité, Il s'agit pour nous de savoir si cette oeuvre 

est, comme l'affirment les critiques et les historiens, une source do- 

cumentaire négligeable pour l'histoire de la Nouvelle-France. 

Les spécialistes du domaine des études littéraires procèdent 

exactement à l'inverse de ceux du domaine de l'histoire pour décrire 

une source documentaire narrative; ceux-ci cherchent d '  abord à 

authentifier l'auteur du document et la vraisemblance de la production 

des informations qu'il présente, alors que les autres font, dans un 

premier temps, radicalement abstraction de tout ce qui n'est pas le 

texte tel qu'il apparaît dans sa forme matérielle, le livre. Or, 

comme tout livre d' histoire a des sources d '  information, nous avons 

entrepris le dépouillement systématique de celles de l'ouvrage et dé- 

crit la portée de la réécriture qu'il en fait en regard de ses textes 

sources. Cela n'avait jamais été réalisé auparavant. 

Nous avons constaté que le rédacteur s 'inspirait beaucoup plus 

de ses sources qu'il ne s'y informait; en dern iè re  analyse, il ne dé- 



marque pas l'ouvrage historique de Gabriel Sagard mais écrit une nou- 

velle histoire de la Nouvelle-France, À l'étude des sources, succède 

donc celle de sa narration, La situation narrat ive  est absolument 

fictive puisque celui qui écrit n'est pas celui auquel on pense. De 

plus, les deux chapitres centraux de l'oeuvre contiennent un discours 

ironique qui est le fait d'un narrateur qui ne l'est pas : c'est la 

narration ironique. Finalement, le rapprochement entre une lettre de 

Valentin Le Roux, Supérieur des récollets à Québec de 1677 à 1683, et 

P r e m i e r  Etablissement de la Foi, nous amène à la genèse de cette 

oeuvre. La réécriture de l'histoire de la Nouvelle-France sur le mode 

ironique est générée par l'information idéologique d'inspiration jan- 

séniste qui la parcourt, Nous sommes en présence de l'oeuvre origi- 

nale d'un maître à penser plutôt que d'une oeuvre mineure écrite par 

un auteur de second ordre, 

En plus de proposer une hypothèse fort vraisemblable sur la 

question la plus débattue au sujet de Premier Etablissement de la Foi, 

sa paternité, en plus d'avoir extrait de l'oeuvre des informations de 

première main sur l'histoire événementielle de la Nouvelle-France, 

nous mettons surtout à jour le sens de la réécriture ironique de cette 

histoire: une réinterprétation polémique de celle que les historiens 

jésuites du XVII~ siècle avait déjà mise en place. Ce dernier aspect, 

d'un intérêt au moins égal à celui qu'ont les faits et les anecdotes 

inscrits dans l'histoire les uns à la suite des autres, est 

l'a événement n marquant de notre travail. L'histoire de la Nouvelle- 

France d'aujourd'hui, en grande partie documentée par les sources 

officielles que sont les écrits institutionnalisés des jésuites, doit 

en tenir compte pour être exhaustive, 
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1690, il est Supér ieur  du couvent des r é c o l l e t s  à Lens, dans le  Pas-  

de-Calaia et en 1700, Supérieur du couvent de  Saint-Omer, t o u j o u r s  

dans le Pas-de-Calais. ûn ignore ce q u i  e s t  advenu de l u i a p r 5 s  cette 

date1. 

Premier Etablissement de l a  Foy dans l a  Nouvelle France f u t  pu- 

b l i é  & P a r i s  en 1691. Ce gros  ouvrage historique en deux volumes, 

comptant au t o t a l  1013 pages, est a t t r i b u é  à Chrest ien Le Clercq, mis- 

aionnaire r é c o l l e t  q u i  a séjourné en N o u v e l l ~ F r a n c e  e n t r e  1675 et 

1687~. Il  exarçe  ses fonctions en Gaspésie chez les Micmacs e t  f a i t  

p a r a î t r e  l a  même année que Premier Etablissement de l a  f o i  e t  chez l e  

même éditeur, une Nouvelle Relat ion de l a  Gaspbsie. Ces deux ouvrages 

formeraient l 'ensemble de son oeuvre. En f a i t ,  s i  1' a u t h e n t i c i t é  de 

l a  Nouvelle Relation de l a  Gaspésie (NRG) n ' a  jamais été mise  e n  

doute,  il n ' en  e s t  pas de même pour Premier Etablissement de l a  foi 

(PEF). John Gilmary Shea, h i s t o r i e n  de l ' é g l i s e  ca thol ique  aux É t a t s -  

Unis, fut le  premier à s ' i n t e r r o g e r  s u r  1s rédac t ion  a i n s i  que sur l a  

1 Les informations q u i  précèdent son t  extraites du Dict ionnaire bio- 
graphique des  r é c o l l e t s  missionnaires en Nouvelle-France, 1615-1645, 
1670-1849, d' Odoric Jouve avec la  co l l abo ra t i on  d 'Archange Godbout , 
Hervé Bia i s  et René Bacon, Montréal, Bellarmin, 1996, p. 567-580. 
2 Chres t ien  Le C l e r c q ,  Premier Etablissement de l a  fo i  dans l a  Nou- 
v e l l e h a n c e ,  contenant  l a  pub l ica t ion  de 1 ' Evangile,  1 ' ~ U t o i r e  des  
Colonies ~ r a n ç o ~ e s ,  & les famedes découvertes  depuis  le Fleuve de 
Saint Laurent, l a  ~ o ü u i a n e  & l e  Fleuve Colbert j d q ' a u  Golphe 
Mexique, achevées lous  l a  conduite  de feu ~ o d i e u r  de  l a  Sal le .  PMI 
ORDRE DU ROT Awsc uzs VICTOIR~S remportées en Canada  par les armes de SA 

lur les Angiois & les Iroquois en 1690. D é d i é  à ~ o d i e u r  le  
Comte DE F R O ~ N A C ,  Gouverneur e t  Lieutenant  General  de l a  Nouvelle 
France. P a r  l e  Pere =STIEN Le -RC& a i o n n a i r e  Recol le t  de l a  
Province de Sa in t  Antoine de P a d e  en Arthois,  Gardien des Recallets de 
Lens. 2 Vol. Pa r i s ,  Chez  Amable Auroy, 1691.  
Le titre sera abrégé et é c r i t  PEF. Les renvois  & l ' oeuvre  seront no- 
tés de la façon su ivan t e  : r PEF, 1: 100 n s i g n i f i e  premier volume 
page 100 par opposi t ion  à a PEF 2: 100 i~ q u i  renvoie  à l a  même page du 
second volume. Il en va de même pour t o u t e s  les oeuvres qu i  f on t  p lu s  
d'un volume. 



nature de Premier Etablissement de la foi, qu'il décrit à la fois 

comme un pamphlet satirique et comme une précieuse source de documents 

historiques, uniques et inaccessibles ailleurs3. 

L ' oeuvre intéresse d ' abord le domaine de 1 ' histoire . Elle 

contient les a Fragments des Mémoires * de Joseph Le Caron (1624) et 

des lettres inédites du même et du récollet Jean Dolbeau par exemple. 

Ces documents, présentés conmie authentiques, sont intégrés à lehis- 

toire de l'apostolat récollet en Nouvelle-France. L'oeuvre contient 

aussi deux importantes relations, introuvables ailleurs, sur la décou- 

verte du Mississipi par Robert Cavelier de La Salle; elles auraient 

été écrites par les récollets Anastase Douay et Zénobe Membré. On 

comprend donc que PEF fournit aux historiens de la Nouvelle-France 

énormément d'informations présentées comme originales, couvrant une 

période allant de 1615 à 1691. 11 faut rappeler que l'Histoire du Ca- 

nada de Gabriel Sagard est éditée en 1636 et les Relations des Jé- 

suites cessent d'être publiées en 1672. 

L'oeuvre intéresse aussi le domaine de l'histoire des mentalités 

et des spiritualités respectives des jésuites et des récollets. À 

plusieurs occasions, le rédacteur expose ses idées sur le progrès du 

christianisme en Nouvelle-France, sur l'authenticité de la foi chez 

les Amérindiens de même que sur celle des pratiques religieuses des 

Français de la colonie. Si les Relations des Jésuites insistent sur 

le succès de l'apostolat de leurs missionnaires, le rédacteur de PEF 

tient un discours tout à fait opposé : il développe et commente abon- 

damment la déception qu'&prouvent les récollets face au peu d'attrait 

3 5 .  G .  Shea, a Bibliographical notice of The Etablissement de l a  
Foi, by Father Christian Le Clercq, Recollet r ,  dans Discovery and ex- 
ploration of the Mississipi valley, New-York, Redfield, 1853, p. 78- 
82. 



qu ' a le catholicisme pour les Amérindiens et, conséquemment, le regret 

qu'ils ressentent quant au trSs petit nombre de convertis. On est 

donc d'abord étonné de constater que l'optimisme et la confiunce en la 

nature humaine, qui caractérisent habituellement l'esprit dans lequel 

des récollets comme Gabriel Sagard et Louis Bennepin envisagent leur 

apostolat, sont ici remplacés par une pensée très pessimiste et rigo- 

riste, que l'on peut comparer à celle qu'exprime le jésuite Paul Le- 

jeune dans sa Relation de 1634 par exemple. 

Comme l'histoire de l'apostolat récollet est située dans une 

histoire religieuse plus englobante, celle de l'établissement de la 

foi, PEF relève aussi du domaine de l'histoire des idées, On sait que 

le XVIIe siècle est traversé par des conflits politiques et religieux 

opposant les protestants aux catholiques; mais c ' est sur le terrain 

de la théologie que les intellectuels de l'époque s'affrontent avec le 

plus de passion, Les livres et pamphlets accompagnent les débats des 

docteurs de la Sorbonne : surviennent des interdictions de publier, 

des exils forcés et des emprisonnements pour les plus audacieux. On 

connaît 1 ' ampleur de 1 ' oeuvre d 'Antoine Arnauld et le succès qu ' eurent 

Les Prov inc ia le s .  Même si PEF paralt à un moment où la polémique à 

laquelle Blaiae Pascal a participé avec bonheur s'est estompée au pro- 

fit d'intérêts plus politiques qu'idéologiques, il n'en demeure pas 

moins que l'oeuvre récollette que nous étudions ici s'en inspire à un 

point tel, que les idgea que l'on y trouve sont celles que l'on attri- 

bue généralement au mouvement janséniste. Notre travail nous permet 

d'aller plus loin : ces idées ne sont pas qu'un simple caàre idéolo- 

gique dans lequel l'oeuvre s'insérerait, car elles génèrent le récit 

et l'histoire de PEF. 



Finalement, l 'oeuvre est du plus grand i n t é r ê t  pour l e  domaine 

des études l i t t é r a i r e s ,  Le f a i t  que l ' o n  en ait contesté l a  pater- 

n i t e ,  et  non c e l l e  de l a  NRG, appelle une étude s ty l i s t ique  et lexico- 

logique des deux oeuvres. D u  point de vue des études narratives,  PEF 

est  &rit selon trois r6gimes na r ra t i f s  aussi d i f fé ren t s  l e s  uns des 

autres  q u ' i l s  sont i n s c r i t s  simultanément à l ' i n t é r i e u r  d 'un  chapitre 

ou même d'un seul a l inéa : polémique, pamphlétaire et ironique, Cela 

donne à l a  narrat ion une t o n a l i t é  qui o s c i l l e  e n t r e  des r e g i s t r e s  

auss i  opposés que l a  mièvrerie e t  le sarcasme. Dans ce contexte, on 

peut imaginer que l e s  passages qui sont rédigés s u r  l e  mode sérieux 

acquièrent une dimension ironique, ?nais d'une i ron ie  radicale c'est-à- 

d i r e  qui ne se laisse pas vraiment saisir4. 

L a  s i tua t ion  narrative elle-même e s t  f o r t  complexe car  e l l e  est 

en par t ie  f i c t ive .  S i  c ' e s t  bien un récol le t  qui rédige et é c r i t  PEF, 

ce  n ' e s t  pas le  missionnaire Chrestien Le Clercq, auteur de l a  NRG, 

qui en e s t  le maître d10euvre5. L a  narration obéi t  à deux principales 

fonctions : celle du narrateur qui organise son r é c i t  ( fonct ion de 

régie)  e t  c e l l e  de ce lu i  y par t ic ipe (fonction testimoniale ou d'at- 

t e s t a t ion)  s o i t  en témoignant de ce q u ' i l  a personnellement vu ou en- 

tendu sur l e s  lieux où se déroule l'événement ou l 'anecdote q u ' i l  ra- 

conte (fonction testimoniale), s o i t  en a t t e s t an t ,  comme lecteur ,  de l a  

r é a l i t é  des documents q u ' i l  u t i l i s e  pour au thent i f ie r  l'événement ou 

4 Une a i ron ie  e t  l e  son, jamais entendu, de c e t t e  i ron ie  B, comme 
l'exprime Maurice Blanchot par c e t t e  métaphore à propos du premier 
chant de Maldoror dans Lautréamont et Sade, Paris, Les Éditions de M i -  
nu i t ,  1963, p. 99. 
5 C o r n e  noua le verrons au cours de ce travail, nous avons d'excel- 
lentes  raisons de penser que PEF e s t  l 'oeuvre de Valentin L e  Roux, Su- 
périeur des récol le t s  à Québec de 1677 à 1683. Mais comme il est ac- 
tuellement impossible de le prouver absolument, nous u t i l i s e r o n s  l e  
titre de l'oeuvre ( P m )  plutôt  qu'un nom d'auteur. 



l ' anecdote rapporté ( fonction d ' attestation) Théoriquement, on se- 

rait sur le plan de la vérité, de l'authentification de l'énonciation 

historique : or il n'en n'est rien puisque le nom de Chrestien Le 

Clercq est tout simplement utilisé pour accréditer un faux récit his- 

Notre perspective d'analyse (au croisement de l'étude narrative 

et des études de sources et de qenèse) développe la méthode que nous 

avions élaborée pour décrire le statut des sources livresques d'une 

oeuvre du domaine des écrits de la Nouvelle-France: nous avons démon- 

tré qu'elles peuvent être à la fois des sources d'information et des 

sources d ' inspiration8. L ' information ( le renseignement, la connais- 

sance d'un fait) vient d'une source dite d'information, celle qui pro- 

duit la a référence o .  C'  est le premier aspect des sources; mais 

moins un auteur possède d'information, plus il doit s'en 

a inspirer N, l'imagination suppléant les informations par 1' ajout de 

précisions (nombre, dates, traits caractéristiques de tout ordre, cor- 

6 Ce vocabulaire est celui de Gérard Genette : voir Figures, vol. 3, 
Paris, Seuil 1972, p. 262-263. 
7 La crédibilité du narrateur-historien est évidemment renforcée du 
fait qu' il soit 1' auteur de la Nouvelle Relation de la Gaspésie. PEF 
prend d'ailleurs la peine de renvoyer quatre fois le lecteur à cette 
oeuvre : d'abord à propos de la description d'une suerie ( 1: 235) ; 
ensuite sur les moeurs des Gaspésiens (1: 286); troisièmement, sur 
son arrivée à la miasion de l'fle Percée en 1675 (2: 116) et finale- 
ment a sur les deIavantages que nous e h e s  dans l'Acadie les côtes 
de la Mer, où la flotte ~ n g l o ~  avoit fait defcecte n ( 2 : 401 ) . Ce 
derniet: renvoi est fort curieux puisqu'il n'y a rien, dans la Nouvelle 
Relation, qui concerne ce sujet sinon une lettre attribuée au récollet 
Emmanuel Jumeau et datée de a 1'1ne Dieu, du quinzième d'octobre mil 

&c cens quatre-vingt-dix i (MIG, p. 7-16). E. Jumeau y raconte 1' at- 
taque a sacrilège n des Anglais à l'fle Percée. Le mot r Acadie a ne 
fait même pas partie du lexique de la Nouvelle Relation. P o u r  les 
renvois de la M G  à PEF et pour l'analyse de ce système de renvois, 
voir notre conclusion p. 226 et suivantes. . 
8 Serge Trudel, a Narration et encyclopédisme dans Les avantures du 
# Claude Le Beau r ,  M. 8, en études françaises, Université de Mon- 
tréal, août 1989. 



respondant ce que Roland Barthes appelle a 1 ' e f f e t  de r é e l  n9). 

C ' e s t  le  deuxième aspect des sources,  l ' i n fo rma t ion  et sa source 

d ' i n sp i r a t ion ,  L'information qui provient d'une source d'information 

devient alors un fragment de texte oii elle a g i t  comme source d ' i n s p i -  

ration, l i t t é ra lement  dans le cas du s t y l e  et du vocabulai re  et pro- 

prement dans le cas des a développements ip par exemple. Nous revien- 

drons plus bas, dans no t re  sec t ion  sur le  s t a t u t  des sources  li- 

vresques, à notre contribution au domaine de l a  tex to logie ,  Mais  d i -  

sons tout de s u i t e  que l'étude de P m  permet d'amorcer pour l a  pre- 

mière f o i s  une description de l a  na tu r e  des écrits des r é c o l l e t s  du 

X V I I ~  s i è c l e  précisément parce que l a  réécriture est  une de leurs Ca- 

ractéristiques les plus importantes. 

1 . 2  PEF et les 6crfts den r&colleti 

Dans l e  domaine des é c r i t s  de la Nouvelle-France, on trouve de 

nombreuses oeuvres originales ,  modernes, qui rendent compte d'une réa- 

l i t é  alors découverte e t  déc r i t e  pour l a  première fo i s Io .  S i  Paul Le- 

jeune a l u  Samuel de Champlain et  M a r c  Lescarbot, p a r  exemple, jamais 

il ne s'en inspire ni pour décrire son expérience personnelle,  bien 

entendu, mais pas plus pour peindre les Amérindiens ou parler de la  

co lonie  f rançaise .  On dit que son texte est de a première m a i n  m. 

Mais il existe une a u t r e  catégorie  de textes, écrits au c o n t r a i r e  à 

partir de sources l ivresques,  formant une partie moindre mais non né- 

9 R. Barthes, a L'effet de réel n dans Communications, n e  11, Paris, 
1988, p. 64-89. 
10 Parmi ces écrits originaux on retrouve par exemple, les Relations 
de Champlain (sauf celle de 1632), celles des j é su i t e s ,  les ouvrages 
de La  Hontan, l 'ouvrage historique de Lescarbot ainsi que c e l u i  attri- 
bué faussement à Sixte L e  Tac, de même que les annales des religieuses 
et l'Histoire du Montréal de Dollier  de Casson. 



giigeable du corpus des écrits de la Nouvelle-France : la Relation de 

1632 attribuée B Champlain, l'oeuvre de Claude Le Beau comme on le 

verra plus bas, la Relation de Henri Joutel, l'Histoire de l'Amérique 

septentrionale d e  Bacqueville de La Potherie et même le Journal d'un 

voyage dans 1 'Amérique s e p t e n t r i o n a l e  d e  Pierre-François-Xavier de 

Charlevoix par exemple. Le fait que ces textes ne pourraient exister 

sans les sources auxquelles ils s'informent et desquelles ils s'inspi- 

rent constitue leur principal intérêt; c'est le cas 

récollets Gabriel Saqard, Louis Hennepin, Chrestien 

PEF~~. 

des ouvrages des 

Le Clercq et de 

Leurs écrits ne sont pas, comme les Relations des Jésuites, des 

écrits institutionnalisésl2 : ils ne sont pas non plus strictement 

personnels, comme l'oeuvre du baron de La Hontan. D'ailleurs, lorsque 

leurs oeuvres sont attribuées à un auteur précis, elles connaissent, 

pour plusieurs raisons, de nombreuses manipulations. PEF possède ces 

caract6ristiques : c'est l'oeuvre d'un récollet qui exprime sa pensée 

dans un texte rédigé à partir de sources récollettes, entre autres, 

qu'il transforme à nouveau. C'est dire qu' il réécrit dans un tout 

11 Dans l'ordre chronologique, les oeuvres publiées des récollets de 
la Nouvelle-France sont Plainte de la Nouvelle France dicte Canada, A 
la France sa Germaine (de Georges Le Baillif et daté de 1622 selon 
l'historien Marcel Trudel, op. cit., n. 29, p. 284, note 561, Au Roy 
sur l a  Nouvelle France de  Joseph Le Caron (1626), le Grand Voyage au 
paya des Huons (1632) et l'Histoire du Canada (1636) de Gabriel Sa- 
gard, Histoire chronologique de  l a  Province des r é c o l l e t s  de Paris, 
sous l e  titre de Saint Denys en France, depuis  1612-1676, d'Hyacinthe 
Le Febvre ( 1676 ) , Description de l a  Lou i s iane ,  d e  Louis Hennepin 
(1683), Nouve l l e  R e l a t i o n  de l a  Gaspésie de Chrestien Le Clercq 
(1691), P r e m i e r  Etabl issement  de l a  foi en Nouvelle-France faussement 
attribuée à Chrestien Le Clercq ( l 6 9 l ) ,  Nouvelle Découverte d 'un très 
grand Pays (1697) et Nouveau Voyage d'un Païs plus grand que l'Europe 
(1698), toutes deux de Louis Hennepin. PEF n'utilise pas l'ouvrage de 
Hyacinthe Lefebvre, 
12 Malgr6 ce qu'en dit Hugolin Lemay dans ses Notes b ib l iograph iques  
pour servit à 1 ' h i s t o i r e  des Récollets du Canada, Montréal, 1932, p. 
10.  



autre sens les manipulations mêmes qu' a déjà subies le texte de l'&is- 

toire de Gabriel Sagard. 

Les é c r i t s  des r é c o l l e t s  c i r cu len t  sous la  forme de copies ma- 

nuscr i tes  qu i  f i n i s s e n t  par être éditées dans leurs oeuvres sans que 

1 ' o r i g i n a l  s o i t  tou  jour8 disponible13. Ils peuvent avo i r  et& retou- 

ch& par leur auteur ou par quelqu'un d ' au t r e ;  i l s  sont alors présen- 

th sous une forme fragmentaire ou inachevée14. Nous verrons  qu' il 

est f o r t  possible, par exemple, que le  rédacteur de PEF a i t  eu en main 

des fragments de lettres e t  de mémoires de Joseph Le Caron, qu'il. in- 

t è g r e  dans un texte q u ' i l  invente et q u ' i l  présente comme un document 

complet et  authentique, faisant p a r t i e  d'une r oeuvre n en p a r t i e  

perdue ou dé t ru i te .  

Finalement, les ouvrages des r é c o l l e t s  sont polémiques et pam- 

ph lé ta i res  : oeuvres de propagande largement ant i - jésu i tes ,  l e u r  com- 

pos i t ion ,  l e u r  rédaction e t  leur s t y l e  s ' apparentent  à 1 ' é c r i t u r e  

journalist ique.  Les sources d'information sont généralement cachées; 

l e u r  t ra i tement  est synthétique et  orienté par une politique édi to-  

riale jamais clairement déf inie .  Le s t y l e  lui-même e s t  souvent bâclé, 

l 'oeuvre  donnant l ' impression d'avoir été rédigée à l a  hâ te  e t  impri- 

mée sans avoir  été relue et corrigée. C e l a  est évident dans l e  cas de 

PEF; les nombreuses erreurs au niveau de l a  fabr ica t ion  du livre in-  

diquent que la  rédaction e t  la  corrrect ion de l'ouvrage on t  été pour- 

suivies dans 1 ' a t e l i e r  même de 1 ' imprimeur. Nous verrons que le texte 

d 'un  p ro je t  de lettres patentes,  déjà modifié l o r s  de son a r r i v é e  à 

13 Ibid .  
14 Ibid .  , p. 12. ûdoric Jouve a édité une lettre d ' André Jamet à pro- 
pos de laquelle il écrit : a Ce manuscrit ne paraît pas être l ' o r i g i -  
n a l  : l a  d ispos i t ion  du texte, ce r t a ines  ratures en p a r t i c u l i e r ,  et 
quelques autres détails indiquent une copie... B. 



l'imprimerie, est falsifié en cours d'impression. Il en va de même 

des résumés e t  développements que fait le rédacteur à partir de ses 

sources d'information : écrits à larges traits, en l'absence de toute 

confrontation des autres sources, ces résumés servent le propos immé- 

diat, la critique plutôt que l'analyse, 

Voilà ce que révèle l'étude des écrits des récollets qui 

contiennent certes de l'information de première main, mais qui demeu- 

rent, malgré leur dimension documentaire certaine, des textes à utili- 

ser avec a prudence n, came on a l'habitude de le dire avant de les 

utiliser à peu près comme les sources les plus limpides. Les histo- 

riens savent cela pourtant, du moins en théorie; n'ont-ils pas éla- 

boré une méthode critique des sources documentaires littéraires appa- 

renunent fort efficace, puisqu'elle n'a pas essentiellement changé de- 

puis un siècle ? Nous verrons que la rédaction complexe de cette 

oeuvre ainsi que sa narration fort efficace ont réussi forcer la 

main de l'histoire, Il apparaît clairement que la critique historique 

des écrits de la ~ouvelle-France devra soit réviser sa méthode d'ana- 

lyse de ce genre particulier de sources que sont les a livres d'his- 

toire n (qui sont essentiellement des a oeuvres littéraires n )  soit  

faire appel aux méthodes d'analyse textuelle propres au domaine des 

études littérairesl5. 

2 La nature des mourccs Ocritas en h i s t o i r e  et en littérature 

En histoire, les sources écrites sont classées en deux grandes 

catégories : les sources d'archives et les sources littéraires ou 

15 La majorité de ceux qui ont utilisés PEF sont des historiens de la 
Nouvelle-France qui s'intéressent à l'analyse événementielle de cette 
histoire. C'est d'eux et de leur méthode de travail qu'il est ques- 
tion dans notre étude: voir notre chapitre 1, note 1. 



nar ra t ives .  Les premieres sont présentées  comme les plus  dires; 

elles sont  généralement rédigées par des personnes dont l a  fonction,  

souvent publique, les autor ise  à au then t i f i e r  la  réalité d'une ac t ion  

ou d'un fait de dro i t .  Pa r  contre,  c'est le  carac tè re  g r a t u i t  e t  per- 

sonnel de l ' information que contiennent les sources littéraires, q u i  

les distingue des sources d'archives; en e f f e t ,  ces dernières ont  une 

portée pratique et sont gén6ralement le  fait d'une volonté  commune. 

Les sources l i t téraires comprennent les ouvrages h i s to r iques ,  les 

oeuvres littéraires de f i c t i o n  et les écrits d'information journalis- 

t ique .  E l l e s  son t ,  du point  de vue de l ' h i s t o i r e ,  beaucoup moins 

skes que les sources d ' archive&. La première tâche de l ' h i s to r ien ,  

après avoi r  rassemblé les documents disponibles  s u r  un sujet donné, 

cons is te  à c r i t i q u e r  ces sources documentaires; il doit en dégager le 

ou les faits qui y sont rapportés et en établir le degré de ce r t i t ude ,  

cons t i tuan t  a i n s i  une s é r i e  de  faits ou suite d'événements dont il 

cherchera plus t a r d  à faire la synthèse. La méthode critique en E s -  

t o i r e  comporte deux vole t s ,  l a  c r i t i q u e  ex te rne  et l a  critique in-  

terne.  

2.1 La  critique externe ou l ' h e u r i s t i q u e  

La c r i t i q u e  externe a pour but de v é r i f i e r  et d ' a u t h e n t i f i e r  

l ' i d e n t i t é  de l ' a u t e u r  ainsi que c e l l e  de la  provenance du document 

qui poste son nom. Il s'agit en fait de s ' assurer  que l ' o n  n'est pas 

en présence d'un faux ou d'un document qu i  porterait un a u t r e  nom que 

c e l u i  du vé r i t ab l e  auteur, c e l u i  d'un copis te  pax exemple. S i  le  do- 

cument passe avec succès cette première épreuve, il est alors p r ê t  

16 Léopold Génicot, Crit ique his tor ique,  Louvain-la-Neuve, Academia, 
1987, p. 18. 



pour la critf que interne; s 'il est démontré qu ' il ne peut être de 

l'auteur en question, l'historien le met de côté. Nous n'allons pas 

ici entrer dans le détail des différentes méthodes utilisées pour 

faire la critique externe d'un document : elles dépendent de l'époque 

historique B lf6tude, des acquis documentaires authentifiés, de l'ex- 

pertise de l'historien lui-même. Les livres de critique en histoire 

en contiennent plusieurs exemples, chaque historien y allant de son 

érudition et de son expérience. Disons que la critique externe semble 

s'appliquer surtout dans le cas des documents d'archives, où l'on re- 

trouve quantité d'actes officiels qu'il est effectivement importants 

d'authentifier de cette manière. Quoique certains historiens préten- 

dent que la même méthode s'applique aussi au corpus des sources litté- 

raires, nous n'en n'avons trouvé aucun exemple dans le domaine des 

écrits de la Nouvelle-France. Nous pensons même que cette 

a méthode R d'authentification de la véracité d'un texte par la Fer- 

sonnalité de son auteur est & l'origine du faux problème de la pater- 

nité de PEF, de la mauvaise réputation de Louis Hennepin et du discré- 

dit qui entache la réputation de plusieurs oeuvres du domaine. Nous 

verrons quels ont été les principaux épisodes de la longue polémique 

entre critiques historiens à propos de la paternité de PEF, dans la 

troisième partie de cette introduction. 

La critique externe d'un document a son équivalent dans le do- 

maine des études littéraires : c'est l'établi~s~ent de la bibliogra- 

phie matérielle. Elle concerne aussi l'authentification de la prove- 

nance d'une oeuvre et, conséquemment, de 1' identité de son auteur, 

étapes essentielles du travail de l'historien. Or dans le cas de PEF, 

les historiens de la Nouvelle-hrance ne se sont pas préoccupés de cet 



aspect de l a  méthode critique en histoire. P o u r t a n t ,  l'ouvrage attri- 

bué Chrestien Le C l e r c q  pose, d'entrée de jeu, des problèmes a u s s i  

importants qu ' in téressants .  D ' abord, 1 ' auteur présumé a cédé ses 

droits à son 6diteur, Amable Auroy : il faut alors au moins imaginer 

que le texte a pu subir des modifications pour lesquel les  l ' au teur  

n'aurait pas été consulté. D'autre pa r t ,  l 'ouvrage a t r o i s  d i f  fé- 

rentes pages de t i t r e  : s ' ag i t - i l  de trois édi t ions  ou de trois états 

du même tex te  ? Carmne on le voi t ,  cela est  en soi suffisant pour en- 

treprendre une étude comparative des exemplaires disponibles dans les 

grandes bibliothèquesi, et de les décrire du point de vue de leur maté- 

rialité. 

2.2 La critique intexne ou l'hcrniineutique 

Théoriquement, c'est après avoir bien é t a b l i  l a  paternité et la 

provenance du document source, que l 'h i s tor ien  aborde l a  dedème par- 

t i e  de l a  méthode, l a  cr i t ique  interne.  Elle consis te  essentiellement 

à analyser l e  a contenu m d'un document dans le  but de discerner les 

fait vrais des faits erronSs ou affabulés : on l ' appe l l e  donc aussi 

r c r i t i q u e  de crédibilité B. L'historien doit alors se l i v r e r  aux 

cinq opérations suivantes : 

1) l a  critique d'interprétation qui  analyse l e  
contenu du document pour établir ce que l ' au teur  
a dit et ce qu'il a voulu dire. 
2 ) la critique de c~lm~tence qui s 'efforce d'éta- 
blis dans quelles conditions l 'auteur  a connu l e  
fait rapporté e t  dans quelle mesure il était à 
même de bien le  comprendre. A l'examen de l a  
compétence de l'auteur se ra t tache  le  problème 
des sources : est-ce un témoin oculaire ou immé- 
diat ou est-ce un compilateur qui emprunte son 
information à des sources antérieures ? 
3)  l a  critique de sinceSrité qui cherche à contrô- 
l e r  s i  l'auteur ne travestit pas intentionaelle- 
ment des faits & son exposé. 



4 )  la critique d'exactitude qui s'efforce de dé- 
celer les erreurs involontaires d'un auteur dans 
la mention écrite d ' un fait. 
5) le contrôle des témoignages qui compare le 
contenu du document avec d'autres témoignages in- 
dependants concernant le même f a d 7 .  

Deux de ces opérations de critique en histoire nous intéressent parti- 

culièrement dans le cadre de ce travail : la a critique de compé- 

tence m, a laquelle l'historien rattache le problème des sources, et 

le a contrôle des témoignages n, qui concerne le même sujet1*. Dans 

ce dernier cas, l'historien rapproche plusieurs textes contemporains 

de l'événement qu'il s'apprête à décrire. Nous verrons, dans le pre- 

mier chapitre de ce travail, de nombreux exemples de cette 

a méthode n de confrontation des sources par laquelle l'historien at- 

tribue différentes fonctions à des textes sources qui ne les méritent 

pas toujours. En fait, on ne peut parler ici de véritable méthode de 

travail poux la simple et bonne raison que les textes sources confron- 

tés n'ont jamais été eux-mêmes préalablement étudiés de ce point de 

vue. En associant le problème des sources à a l'examen de la compé- 

tence a de l'auteur, on risque de prendre la réécriture d'une source 

inconnue pour une information de première main et de discréditer du 

- - - - - - - 

17 Pierre Salmon, Histoire et Critique, Éditions de l'Université de 
Bruxelles, 2e éd. revue et augmentée, 1976. 
18 Les autres opérations critiques (1, 3 et 4) semblent plutôt concer- 
ner la critique de brefs documents. Par exemple, il est possible 
d'appréhender le contenu d'un acte notarié ou de tout autre petit do- 
cument officiel, sans le concours des méthodes d'analyse que nécessite 
la description d'un ouvrage littéraire de plusieurs centaines de 
pages, où la notion de a contenu m est beaucoup plus complexe. 
D'autre part, il est normal que les a critiques m de sincérité et 
d'exactitude intéressent les historiens, préoccupés par la véracité du 
fait historique qu'ils cherchent extraire de toute oeuvre narrative 
ou source littéraire. Curieusement par contre, aussitôt cette étape 
de leur travail a critique r terminée, ils s'empressent de redonner à 
ces faits une forme narrative qui, comme nous le verrons dans les 
pages qui suivent, s'inspire autant qu'elle s'informe de ses sources 
documentaires a littéraires P. 



même coup une source de eeconde amin pour qui elle est connue, S a s  

compter que la source ainsi discréditée, et que l'on prétend être de 

r eeconde main n ,  peut très bien contenir des documents et des infor- 

mations que n'avait pas en sa possession l'auteur de l'information que 

l'on croit être de premiere main. Bref, ce n'est pas du point de vue 

de l'authenticité, de la véracité, de la contemporanéité de l'oeuvre 

et de l'auteur par rapport aux faits rapportés qu'il faut aborder l'a- 

nalyse des documents historiques : nous sommes en présence de textes, 

documents d'archives et oeuvres littéraires dont on doit avant tout 

décrire la nature. Un livre qui se présente conmie une oeuvre litté- 

raire d'imagination peut très bien s'avérer être une encyclopédie nar- 

rative sur la chasse Si la baleine au X I X ~  siècle par exemple; au 

contraire, un livre d'histoire peut être une oeuvre littéraire à la 

fois polémique, ironique et pamphlétaire et contenir aussi des 616- 

ments d'histoire qui ne sont pas négligeables. La recherche et la 

confrontation des sources, dans le seul but d'authentifier un docu- 

ment, ne suffit pas à déterminer la nature et le genre du 

a document B. Les historiens s'inspirent encore des premières études 

de sources dans le domaine des études littéraires, alors qu'il s'agis- 

sait d'établir l'originalité d'une oeuvre par rapport à une autre. Il 

ne suffit pas de montrer qu'une oeuvre donnée reprend des informations 

contenues dans un ouvrage antérieur pour décréter qu'elle manque 

d'originalité, qu'elle n'est pas r authentique a ou que son auteur 

n'est pas estimable. 11 faut étudier les transformations que l'infor- 

mation subit inévitablement lors de son transfert d'une oeuvre à une 

autre, surtout en ce qui concerne les textes appartenant à la littéra- 

ture d'imagination, où le romancier cache par exemple généralement ses 



sources ou les tient pour évidentes : on peut être sûr alors que ses 

sources d'information l'inspirent autant sinon plus qu'elles l'infor- 

ment dans le cas d'une oeuvre à portée historique, comme l'est tou- 

jours le livre d'histoire événementielle. L'historien qui ne s'inter- 

roge pas sur la nature de sa source documentaire parce qu'il est inté- 

ressé a en mesurer le degri de fiabilité sur le plan des faits rap- 

portes, risque alors d'oublier les informations historiques que sont 

les idées, les mentalités et l'atmosphère véhiculées par le document. 

2.3 L'inipor+ance du mtatut der source8 livresques 

Comme nous l'avons mentionné plus haut, l'étude des sources 

d'une oeuvre littéraire consistait souvent à rechercher et à identi- 

fier les textes dont une oeuvre donnée aurait pu profiter. La 

a méthode n était certes fort aléatoixe : d'abord, il est bien diffi- 

cile de retracer toutes les sources d'une oeuvre et d'autre part, à 

moins d'être textuel, la preuve d'un apport d'une oeuvre à une autre 

l'est autant. E t  cela n'est rien à côté de l'inutilité d'un tel tra- 

vail s'il ne consiste qu'à nous faire connaître une partie de la bi- 

bliothèque d'un écrivain. Laurent ver si^, dans l'introduction de son 

impressionnant et passionnant ouvrage sur Charles de Laclos, exprime 

bien ces aspects négatifs des traditionnels travaux de recherche des 

sources : 

L'idée de ce travail es t  venue à la  suite d'un 
mémoire pour le Diplôme d'Études supérieures sur 
les Sources Littgraires des Liaisons dangereuses, 
préparé en 1954-1955 sous la direction de M. J. 
Fabre. Si imparfait qu' en fut le résultat, les 
premières recherches qu'il occasionna me permi- 
rent au moins de constater combien il était dif- 
ficile d'enrichir utilement la liste déjà esquis- 
sée par nombre de commentateurs, me donnèrent 
l'occasion de vérifier une fois de plus combien 



il est épineux de définir une source indiscu- 
table, et me conduisirent B préférer à l a  notion 
de source celles, moins Ambitieuses et plus 
souples, de lieux communs et de tradi t ion .  Ce 
cadre permet d'éviter ce que la quête des sources 
peut avoir de décevant et de négatif, et d ' ad- 
joindre aux dettes cer ta ines  des rencontres qui 
s 'expriment aisément par un climat commun, par 
l'atmosphère d'une époque ou par des intentions 
voisines, et qui éclairent en retour l'univers de 
Laclos, sana qu'il soit pour autant prouvé qu'il 
ait lu toua les ouvrages cités19. 

Comme il se situe dans le domaine de l'histoire littéraire, on corn- 

prend q u ' i l  ait retenu 1 ' aspect aléatoire, limitatif contraignant 

que 1 'on associe généralement à l'étude des sources d'une oeuvre. 

Mais ce travail a une portée tout à f a i t  différente s'il se situe dans 

la perspective des études de genèse, comme cela devrait être le cas 

pour les tex tes  du domaine des écrits de la Nouvelle-France qui se ca- 

ractérisent justement par la réécriture des textes sources, comme 

l'a vu plus 

Notre mémoire de maîtrise a mis au jour une utilisation inatten- 

due de plusieurs sources documentaires exploitées par l'avocat Claude 

Beau, création de son roman Plus moitié 

de l'oeuvre est formée de notes à caractère encyclopédique prises chez 

Joseph-François Lafitau, le baron de La Hontan, B a c q u e v i l l e  de l a  Po- 

therie, Louis Moreri et Louis Hennepin. Croyant d'abord lire un roman 

exotique français du XVIII~ siècle, on se rend compte q u ' i l  s'agit 

plutôt d'une véritable encyclopédie sur la Nouvelle-France, présentée 

sous la forme d'un roman d'aventures. Si Paul Lejeune, dans sa Reia- 

19 Laurent Versini, Laclos et la tradi t ion.  Essai sur  les sources et 
la technique des a Liaisons dangereuses N ,  Paris, Klincksieck, 1968. 
20 Voir p. 7-8. 
21 Claude Le Beau, Avantures du Sr Claude Le Beau, Amsterdam, chez 
Herman U y t w e r f ,  1738. 



tion de 1634, s'efforce d'extraire de sa mission itinérante avec les 

Montagnais, lors de l'hiver 1633-1634, des notions d'ordre ethnolo- 

gique qu'il prend la peine de classer en différents chapitres théma- 

tiques, C. Le Beau fait exactement le contraire en leur inventant un 

ordre narratif. Il imagine une histoire, la sienne, à partir des don- 

nées qu' il a sous la main, ses sources; qu ' elles soient contradic- 

toires ne le préoccupe pas le moins du monde. Utilisant à la fois Jo- 

seph-François tafitau et le baron de L a  Hontan, sans les confronter, 

il neutralise la portée respective de leur oeuvre. Qu'importe que 

l'un soit un apologiste chrétien et l'autre un encyclopédiste avant la 

lettre; ce qui l'intéresse, ce sont les renseignements qu'il trouve 

chez l'un et l'autre et qui informent et inspirent l'histoire de ses 

aventures. Or l'étude du traitement des sources nous montre que ce 

traitement lui-même est source d'information par la création d'une 

histoire qui y prend en grande partie son origine (source d'inspira- 

tion). En d'autres mots, l'histoire a vécue n de Claude Le Beau per- 

met au narrateur de s'introduire dans le corpus des connaissances ac- 

quises s u r  la Nouvelle-France en commentant les données existantes; 

mais il ne se contente pas de les commenter puisqu'il les transforme 

aussi dans le sens de l'histoire de l'auteur qui est elle-même censée 

justifier le commentaire. Et c'est précisément son a: inspiration m 

qui constitue a l'information i~ la plus précieuse que son ouvrage nous 

a laiasée; elle témoigne de ce qu'un Français, en 1738, trouvait 

d'assez curieux et vraisemblable parmi la somme des connaissances dis- 

ponibles aur la Nouvelle-France, pour écrire 1 ' histoire d' un roman 

d' aventures. Or le cas qui nous occupe ici est tout à fait 1' in- 

verse : PEF s'inspire d'abord de ses sources pour inventer des 



r documents r à partir desquels il va informer la narration de l'his- 

toire de PEF. Notre étude des sources nous permet d'abord d'apprécier 

l'impact qu' a le travail du rédacteur sur les textes de départ, ses 

sources, et d'autre part de définir leur statut dans le texte d'arri- 

vée : ses sources sont principalement des sources d'inspiration. 

C'est cette information, acquise par l'étude des transformations que 

subissent les sources historiques de PEF, qui nous permet de décrire 

la nature réelle de l'oeuvre : cr0yan.t d'abord lire un ouvrage histo- 

rique, on se rend compte que l'on est en présence d'un écrit polémique 

et pamphlétaire, fortement connoté sur le plan idéologique. Bref, on 

lit plutôt un roman b thèse qu'un récit historique. 

Il ne suffit pas d'écrire que PEF démarque 1' BC de Gabriel Sa- 

gard comme le signalent les critiques et historiens; il faut étudier 

comment PET l'utilise et en quoi cela aide à la compréhension de la 

nature des deux oeuvres. L'étude des sources ne consiste plus en la 

recherche de l ' a  origine n des renseignements contenus dans une 

oeuvre, ni en celle de son originalité par rapport aux sources dont 

elle se nourrit. C'est la description du statut des sources d'une 

oeuvre donnée qui nous intéresse ici : ce travail est du domaine de 

la poétique. 

3 Approche m8thodologique 

Notre étude des souzces livresques de PEF s'inscrit dans le pro- 

longement des travaux entrepris depuis une vingtaine d'années et qui 

portent sur la tramatextualité des oeuvres. D ' autre part, si 1 'on 

veut situer ce travail dans un cadre encore plus général, quoique très 



à la  mode actuellement, il peut être considéré comme une étape impor- 

t a n t e  dans l ' é tude  de la  genèse d'une oeuvre e t  auss i  comme une i l l u s -  

t r a t i o n  d'une étude génétique en l'absence de t o u t  manuscrit. 

3.1 P k F  r l'oeuvre d'un r6dacteur: e t  d'un dcrivain 

Gérard Genette a d é f i n i  cinq t ypes  de r e l a t i o n s  t r ans t ex -  

t u e l l e s  : l ' i n t e r t e x t u a l i t é ,  l a  para tex tua l i té ,  l a  métatextual i té ,  

l ' a r c h i t e x t u a l i t é  e t  l 'hypes tex tua l i té .  C ' e s t  ce de rn ie r  type qui 

nous in t é re s se  ic i ;  vo ic i  comment le  poéticien le d é f i n i t  : 

J'entends par Ià t ou te  r e l a t i o n  unissant un texte 
B (que j ' appe l le ra i  hypertexte) à un texte anté- 
rieur A (que j 'appellerai, bien sûr, hypotexte) 
sur l eque l  il se greffe d'une manière q u i  n'est 
pas celle du conmentaire [...]. Pour le prendre 
autrement, posons une notion générale de texte au 
second degré [. . . ]  ou t e x t e  dér ivé  d'un a u t r e  
texte préexis tant .  C e t t e  dér iva t ion  peut  être 
s o i t  de l ' o rdre ,  d e s c r i p t i f  et i n t e l l e c t u e l ,  où 
un métatexte (disons  te l le  page de l a  Poétique 
d 'Ar i s to t e )  a p a r l e  i, d'un texte (Oedipe Roi). 
E l l e  peut être d'un autre ordre ,  t e l  que B ne 
p a r l e  nullement de A, mais ne pourrait cependant 
exister t e l  quel sans A, dont il r é s u l t e  au terme 
d ' une opération que je q u a l i f i e r a i  , provisoire- 
ment encore, de transformation, e t  qu'en consé- 
quence il évoque p lus  ou moins manifestement, 
sans nécessairement parler de l u i  et le citer22. 

PEF n ' e s t  pas de l ' o rd re  du métatexte; au con t r a i r e ,  on a l'impres- 

s ion  de l ire une nouvelle h i s t o i r e  de l a  Nouvelle-France. Mais juste- 

ment, cette oeuvre n'existerait pas sans ses textes sources : I fopé-  

r a t i o n  de a t ransformation n est à ce point  r igoureuse que PEF les 

rend t o u t  à fait méconnaissables. En d 'autres mots, leur nature  in i -  

t ia le  de vra is  livres d ' h i s t o i r e  est radicalement déformée par le  dis- 

cours idéologique q u i  génère l a  rédact ion e t  l e  régime n a r r a t i f  de 

22 Gérard Genette, Palimpsestes- La  littérature au second degré, Pa- 
ris, Seui l  ( c o l l ,  w Poétique # ) ,  1982, p. 11-12. 



l'oeuvre, PEF est, comme nous le verrons, un hypertexte dérivé de 

textes antgrrieurs (hypotextos) par transformation ~érieuse*~. 

On peut décrire la rédaction de PEP par les trois opérations 

suivantes : le texte de départ peut être modifié par l'ajout, par la 

suppression et par la transformation de 1 'information historique. 

Cette transformation même peut être de l'ordre du résumé, du dévelop- 

pement et de ce que Gérard Genette appelle a une sorte de dilatation 

stylistique ~ 2 4 .  L'étude stylistique de P m  reste h faire, de même 

que le classement des pratiques de la réécriture dans des catégories 

plus précises, peut-être inspirées de celles du poéticien. Pour notre 

étude des sources, il suffit de noter que le rédacteur ajoute, sup- 

prime ou transforme une information alors qu'il réécrit un fait, une 

anecdote ou un épisode de l'histoire de la Nouvelle-France. Notre 

travail rend compte de ces différentes opérations en insistant surtout 

sur l'impact de la réécriture sur les plans historique, thématique et 

idéologique de 1 'oeuvre, Si cette portée du travail de réécriture 

qu'est, en très grande partie, PEF ntapparalt qu'après 1 'étude de 

l'oeuvre, c'est que le r6dacteur est motivé par tout autre chose que 

l'intention parodique, satirique, ironique, polémique et pamphlétaire, 

même si ces trois derniers aspects sont présents dans l'oeuvre, C'est 

l'écriture d'un ouvrage historique, qui sera lu comme tel et qui pas- 

sera tel quel dans l'histoire, qui le motive. Si le rédacteur force 

la main de l'histoire de l'apostolat récollet en Nouvelle-France, de 

1615 à 1691, s'il recrée des documents récollets à partir de fragments 

23 Ibid, p. 35. Dans son r Tableau général des pratiques hypertex- 
tuelles r ,  G. Genette retient trois pratiques hypertextuelles par 
transformation : la parodie (en régime ludique), le travestissement 
(en régime eatirique) et la transposition (en régime sérieux). 
24 Gw Genette parle de a réduction r , d' a augmentation n et 
d'a expansion D : op. c i t .  n. 21, p. 263 et 304. 



et de sources aujourd'hui disparues, s'il s'emporte et ironise contre 

l'histoire de l'établissement de la foi telle que racontée dans cer- 

taines Relations des Jésuites, c'est qu'il est urgent que quelqu'un 

inscrive le travail missionnaire des récollets dans l'histoire, avant 

que celle des jésuites en efface radicalement toute trace. L'affabu- 

lation, l'ironie sarcastique et la mauvaise foi du pamphlétaire, enfin 

la nature littéraire de l'oeuvre que craignent les historiens, consti- 

tuent au contraire une précieuse source d'information historique. 

Inspiré par ses sources documentaires, le rédacteur de PEF s 'engage 

dans un discours idéologique qui, peut-être, le dépasse; il n'en de- 

meure pas moins que sa lecture des oeuvres jésuites et récollettes, de 

même que son expérience personnelle, sont suffisamment pertinentes 

pour inspirer et informer la création d'une nouvelle version de l'his- 

toire de la Nouvelle-France : en soi, cela est une précieuse informa- 

tion qui ne peut être mise de côté par l'histoire : 

La transformation sérieuse, ou transposition, est 
sans nul doute la plus importante de toutes les 
pratiques hypertextuelles [ .. - 1 .  La transposi- 
tion (au contraire) peut s'investir dans des 
oeuvres de vastes dimensions, comme Faust ou 
Ulysse, dont 1 ' amplitude textuelle et 1 ' ambition 
esthétique et /ou idéologique va jusqu ' à masquer 
ou faire oublier leur caractère hypertextuel, et 
cette productivité même est liée à la diversité 
des procédés transformationnels qu'elle met en 
oeuvre25 . 

La dernière phrase de cette citation caractérise parfaitement 1 ' en- 

semble de la rédaction de PEF où a les procédés transformationnels » 

sont très variés, modifiant la thématique, la structure et le sens 

m h e  dea mots des textes sources. En fait, cet hypertexte, à la pre- 

mière Lecture, semble une oeuvre de première main tellement les hypo- 



textes utilisés sont nombreux et diversifiés et leur repérage extrême- 

ment difficile grâce au travail méthodique et rigoureux d'un rédacteur 

qui ne laisse rien au hasard.  abord le radacteur ne donne aucun in- 

dice sur les oeu-aa qu'il utili~e2~; ensuite il paisc souvent, à 

l'intérieur d'une même page et parfois d'un seul paragraphe, d'un 

texte source B un autre : l'imbrication extrêmement serrée de ces al- 

ternancea brouille les pistes; finalement, certains traits de rédac- 

tion, en particulier l'inversion de l'ordre de présentation des su- 

jets, de l'ordre des phrases d'un paragraphe et l'amalgame de syn- 

tagmes appartenant à deux textes sources différents, effacent presque 

complètement les traces de la réécriture. De plus, le traitement des 

plans historique, thématique et idéologique de l'oeuvre dépasse large- 

ment celui des hypotextes . Bref, 1' importance et la portée de la na- 

ture hypertextuelle de PEF ne peuvent apparaître qu'après l'étude des 

~ources . 

3.2 PIF t un car dritudc gdnitique cran8 manuscrit 

On sait que depuis une vingtaine d'années, la critique génétique 

s'est intéressée aux manuscrits et brouillons laissés par les écri- 

vains, surtout à partir du XIXe siècle. 11 s'agit, pour cette disci- 

pline, de a reconstruire les sentiers de la création a : 

Ses méthodes et ses outils : constituer l'avant- 
texte des oeuvres littéraires, en réunissant 
l'ensemble des notes, plans, scénarios, brouil- 
lons, manuscrits et copies au net conservés, et 
tenter d'interpréter ces traces comme soua-en- 
semble saillant 

26 Sauf aux chapitres 15a 
Jésuites. 

dg un processus dynamique effacé 

et 17, lors de la critique des Relations des 



par le  temps et b jamais inaccess ib le  dans sa to-  
tal i t@. 

Mais peut-on faire une Btude génét ique  d'une oeuvre pour l a q u e l l e  il 

n ' e x i s t e  aucun manuscrit  n i  b rou i l l on  2 Il semble que ce s o i t  pos- 

sible pour certaines oeuvres du X V I ~  e t  du X V I I ~  siècles, m a i s  Almuth 

Grés i l lon  é m e t  une importante r e s t r i c t i o n  : 

Ce q u i  est, en d e r n i è r e  i n s t ance ,  l a  cond i t ion  
s i n e  qua non d e  l a  c r i t i q u e  génétique,  c'est 
1 ' ex i s t ence  de  p l u s i e u r s  niveaux t empore l s  d e  
traces é c r i t e s ,  que celles-ci so i en t  manuscri tes  
ou imprimées, autographes ou a l lographes .  L'u- 
n ique  i m p o s s i b i l i t é  réelle, c ' e s t  l e  texte im- 
primé s e u l ,  sans aucun document génétique : il 
n ' a u t o r i s e  aucune comparaison, il ne con t i en t  au- 
cun élément matériel q u i  pu i s se  encore témoigner 
du processus de  sa genèse28. 

Dans le  cas q u i  nous occupe, nous sommes e n  présence  d'un ouvrage 

édité une s e u l e  f o i s ,  à Pa r i s ,  chez Amable Auroy, en 1691, e t  pour le- 

que l  il n ' e x i s t e  aucun manuscrit. D e  p lus ,  dans l ' é ta t  a c t u e l  de l a  

recherche ,  r i e n  ne nous permet d ' é t a b l i r  l a  p a t e r n i t é  de c e t t e  

oeuvre : c'est dire qu'en plus  de n 'avoir  aucun avant- texte q u i  pour- 

rait témoigner du a processus de sa genèse P, nous en cherchons encore 

l ' a u t e u r  ! Est-ce à dire que dans ces condi t ions ,  aucune é tude  de ge- 

nèse de l ' oeuvre  n ' e s t  poss ib le  ? Nous ne le  pensons pas. 

- 

27 Almuth G r é s i l l o n ,  a Mise au  n e t  : une c r i t i q u e  géné t ique  s a n s  
b rou i l l ons  ? m dans Paragraphes 9 ,  Les voies de 1 ' invention aux X V I ~  
et X V I P  siècles. Études gbn8tiques, Actes du col loque o rgan i sé  en 
f d v r i e r  1992 au  département d'Études f r a n ç a i s e s  de 1 'Un ive r s i t é  de  
Montréal, réunis et pub l iés  par  Bernard Beugnot et  Robert Melançon, 
MontrGal, 1993. Voir également A. Grés i l lon ,  Eïénients de critique gé- 
nétique : lire les manuscrits modarnes, P a r i s ,  P.U.F., 1994. 
28 I b i d . ,  p. 230- 



3.2.1 La bibliographie matirielle 

Ce présent travail sur l'étude des sources de PEF a été à l'ori- 

gine inscrit dans un projet plus vaste, celui de l'édition critique de 

l'oeuvre. Or pour établir le texte de base de lf6dition, nous avons 

fait 1 ' analyse des exemplaires de 1 'ouvrage disponibles dans les 

grandes bibliothèques européennes et américaines, dans le but de faire 

l'histoire de la fabrication du livre : c'est ce que l'on appelle la 

bibliographie matérialle29. L'existence de trois pages de titre dif- 

férentes était déjà connue, ainsi que celle de deux dates d'achevé 

d'imprimer, pour le même ouvrage. Mais ce qui est une découverte, 

c'est la preuve matérielle de la falsification d'un document histo- 

rique. On trouve un exemplaire défectueux du livre à la bibliothèque 

municipale de Montréal, où il y a deux versions de la page 51 du tome 

premier reliées l'une sur l'autre. 11 ne s'agit pas d'un problème 

d'assemblage, ni d'une réédition du texte du feuillet, mais de la fal- 

sification d'un document historique faite en cours d'impre~sion3~. 

Voilà un élément qui intéresse non seulement l'histoire de la fabrica- 

tion du livre, mais aussi le processus de la genèse de l'oeuvre; en 

effet, on sait que le documcnt31 avait déjà été falsifié dans le ma- 

nuscrit de PEF avant de l'être une deuxième fois à l'imprimerie de 

Laurent ~ondet~z. C'est dire que l'écriture de l'oeuvre se poursuit 

même au cours de l'impression 1 

-- 

29 Guy Lafleche et Serge Trudel, avec la collaboration de Liara-Caro- 
line Brault, a Regarder avant de lire o Bibliographie matérielle de 
Premier Etablissement de la f o i  (1691), attribué à Chrestien Le 
Clercq. Cet article d'une cinquantaine de pages paraîtra en annexe de 
l'édition critique, 
30 Ibid. 
31 11 s'agit des Lettres Patentes du roi pour les récollets. 
32 Une des deux pages 51 imprimees, portait le lieu de la signature du 
document; sur 1 ' autre, on a ajouté la date. Le document original, 



Puisque PEFest un ouvrage qui se prgsente comme un livre d'his- 

t o i r e ,  ses sources documentaires sont des tex tes  qui servent nécessai- 

rement à sa rédaction- Comme nous l'avons déjà dit, il ne suffit pas 

de simplement les repérer; ce la  f a i t ,  notre t r a v a i l  a cons is té  à dé- 

crire l e s  transformations que l ' information subit e n  passant  des 

textes sources au texte d'arrivée.  On ne peut mieux l i re ,  sans 

a documents proprement endo-génétiques f i ,  une é c r i t u r e  a en mouve- 

ment f i .  Parlant de la  l i t t é r a t u r e  sans brouillons, c e l l e  de la re- 

naissance e t  de l'âge classique en t re  autres ,  Almuth Grési l lon lance 

un avertissement qui nous étonne : 

D'une par t ,  les documents proprement endo-géné- 
tiques, le coeur de l ' é c r i tu re ,  sont à jamais ab- 
sents : point de premier je t ,  point de plans, n i  
de scénarios,  point de t ex tua l i sa t ion  i n  statu 
nascendi. D'autre par t ,  pour l 'é tude des cc para- 
avant-textes P ,  i l s  imposent une contrainte f o r t e  
s i  l ' on  veut é v i t e r  de retomber dans l a  tradi- 
t ionnel le  c r i t i q u e  des sources : l e  généticien 
doi t  non pas repérer l e s  textes qui ont servi de 
modèles, mais discerner,  moyennant comparaison, 
comment t e l  modèle a é t é  transformé, déformé, dé- 
vié,  métamorphosé; et c e l a  veut dire en même 
temps admettre explicitement que les documents de 
genèse ne sont pas nécessairement autographes33. 

Nous pouvons aisément aller plus lo in  e t  affirmer que l 'é tude du trai- 

tement des textes sources, sans aucun document autographe, permet 

d 'ass is te r ,  pour employer le  style métaphorique des généticiens,  à la  

a naisgance de l ' é c r i t u r e  D ,  de la  pensée d'un écrivain qui non seule- 

ment s'informe auprès de ses modèles, mais s'en inspi re  pour l a  créa- 

t i o n  de son oeuvre. Notre étude du s t a t u t  des sources de PEF de même 

que l 'on peut encore consulter aux Archives des Yvelines à V e r s a i l l e s ,  
ne porte aucune indication de l i eu  et de temps. 
33 A, Grésillon, op, cite n. 2 7 ,  p. 230. 



que celle de l'impact de l 'oeuvre, en t a n t  que source docimientaire 

pour d 'autres ouvrages c r i t iques ,  polémiques et his tor iques ,  nous per- 

m e t  de le penser assurément. 

3.3 Pr6ientation de l'analyse 

Le premier chapitre,  l a  réception his tor ique,  é tud ie  l ' impact de  

PEF en t a n t  que source documentaire pour l ' h i s t o i r e  de l a  Nouvelle- 

France : quel est son s t a t u t  en t a n t  que source h is tor ique  ? Pour ce 

faire, nous avons u t i l i s é  l a  dern ière  grande synthèse parue dans l e  

domaine de l ' h i s t o i r e  de l a  Nouvelle-France : l 'oeuvre de Marcel Tru- 

de l ,  en p a r t i c u l i e r  l e  tome deux de son Histoire de l a  Nouvelle- 

France, q u i  couvre l a  pkiode du début de la  co lon ie ,  de  1615 à 

162734. La confrontation des deux ouvrages d ' h i s t o i r e  que sont  PEF et 

Le Comptoir témoigne de l a  s e n s i b i l i t é  de Marcel T a d e l  aux oeuvres du 

domaine, qu' il m d t r i s e ,  a i n s i  que sa grande prudence, comme l e  

confirment ses appréhensions répétées à chaque f o i s  qu ' i l  fait appel à 

PEF. Mais ce que cet exercice met surtout e n  perspective, c ' e s t  l e  

caractère machiavélique du rédacteur de cet ouvrage du XVIIe siècle. 

Dans le chapi t re  deux, nous présentons les textes sources u t i -  

lisés par PEF pour raconter son h i s t o i r e  de l a  Nouvelle-France. L e u r  

repérage nous a permis de faire l a  découverte que 1 Histoire chronolo- 

gique de l a  Nouvelle-France étai t  une exce l len te  synthèse h i s to r ique  

faussement a t t r ibuée  à Sixte Le Tac comme nous le verrons plus îoin35. 

C e t t e  oeuvre inachevée d'un auteur anonyme n'est rien de moins que le  

canevas à p a r t i r  duquel l e  rédacteur de PEF cons t ru i t  l e  plan de son 

34 Marcel Trudel,  Histoire de l a  Nouvelle-France, II, le Comptoir 
16044627,  Montréal et Paris, Fides, 1966. 
35 Voir no t re  chapi t re  2 ,  p. 102-111. 



propre ouvrage. En plus de modifies radicalement la nature de cette 

source historique, il s'inspire des passages critiques qu'il y trouve 

contre les jbsuites et les transforme en un discours polémique. 

constant persiflage qui parcourt l'ensemble de l'oeuvze en filigrane : 

ces derniers sont constamment soupçonnés des pires machinations sans 

jamais être accusés de quoi que ce soit. 

L'Histoire du Canada de Gabriel Sagard perd aussi sa dimension 

historique : elle est complètement réécrite par un rédacteur qui se 

laisse parfois aller B l'affabulation. D'une part il amplifie la por- 

tée de certains faits qu'il transforme en événements historiques alors 

que, d'autre part, il ramène au niveau de l'anecdote un événement his- 

torique important. forçant la main de l'histoire dans le sens du thème 

et de l'idéologie qui le motivent. Les Relations des Jésuites sont 

feuilletées à la hâte et servent la même cause : n'est retenu que ce 

qui y est écrit sur le progrès du christianisme dans leurs missions. 

Plusieurs sources documentaires de genres différents (lettres, mé- 

moires, relations de voyage) alimentent l'écriture des relations sur 

la découverte du Mississipi par Cavelier de La Salle. Nous verrons 

que notre étude de la relation attribuée à Zénobe Membré remet en 

question les dernières hypothèses quant à sa rédaction et à son attri- 

bution. Par contre, noua nous contentons de soulever les problèmes 

que pose l'étude de la relation, attribuée à Anastase Douay, de la 

dernière expédition de Cavelier de La Salle au Texas. L'histoire se 

tendne avec le récit du eiège de Québec, en 1690. Le rédacteur uti- 

lise la relation qu'en a faite le secrétaire de Frontenac ainsi qu'une 

lettre du gouverneur : cette dernière source, à notre connaissance, 

n'avait paa encore été répertoriée. 



Finalement, le rédacteur a en sa possession plusieurs pièces 

d'un dossier concernant l'histoire du retour des récollets et celle de 

leur rétablissement en Nouvelle-France, en 1671. 11 consulte aussi 

des pièces d'archives et possède des renseignements de première main 

sur les tentatives que certains récollets et leurs amis ont faites 

pour organiser leur retour dans la colonie, après la prise de Québec, 

en 1629, Nous sommes donc en présence d'un ouvrage d'histoire d'une 

remarquable amplitude. Cependant, l'étude du traitement des sources 

historiques de PEF démontre clairement que le propos essentiel de 

l'oeuvre est d'un tout autre ordre. 

Notre troisième chapitre le confirme, L'étude des sources des 

documents inédits que nous y menons révèle la présence d'un rédacteur 

fort occupé par la création et la recréation de lettres et de mémoires 

qu'il attribue aux missionnaires récollets de la première époque 

(1615-1629), particulièrement à Joseph le Caron. Or ces * documents n 

n'avaient jamais été étudiés auparavant. On y retrouve des traits de 

rédaction identiques à ceux que l'on a dégagés du corps du texte : le 

rédacteur de ces  pièces d'archives a inédites B est le même que celui 

de l'oeuvre. 11 informe les auteurs présumés de ces documents, à 

forte teneur ethnologique, à l'aide des textes fondateurs sur le su- 

jet : la Relation de 1634 de Paul Lejeune pour ce qui concerne les 

Montagnais et la Relation de 1636 de Jean de Brébeuf pour ce qui est 

des moeurs, coutumes et croyances des Hurons. Enfin, et c'est la 

seule source qui est traitée de cette façon dans l'ensemble de 

l'oeuvre, nous avons identifié quatre pasaages recopiés de la Nouvelle 

Relation de la Gaspésie : un seul dans le corps du texte et trois 

dans les a Fragments dea Mémoires ID attribués à Joseph Le Caron. 



Pour qui travaille ce rédacteur l'esprit aussi machiavélique ? 

11 cache ses sources et brouille les pistes, il transforme dans le 

sens de l'affabulation une bonne partie de l'histoire de l'apostolat 

récollet, il invente des documents qu'il présente comme authentiques 

en plus de les attribuer faussement & des récollets, il modifie et 

falsifie des documents historiques recopiés de ses sources. Quel est 

le sens de cet énorme et rigoureux travail de réécriture ? Nous déve- 

loppons, dans notre quatrieme et dernier chapitre, l'ultime résu l ta t  

de notre dtude des sources, l'originalité de PEF, ce qui est totale- 

ment étranger à ses textes sources : son information d'ordre idéolo- 

gique. Elle est presente un peu partout dans l'oeuvre et, en dernière 

analyse, en génère le récit et l'histoire : la pensée janséniste.  

Justement, il n'y a qu'un seul  commentateur qui se soit montré 

favorable l'oeuvre, le théologien et propagandiste janséniste, An- 

toine Arnauld. Comme nous le verrons, il utilise avec complaisance 

les passages les plus sarcastiques contre les jésuites, pour alimenter 

son oeuvre polémique contre la a morale pratique n de ces derniers. 

On découvre, grâce à quelques lettres du théologien sur le sujet des 

missions étrangères, qu'il ne croit pas à l'efficacité du travail mis- 

sionnaire, qu'il admire cependant. Or cette pensée est tout à fait 

dans l'ordre de celle du rédacteur de PEF à propos de l a  spiritualité 

des missionna.hes de la Nouvelle-France : selon lui, le missionnaire 

doit être humble et attendre avec patience que s'exerce la miséricorde 

de Dieu pour la conversion des païens. Cette spiritualité pessimiste 

et rigoriste est inspirée, comme nous le verrons, des principales 

thèses jansénistes sur la grâce efficace et la prédestination, popula- 

risées par la publication des Provinciales de Biaise Pascal. En plus 



d'inspirer la réflexion de PEF sur les progrès réels du christianisme 

en Nouvelle-France, elles orientent toute la narration de l'histoire 

de l'apostolat récollet, de 1615 à 1629. Dans cette optique, il est 

clair que le projet du rédacteur de PEF a été de laisser à la posté- 

rité le témoignage d'une représentation récollette de l'histoire, ré- 

visde  et même revivifiée par ses observations et ses réflexions sur la 

réalité coloniale de la fin du siècle. Cette nouvelle histoire de la 

Nouvelle-France s'oppose à 1' autre, celle qui avait commencé avec le 

a second r établissement de la foi par les jésuites. 

4 La rbception cri t ique 

Dès sa parution, PEF souleve des réactions défavorables. Henri 

Joutel affirme qu'il n'a pas vu Anastase Douay écrire quoi que ce soit 

au cours de l'expédition de l e u  retour du Texas en Nouvelle-France : 

il blâme Chrestien Le C l e r c q  pour les inexactitudes et les exagéra- 

tions que contient son récit de cette expédition de Cavelier de La 

Louis Hannepin, dans sa Préface du Nouveau Voyage ( 1698 ) , 

prétend que le lime est l'ouvrage du père Valentin Le Roux; la rela- 

tion attribuée à Zénobe Membré serait même, selon lui, une transcrip- 

tion de son propre journal de voyage au Mississipi, dont il a laissé 

une copie au Supérieur Le Roux, à Québec. Le Journal de Trévoux n'en 

dit rien alors que Le Journal des Savants y consacre un long compte 

rendu3'. L'oeuvre est déjà problématique au point de départ. 

36 K. Joutel dans P i e r r e  Margry,  Découvertes et Etablissements des 
Français dans 1 'ouest et dans le sud de 1 'dunérique septentrionale 
1614-1698, réimpression de l'édition de 1879, Paris, AMS Press Inc., 
Ne-York, N. Y., Vol. 3, p. 110, note 1; p. 190, note 1. 
37 Le Journal des Savants du lundi 25 février et du lundi 3 mars, Pa- 
ris, Jean Cusson, 1692. 



4 . 1  La lecture inaugurale de John Oilmarp Shea 

C'est dans la  préface de son livre regroupant différentes rela- 

t i o n s  sur l a  d k o u v e r t e  du Miss i s s ip i  que J. Go Shea aborde l a  ques- 

t i o n  de l a  p a t e r n i t é  de  p d * .  11 reconnaî t  l a  v a l e u r  h i s t o r i q u e  de 

l a  première e t  de l a  t ro is ième parties de l ' oeuvre ,  Selon l u i ,  même 

s i  l ' h i s t o i r e  de l ' a p o s t o l a t  r é c o l l e t  est largement informée pa r  1 ' H C  

de G. Sagard ,  e l le  c o n t i e n t  de nouveaux é léments  e x t r a i t s  de  

a manuscrits s i n é d i t s ,  en p a r t i c u l i e r  ceux de  Joseph Le Caron. Les 

r e l a t i o n s  a t t r i b u é e s  à Zbnobe Membré et Anastase Douay, q u i  ont  accom- 

pagné L a  S a l l e  en Louisiane et a u  Texas, son t  les premiers  textes à 

avoir été publ iés  sur les expédi t ions  dans l a  vallée du Miss i s s ip i .  

Selon Jo Go Shea, même si  Anastase Douay remet en ques t ion  l a  véracité 

des faits rapportés dans l a  relation a t t r i b u é e  au père Marquette, ce 

sont des documents h i s to r iques  importants,  qui cont iennent  des infor- 

mations i néd i t e s .  P a r  contre ,  toute l a  deuxième p a r t i e  de 1 'oeuvre, 

dans  l a q u e l l e  1 ' a u t e u r  a t t aque  les Re la t i ons  des J é s u i t e s ,  n ' e s t  

qu'une satire sans va leur  h is tor ique,  Les i n s inua t i ons  de L e  Clercq, 

à propos des j é s u i t e s  q u i  aura ient  empêché l e  r e t o u r  des r é c o l l e t s  en 

Nouvelle-France, agacent l ' h i s t o r i e n .  Finalement, l e  compte rendu du 

t r a v a i l  des j é su i t e s ,  e n t r e  1632 et 1663, est incomplet et injuste : 

Chres t ien  L e  Clercq ne d i t  r i e n  de leurs missions en Huronie, n i  des  

miss ionnaires  qui y son t  morts. 11 se t a i t  a u s s i  sur leurs missions 

algonquines et montagnaises, et leur destruction par l a  m a l a d i e  et les 

guerres .  Quant B l a  desc r ip t i on  de leur t r a v a i l  chez les Iroquois,  

elle est te l l ement  bâclée,  q u ' i l  aurait été préférable de n ' e n  r i e n  

dire. En tout cas, se lon  Jo G o  Shea, toute cette p a r t i e  ne peut être 

38 Jo G. Shea, op. c i t . ,  n. 3. 



de  l a  plume d 'un missionnaire.  S i  c ' é t a i t  l e  cas, il f a u d r a i t  le 

classer dans l a  ca tégor ie  des af fabula teurs  e t  des f aus sa i r e s ,  B un 

rang sous Louis Hennepin. En conclusion, il émet 1 ' hypothèse que deux 

auteurs ont contribué l a  rédac t ion  de I'oauvre. 11 reprendra ce 

texte de 1853 dans l a  prgf ace de son édi t ion  anglaise de PEF, en 1881. 

Sa conclusion sera l a  même, sauf cette p e t i t e  var ian te  : il se peut 

maintenant que PEF s o i t  1 ' oeuvre de plus de deux auteurs 39. 

C e t t e  problématique s e r a  r e p r i s e  par tous les c r i t i q u e s  q u i  au- 

r o n t  à parler de l'oeuvre a t t r i buée  à Chsestien L e  Clercq sans que ja- 

mais personne en remette en  question l a  prémisse. I l  semble en e f f e t  

impensable qu'un missionnaire, un r é c o l l e t  de surc ro î t ,  c r i t i q u e  un ou 

des aspects  du t r a v a i l  des représentants  de l a  Compagnie de Jésus  : 

une a deuxième main IS s'impose d 'o f f i ce .  O r  l ' e f f e t  dévastateur qu'a 

sur PEFcet te  hypothèse, qui ne repose sur aucun fait probant, est de 

discréditer c e t t e  oeuvre, e t  c e l a  pour longtemps. I l  f au t  b ien com- 

prendre que, pour les c r i t i q u e s ,  qu i  sont i c i  en major i té  des histo- 

r i ens ,  la pate rn i té  d'une oeuvre est une question f o n d m n t a l e .  C'est 

elle qui g a r a n t i t  l ' a u t h e n t i c i t é  des documents que l ' o n  peut y t rouver  

a i n s i  que l a  valeur du récit his tor ique qui s ' e n  informe. O r  personne 

n 'accordera sa c r é d i b i l i t é  un ouvrage d ' h i s t o i r e  qui, comme tous les 

ouvrages de ce genre, prétend à l ' au then t i c i t é ,  à l ' o b j e c t i v i t é ,  b re f ,  

B la v g r i t é ,  a l o r s  que sa rédact ion à é t é  contaminée par quelqu'un 

dont les propos sont con t r a i r e s  à ceux contenus dans des oeuvres dont 

la  valeur, sur le plan de l a  v é r i t é  h is tor ique,  n ' a  jamais été remise 

en  question : les Relations des J6suites. 

39 J. G o  Shea, u A aketch of Father Christ ian Le Clercq, Recollet Mis- 
sionnary, and of t h e  Works t h a t  bear his name * dans First Establi- 
shement of the F a i t h  i n  New France, NeutYork, 1881, p. 35. 



Dans la pratique, cet article de J. Ge Shea polarise la critique 

autour du problème de la paternite de PEF et amorce une longue polé- 

mique entre les partisans des jésuites et ceux des récollets. C'est 

le deuxième effet dévastateur de l'hypothèse de l'historien sur ce ré- 

cit de l'établissement de la foi en Nouvelle-France, S'il bénéficiait 

encore d'un peu de crédibilité, Chrestien Le Clercq étant encore l'au- 

teur de deux autres parties acceptables de l'oeuvre, on verra qu'il la 

perdra tout à fait. L'ultime aboutissement de la critique jésuite 

sera la disparition radicale du récollet non seulement comme rédac- 

teur, mais aussi comme informateur de la rédaction de PEF. 

4.2  tes partisans des j 9 s u i t e s  

Henry Harrisse (1872) renvoie à a l'excellente analyse qu'en 

donne M. Shea B , en 185 340. Pour lui, seule la partie concernant La 

Salle a une valeur historique. C'est là qu'il prend son information 

pour la suite de son compte rendu des aventures de l'explorateur, 

principal sujet de son article. P o u r  Camille de Rochemonteix (1895- 

1896), l'oeuvre est du comte de Frontenac et de Chrestien Le Clercq, 

qui n' aimaient pas les jésuites. Dans une note en bas de page, il 

cite abondamment Henry Harrisse et Pierre M a r g r y  qui écrit que a les 

livres des récollets ne sont pas des guides sûrs pour 1 'histoire rn 41. 

40 Hm Barrisse, Notes pour semir à l'histoire, à la bibliographie et 
à la cartographie de la Nouvelle-France et des pays adjacents 1545- 
1700, Paris, Librairie Tross, 1872, Wm. C. Brown, reprint Library, 
Io~a, p .  157-1670 
41 C a n u l l e  de Rochemonteix, Les Jésuites et la Nouvelle-mance, Paris, 
1896, Letourzey et Ané, éditeurs, tome 1, p. XX à XXVII et p. 37-38 
note 1. Pierre M a r g r y ,  op. cit., n. 36, vol. 3, a Introduction n, p. 
1 ,  113 190191 C. de Rochemonteix se fait un plaisir de rapporter 
les propoa de P. M a r g r y  sur la valeur historique des écrits récollets. 



Malgré son choix de citations défavorables 8 1' oeuvre, il préfère 

s'abstenir de juger Pm. William Fm Ganong (1910) endosse l'hypothèse 

de John G i l m a r y  Shea, reprise dans l'introduction de sa traduction de 

1081 : Chrestien Le Clercq est l'auteux des deux oeuvres qui porrtent 

%on nom, sauf que son ouvrage d'histoire a été falsifié par quelqu'un 

qui y a introduit des propos anti- j6s~itea~~. 

La critique de Henri-Arthur Scott (1930) se détache de celles 

qui précèdent par son allure d'analyse littéraire : cela en fait le 

texte le plus dévastateur écrit sur PEF. Henri-Arthur Scott trouve 

que Chrestien Le Clercq écrit mieux que Gabriel Sagard, qu'il utilise 

pour la première partie de son livre : cc il se lit comme un roman B. 

Dans la deuxième partie de l'ouvrage, a sa plume devient acerbe, iro- 

nique, enfiellee io : il feint la naïveté, remarque-t-il. Sous la 

plume de ce critique historien, ces commentaires sont dépréciatifs et 

extrêmement réducteurs. Sa conclusion ne laisse aucun doute : a En 

résumé, sur trois parties, deux ne sont pas indispensables au travail- 

leur, et 1 ' autre n' aurait jamais dû voir  la jour * 43. 

P . Margry ajoute, dans son très bref commentaire sur PEF, que 1' auteur 
a eu raison de mettre a le doigt sur des sottises i, contenues dans les 
relations : cela n'en fait pas nécessairement un partisan des récol- 
lets, ni un défenseur de PEF. En effet, il s 'attire le courroux de 
l'historien récollet Archange Godbout, pour avoir reproché à Le Clercq 
d'altérer et de mutiler des documents originaux : le dernier à pouvoir 
faire ce reproche est bien P. Margry ,  écrit Godbout, a cet archiviste 
de profession qui a si souvent mérité ce reproche n : A. Godbout, 
o.f.m., a Leclercq n, dans Centenaire de l'Histoire du Canada, 
deuxième semaine d'histoire à l'université de Montréal, 23-27 avril 
1945, Société historique de Montréal, 1945, p. 26S290,  p. 290. 
42 W. Fm Ganong, N e w R e l a t i o n  of Gaspesia (Translated and edited with 
a reprint of the original by William P. Ganong), New-York : Greenwood 
Press, 1968, introduction ., p. 18-21. 
43 H . 4 .  Scott, Nos anciens historiographes et a u t r e s  études d'his- 
to i re  canadienne, Lévis, La Cie de publication de Lévis, 1930, p. 27- 
43. 



C e  est dans une note biographique sur Chrestien L e  Clercq, que 

Léon Pouliot (1940) exprime son mépris envers son oeuvre dans son en- 

semble. 11 préfère  garder le  silence à propos de PEF (comme Camille 

de Rochemonteix); il ne s'empêche pas t o u t e f o i s  de citer, dans une 

note en f i n  de volume, des extraits des critiques défavorables de Wil- 

l i a m  Ganong et de Louis Lejeune à l ' e n d r o i t  de l a  M G ,  a tissée d ' in-  

exactitudes m. Bref, Chrestien Le Clercq est  p lu tô t  un a f fabula teur  

qu ' un historien44 . 
L'analyse serr6e que fait Jean Delangiez (1948) des r e l a t i o n s  du 

Mississipi, a t t r i buées  par PEF aux pères Zénobe Membré et Anastase 

Douay, m e t  un terme aux espoirs  de ceux q u i  auraient  encore pu penser 

que l a  troisième partie de l 'ouvrage avait quelque valeur his tor ique : 

il démontre de façon convaincante que les deux r é c o l l e t s  qui ont ac- 

compagné La Sal le  ne sont pas les auteurs  des r e l a t ions  qui paraissent  

sous leur nom. C e t  habile disséquateur de textes r ,  c 'es t  ainsi  

qu'Archange Gocibout le  qua l i f i e ,  ne remet pas en question l ' i n t é g r i t é  

personnelle de Chrestien Le Clercq; m a i s  PEF est à ce poin t  farc i  

d ' affabulations , qu ' il e s t  extrêmement douteux que 1 ' oeuvre, tel le que 

publiée, puisse l u i  être at t r ibuée.  Trouvant étrange l a  di f férence de 

ton e n t r e  ses deux ouvrages, il reprend l 'hypothèse de William Ganong, 

q u i  est celle de John G. Shea : une a u t r e  main a contribué à l a  ré- 

dact ion de p d 5 .  

44 Léon Pouliot,  &tude sur les R e l a t i o n s  des Jésuites de la Nouvelle- 
France (1 632-1 6721, Montréal et P a r i s ,  Desclée de Brouwer (coll. 
a Studia m ), 1940, p. 40-42, 46, 58, 66,  290 note 4. 
45 Jean Delanglez, The F i r s t  Establishment of the Faith i n  New 
France, Chapters X X I  t o  XXV m, dans M i d a e r i c a  an Historical Review,  
Loyola ~ n i v e r s i t ~ ,  Chicago, I l l i n o i s ,  j u i l l e t  1948, vol. 30, no 3, p. 
187-214. 



À la suite de ces critiques, nous retenons que l'oeuvre a perdu 

toute valeur du point de vue de l'histoire : sa première partie re- 

prend l'information que l'on trouve déjà chez Gabriel Sagard qui est 

plus contemporain des événements rapportés, donc plus fiable; sa 

deuxième partie est une aberration qui discrédite l'ensemble de 

l'oeuvre et sa dernière partie, la seule B laquelle ces critiques ac- 

cordaient leur attention, ne vaut pas mieux que le reste depuis l'ana- 

lyse de Jean Delanglez- Il faut ajouter aussi que Henri-Arthur Scott 

n' a pas été le seul à mettre 1' accent sur la portée littéraire de 

l'ouvrage : pour John G. Shea, PEF est un pamphlet satirique et pour 

Henry Earrisse, un texte polémique. Camille de Rochemonteix trouve 

que a l'ironie côtoie le mauvais goût n. Dans tous ces comment&ires, 

on ne trouve rien d'élogieux. 

4.3  L e s  partimans des r6colleta 

Ce n'est qu'en 1945, que l'historien récollet Archange Godbout 

prendra la défense de 1 ' oeuvre46. Il décrit PEF comme un livre d t  his- 

toire religieuse dont l'auteur est sans nul doute Chrestien Le Clercq, 

qui avait accès aux archives récollettes. Comme il se doit, il in- 

siste sur la présence dans l'oeuvre de documents historiques inédits 

aujourd'hui disparus (des lettres de Jean Doïbeau, de Guillaume Poul- 

lain, de Joseph Le Caron et en particulier sur les a Fragments n [de 

ses] mémoires r), dont l'authenticité n'a jamais été remise en ques- 

tion. PEF est un ouvrage qui contient de l'information de première 

main : Chrestien Le Clercq rapporte une foule u de petits faits 

ne circulent qu'entre intimes n et il est en mesure de compléter 

gui  

son 

46 A. Godbout, op. cit. n. 41- 



information documentaire par la tradition orale : l'historien récol- 

let donne l'exemple des propos de Mme Couillard, rapportés par Chres- 

tien Le Clercq ( a  Madame Coüillard qui vivoit encore durant mon &jour 

en Canada B ,  PEF, 1: 167). Après avoir souligné l'origine recollette 

de la documentation historique de l'oeuvre, complétée par les conmren- 

taires personnels d'un missionnaire qui a travaillé en Nouvelle- 

France, il entreprend de répondre aux critiques défavorables. Si 

l'oeuvre manque de sincérité et de véracité, c'est simplement parce 

que Chreatien Le Clercq n'était pas historien de métier et que sa 

technique n'btait pas au point. En ce qui concerne les critiques vi- 

sant les Relations des Jésuites, l'auteur de PEF, selon Archange God- 

bout, distinguerait ces récits du travail réel des missionnaires sur 

le terrain pour lequel il exprime souvent son admiration. Il recon- 

naît que Chrestien Le Clercq a ajouté aux lettres patentes une date 

qui lui convenait; mais, précise-t-il, il ne faut pas juger cet acte 

avec les critères d'objectivité que s'est donnés la recherche histo- 

rique moderne. 

Alors que Gabriel-Marie Dumas fait une présentation générale de 

Chrestien Le Clercq et de son oeuvre47, Frédéric Ogé souligne des as- 

pects importants de l'oeuvre qui n'avaient pas été relevés par la cri- 

tique j~sque-là~~. D'abord, il décrit l'oeuvre comme une a histoire 

des missions ou plutôt de l'insuccès relatif de ces missions w ;  en- 

suite, il remarque que Chrestien Le  Clercq insiste sur la prioritg de 

47 Dans son article intitulé a Le Clercq, Chrestien m ,  G.  M. Dumas, 
résume essentiellement l'article d ' A .  Godbout. Voir le Dictionnaire 
bibliographique du Canada, vol. 1, de 1000 1700, 1901, p. 4 4 9 4 5 2 .  
48 Frédéric Ogé, a Premier Etablissement de la Foi dans la Nouvelle- 
France, essai du P. Chrestien Le Clercq r ,  dans le Dictionnaire des 
oeuvres littéraires du Québec, vol. 1, p. 610-612. Son article sur la 
NRG se trouve p. 544-545. 



la venue des récollets au Canada, par rapport aux autres congrégations 

dont il néglige les réalisations; finalement, ce qui n'est pas nou- 

veau, il rappelle que l'oeuvre contient des documents inédits, utili- 

sés avec discernement, et des témoignages oraux précieux pour l'his- 

toire de la Nouvelle-France, a en camplément ou en opposition avec des 

sources plus connues n (c'est nous qui soulignons cette originalité). 

Voila trois aspects fondamentaux de PEF que nous reprendrons et déve- 

lopperons au cours de ce travail. Frédéric Ogé est aussi le seul cri- 

tique B distinguer le problème de la paternité de l'oeuvre, qu'il juge 

secondaire, de sa valeur documentaire. 

Il n'en sera pas de même du travail suivant qui pouvait soulever 

beaucoup d'espoir : en effet, dans une thèse au titre trompeur pré- 

sentée à l'université McGill en 1986, Josiane Leralu nous offre le 

commentaire probablement le plus troublant49. Pour elle, Chrestian Le 

Clercq a eu l'initiative de son ouvrage d'histoire puisqu'il en reven- 

dique l a  paternité dans la  NR&O; mais elle ne doute pas qu' il y eut 

ensuite des coupures et des ajouts qui ont transformé le texte; par 

exemple, il n'est sans doute pas l'auteur des critiques visant les Re- 

lations des Jésuites. Le missionnaire aurait composé son oeuvre 

a d'après des notes et des documents et pas seulement sur des souve- 

nirs, documents réunis alors même qu'il se trouvait en Nouvelle- 

France nS1* Cette hypothèse, intéressante en soi, en inspire deux 
- - -  - 

49 Josiane Leraiu, L 'Oeuvre de Chrestien Leclercq : édition critique 
et philologique, Montréal, Université McGill, thèse, août 19 8 6 .  11 
s'agit en fait d'une étude lexicologique de la NRG. Pour l'auteure, 
cet ouvrage serait a le livre jarnais écrit d'un coureur de bois, ou du 
colon moyen n, puisque Le Clercq a écrit comme on parle, après avoir 
acquis certaines habitudes linguistiques franco-canadiennes i, (p. 
347) . Du point de vue de la langue, 3, Leralu prétend que PEF pré- 
sente beaucoup d'affinités avec la NRG, 
50 Ibid., p. 51. 
51 Ib id . ,  p. 54- 



autres : l'une dans le texte et l'autre en n o t e  de bas de page, dont 

l'examen rapide montre qu'elles n e  tiennent pas. En effet, elle pour- 

suit en a joutant qu' a il ae peut qu ' il ait rédigé le brouillon de 1 ' un 

ou l'autre de ses ouvragea, dans le silence du couvent d'Arras, lors- 

qu'il y fit retraite pendant l'hiver 1680-1681 B. Faut-il lire 1690- 

1691 ? En note, elle émet la troisième hypothèse, et non la moindre : 

Il se peut fort bien que les recherches de Le- 
clercq dans les archives des récollets de la Pro- 
vince de st-Denys ( P . E . F . ,  262) aient été facili- 
tees par le Père Lefebvre : P , E . F , ,  273 (sic : 
il faut lire 2: 273). Il fut deux fois Provin- 
cial de la Province de St-Antoine en Artois et 
était cette date Provincial de la Province de 
st-~en~s~*. 

Cette note pose de sérieux problèmes : d'abord, u cette date n ne 

renvoie pas à l'année 1680-1681, ni même à 1690-1691, mais à 1684, 

alors que La Salle demande au pèse Lefebvre des récollets pour l'ac- 

compagner lors de sa deuxième expédition : ce seront Zénobe Membré, 

M a x i m e  Le Clercq et Anaatase l3ouayS3. Ensuite, elle nous renvoie à 

PEF, 1: 262, pour confirmer que Chrestien Le Clercq faisait bien des 

recherches dans les archives des récollets. Or en 1: 262, l'auteur 

présumé de PEF présente a un portrait naturel de la CUJpoJition gene- 

rale des Sauvages r tel qu'il l'a trouvé dans les a Fragments des mé- 

moires r que Joseph Le Caron envoya au Père Provincial, en 1624. On 

imagine que Chrestien Le Clercq a le manuscrit ou la copie de ces 

a Fragments i~ en main; s'il en mentionne le destinataire, il n'en 

n'indique pas la provenance. Le problème, on l e  verra, est que le 

texte des a Fragments n, tel qu'édité par PEF, est une forgerie que le 

récollet ne peut avoir consulté puisqu'elle n'est pas de Joseph L e  Ca- 

52 Ib id .  
53 PEF, 2 :  270-274. 



ron5*. Mais precisons que Josiane Leraiu avoue que ce ne sont que des 

hypothèses et qu'il faudrait une analyse littéraire sérieuse : 

a 6tude stylistique comparée, [un] relevé des références littéraires, 

(un] découpage des citations et du texte d'accompagnement, etc. . . n55. 
Toutefois, elle a extrait des notes d'ûàoric Jouve, gardées au couvent 

des Franciscains de Montréal, l'information suivante, aussi précieuse 

qu'inédite : Chrestien Le Clercq fut jugé pour jansénisme à St-Orner 

(Pas-de-Calais ) en 1703~~. 

Somme toute, si les commentaires des partisans des récollets 

sont moins flamboyants que ceux de leurs adversaires, la portée des 

critiques jésuites s'en trouve substantiellement relativisée. On se 

rend compte qu'ils se sont surtout attardés à l'aspect polémique de 

l'oeuvre, de sorte qu'ils en ont négligé plusieurs aspects importants. 

À l'exception de Frédéric Ogé, ils s 'en tiennent aux insinuations 

contre les jésuites, à propos de leur goût du pouvoir, aux critiques 

visant leur9 relations, qui embellissent la réalité sur le plan des 

conversions en Nouvelle-France et surtout au commentaire attribué à 

Anastase Douay , sur la fausseté de certains paasages de la relation de 

Jacques Marquette. Si les critiques et historiens constatent que 

Chrestien Le Clercq donne de nouvelles information9 pour l'histoire de 

la ~ouvelle-France, extraites des documents inédits qu'il publie (John 

G. Shea), ils notent aussi que PEF reprend essentiellement Gabriel Sa- 

gard. Cependant, peu importe de quel point de vue ils interrogent 

- 

54 Nous empruntons le mot aforgerie~ à G. Genette, op. cit . ,  n. 22, p. 
36.  
55 J. Leralu, op. cit., note 49, p. 54-55. 
56 Ibid., p. 22, 41. Le document serait à la bibliothèque du Vatican 
(p. 2 7) . Mais le document en question n ' est pas identifié et nous 
n'avons pu en *ouver l a  copie à Montréal. 



l'oeuvre, i ls  s'entendent tous sur un point : pour eux, Chrestien Le 

Clercq egt toujours l ' au teur  ou un des auteurs qui a contribué a sa 

rédaction. V i n t  a lors  Raphaël Hamilton dont l ' a r t i c l e ,  paru en 1976, 

tente de résoudre definitivement c e t t e  fameuse question de la pater- 

n i t é  de PEF. 

4.4 L'article percutant de Raphaël Hamilton 

Sur l a  base des travaux de John G. Shea et de Jean Delanglez, 

Raphaël Hamilton s e  met à l a  recherche de l a  mystérieuse a deuxième 

main n, l'auteur inconnu qui a falsifié l 'oeuvre a t t r ibuée  à Chrestien 

Le  ~ l e r c ~ ~ ~ .  L' a r t i c l e  de vingt-quatre pages comporte t r o i s  p e i e s  : 

l a  première, qui en occupe l a  moitié, s ' i n t é resse  à l a  pol i t ique  colo- 

n i a l e  f rançaise  en Amérique et aux personnages qui  pouvaient 1' in- 

fluencer; l a  deuxième partie est une brève t r ans i t ion  d ' à  peine deux 

pages, dana lesquelles l ' h i s t o r i e n  américain associe l a  parution des 

deux oeuvres de Chrestien Le Clercq à Claude Bernou et Eusèbe Renau- 

dot; dans l a  dernière partie de son texte, Raphaël Hamilton est  amené 

à conclure, sur l a  base des t r o i s  indices qu'il y expose, que l e  mis- 

sionnaire  de la Gaspésie n'est pour r i e n  dans l a  rédaction de PEF et 

que les véri tables  auteurs en sont Claude Bernou et Eusèbe Renaudot. 

Il vaut la peine de faire un résumé assez détaillé de c e t  important 

article afin de mieux apprécier les conséquences de son hypothèse fi- 

nale. 

Il commence par mettre en place le  personnage du comte de Fron- 

tenac qui, rappelle-t-i l ,  v in t  en Nouvelle-E'rance pour y r e f a i r e  sa 

57 Raphaël Hamilton, a Who wote  Premier Etablissement d e  la Foy dans 
la Nouvelle France 3 r , dans Canadian Historical Review, vol  . 57,  no 
3,  septembre 1976, p. 265-288. 



fortune. C'eet  la  raison pour laquel le  l 'une  de ses premières tâches, 

B son arr ivée,  f u t  de faire une expédition jus- ' au l a c  Ontario e t  d'y 

ouvrir un poste  de traite eur  la rivière Cataraqui, dans l a  baie de 

Quinté. Il y nomma Cavelier de L a  S a l l e  commandant e t  c e  poste de 

t ra i te  devint  le f o r t  Frontenac. Le commerce des fourrures y pros- 

péra, puisque les Amérindiens n '  avaient plus  à se rendre à Montréal. 

Mais devant les p l a i n t e s  des marchanda de l a  v i l l e ,  l e  comte décida 

d'envoyer l ' explora teur  en France afin q u ' i l  obtienne l a  permission 

d ' i n s t a l l e r  des  postes de traite plus lo in ,  dans la  région du Missis- 

s i p i ,  récemment explorée par Louis J o l l i e t  e t  Jacques Marquette. Il 

n ' eu t  aucune d i f f i c u l t é  h obtenir de la  Cour l a  permission d 'exploi-  

ter, pour une période de cinq ans, les ressources de l a  vallée du Mis- 

s i s s i p i .  Voici pourquoi. 

Raphaël Hamilton raconte  que l e  f u t u r  découvreur fréquenta le 

salon de Madame l a  comtesse de Frontenac où il est  possible q u ' i l  ait 

rencontré  l ' a b b é  Claude Bernou, c e l u i  q u ' i l  engagea pour être son 

agent de promotion du pro je t  du Miss i ss ip i .  Ce dern ier  aurait eu 

d'excel lentes  ra isons d 'accepter : i n t é re s sé  par l e  phénomène des ma- 

rées, il a v a i t  développé un grand i n t é r ê t  pour les re la t ions  de voyage 

du Nouveau-Monde . Tou jours selon not re  h i s to r i en ,  1 ' abbé f u t  éven- 

tuellement impressionné par ce qu'il lisait sur le  Mexique e t  entre-  

t i n t  l ' i d é e  d ' y  être un jour évêque. Son ami, Eusèbe Renaudot, tra- 

ducteur du secrétaire privé de l a  Cour, François de Cal l ières ,  était 

aussi l'éditeur de l a  Gazette de France; l i é  à Antoine Arnauld, il 

contr ibuai t  b populariser les idées jansénistes.  Il est c l a i r  F e  le  

propagandiste janséniste deva i t  l u i  a u s s i  s ' i n t é r e s s e r  au plus haut 

point  à l ' information s u r  les missions jésu i tes  à laquelle Claude Ber- 



nou avait acc&sli8. Raphaël Hamilton met donc en scène les principaux 

personnages impliqués, pour differentes raisons, dans l'exploration de 

la vallée du Mississipi : le comte de Frontenac, Cavelier de La 

Salle, Claude Berbou, Eusèbe Renaudot et François de Callières, pro- 

tecteur du comte de Frontenac. 

Dès lors, toujours d'après l'historien jésuite, Claude Bernou et 

Eusèbe Renaudot s'occupèrent à renforcer ce noyau des partisans de Ca- 

velier de La Salle. Ils s'adjoignirent la participation de Louis Ar- 

mand de Bourbon, de Godefroi-Louis, comte d'Estrades, de M. de Me- 

nares, du cardinal César d'Estrées, frère de Jean d'Estrées, vice-ami- 

ral de France. Au même moment, Diego de Penalosa, qui avait été en 

poste au Mexique pour le compte du roi d'Espagne, proposa ses services 

à la France. Son plan était de mener les Amérindiens à la révolte 

contre les Espagnols. Cavelier de La Salle, une fois rendu et ins- 

tallé à proximité de leur  territoire, rassurerait les Amérindiens 

grâce aux ravitaillements qui lui parviendraient d' Europe. U n e  fois 

les Espagnols vaincus, les mines du Biscay pourraient enrichir tous 

ceux qui avaient investi dans l'entreprise. Claude Bernou, afin de 

maintenir l'intérêt de la Cour envers Cavelier de La Salle, y présenta 

une a Relation des descouvertes et des voyages du sieur de La 

Salle m S g m  Bientôt, en octobre 1682, une lettre de 1' explorateur lui 

58 Soulignons que dans le premier paragraphe de son article, R a  Hamil- 
ton mentionne que Louis Jolliet, qui avait exploré la vallée du Mis- 
sisaipi en 1673, avait fait une demande pour aller s'établir chez les 
Illinois. Curieusement, 6crit-il, elle avait été refusée et sept ans 
plus tard, La Salle construisait le Fort Crèvecoeur sur les bords de 
la rivière de8 Illinois. 
59 P. Margry, op. cit. n. 36, p. 435-544. Le titre complet de la re- 
lation de Claude Bernou est : a Relation des descouvertes et des 
voyages du sieur de La Salle, seigneur et gouverneur du fort de Fron- 
tenac, au delà des grands lacs de la Nouvelle-France, faits par 
l'ordre de Monseigneur Colbert 1679-80-81 r .  



annonçait la découverte de l'embouchure du .Hiasissipi; Claude Bernou 

r a g e a  aussitôt un rapport officiel intitula a Relation de la d6cou- 

verte de l'embouchure de la rivière Mississipi dans le Golfe de 

Mexique, faite par le sieur da La Salle, l ' d e  passée 1682 n 60 .  Il 

ee rendit ensuite Rome pour tenter, eelon Raphaël Hamilton, d'y être 

nommé &&que. 11 entretint une correspondance soutenue avec son ami 

Eusèbe Renaudot qui poursuivait, B Versailles, la promotion de Cave- 

lier de La Salle. Tous deux s'étaient mis d'accord pour le convaincre 

de modifier 1 'objectif de sa deuxième expédition dans le golfe du 

Mexique. Il s'agissait maintenant d'aller s'installer à proximité des 

Espagnols, près de la Nouvelle-Biscaye, et d' y bâtir un f O*. 

L'historien doit expliquer pourquoi le plan imaginé par Claude 

Bernou et Eusèbe Renaudot perdit de son intérêt après le départ de Ca- 

velier de La Salle. En effet, le traité de Ratisbon fut signé entre 

la France et l'Espagne, le 15 août 1684, de sorte que la Cour perdit 

tout intérêt pour l'invasion du Mexique. De plus, l'évêque de Québec 

s'opposa à toute création d'un nouvel évêché en Nouvelle-France : 

l'enthousiasme de Claude Bernou pour l'expédition du Texas en fut re- 

froidi. Enfin, le comte de Penalosa mourut en 1685. Cavelier de La 

Salle, ignorant tous ces événements, insista pour débarquer sur la 

côte ouest du golfe. Malgré le rapport que le commandant Beaujeu fit 

à la Cour, à son retour du golfe, personne ne songea, semble-t-il, à 

envoyer du renfort. Le groupe Bernou-Renaudot se serait alors inté- 

ressé la prise de New-York : ce fut un autre échec. 

Quel rapport y a-t-il entre ces dpisodes de l'histoire coloniale 

frmçaise et Chrestien Le Clercq, missionnaire récollet et auteur de 

60 Raymond Thcrmassy, Géologie pratique de la Louisiane, chez l'auteur 
à la Nouvelle-Orléans et Paris, E. Lacroix, 1860, p. 9-16. 



deux livres qui paraissent en même t a p s ,  en 1691 ? Pour répondre à 

la question, Raphaël Humilton en examine d'abord les dédicaces. Pl 

est normal que celle de la NRG soit adressée A Madame la comtesse 

d'Epinoy; comme elle fut une des descendantes du comte de Butansais 

qui finança, en 1535, des voyages de Jacques Cartier dans la région de 

la Gaspésie, et comme elle appartenuit la même principauté que celle 

oh était situé le couvent de Chrestien Le Clercq, en Artois, il est 

tout B fait raisonnable de penser qu'elle se soit intéressée à cette 

publication du récollet. Par contre, la dédicace de PEF s'adresse au 

comte de Frontenac; or Raphaël Hamilton rappelle que selon John G. 

Shea, qui a étudié la question, Chrestien Le Clercq n'a jamais eu 

l'occasion de se lier avec le gouverneur au point de lui demander de 

soutenir financièrement la publication de PEF. 

Raphaël Hamilton a remarqué, lors de sa lecture de MZG, deux 

renvois publicitaires à p d l .  Le premier, lors de la dédicace de 

l'église de Percée : l'historien s'étonne que l'information complète 

sur cette église ne soit pas incluse dans le texte,  surtout que l'on 

est au tout début de 1' o e u v d 2 .  Le deuxième renvoi est à la fin du 

livre : le rédacteur annonce que le récit de sa deuxième mission en 

Nouvelle-France paraîtra dans PEF : or ce sont les relations d'Anas- 

tase Douay et de Zénobe Membré qui remplacent la sienne, C'est d'ail- 

leurs dans cette partie du livre que se trouvent les passages les plus 

élogieux envers le gouverneur de la colonie et l'explorateur de la 

61 Il y a quatre renvois : voir notre conclusion à ce sujet, p. 226 et 
suive 
62 Noua avons précisé ce en quoi consistait ce renvoi à la note précé- 
dente. La phrase est mal construite. PEF renvoie à l'histoire de 
tous les premiers établissements des récollets en Nouvelle-France 
(dont celui de 1'Ile Percée), en fait au récit de la naissance du 
christianisme en Nouvelle-France grâce aux récollets ( u  [...] comme 
vous pourrez le voir fort au long m .  



v a l l é e  du ktississipi. On v o i t  ob l ' h i s t o r i e n  veut en veni r  : comme 

selon lui Chrestien Le  Clercq n'a r ien  à voir avec le comte de Fronte- 

nac, q u i  peut bien avoir mis l a  main b la f o i s  à PEF e t  l a  NRG 3 Il 

rappelle la  conclusion de la première p a r t i e  de son article : Claude 

Bernou, Eusèbe Renaudot et le  groupe q u ' i l s  ont formé auraient bien 

besoin d'un t e l  livre, su r tou t  aprés les déboires q u ' i l s  ont connus. 

Comme John G. Shea et  Jean Delanglez ont déjà écrit que certaines par- 

ties de PEF ne pouvaient être du missionnaire r éco l l e t ,  Raphaël Hamil- 

ton  pense avoir suffisamment de raisons pour émettre l 'hypothèse que 

Chrestien Le Clercq n'est pour r i e n  dans l a  rédaction du livre d'his- 

t o i r e  e t  que les véritables auteurs en sont  Claude Bernou e t  Eusèbe 

Renaudot. 

Le reste de l ' a r t i c l e  cont ien t  l ' exposé  de t r o i s  ind ices  q u i  

confirment 1' hypothèse. D ' abord, Chrest ien L e  Clercq céda son  

a P r iv i l ège  du r o i  n à Amable Auroy. Selon l ' h i s t o r i e n ,  Claude Bernou 

connaissa i t  bien la  communauté des r é c o l l e t s  d'Artois, parmi lesquels 

v i v a i t  Chrestien L e  Clercq : il p r i t  en charge l a  publication de l a  

M?G. En possession du manuscrit, il y aurait a jouté  les renvois pu- 

b l i c i t a i r e s  à PEF, q u ' i l  rédigea en quatre raois e t  f i t  pub l ie r  sous le 

nom de Chrestien Le  Clercq. C e  dernier ne dénonça pas l a  supercherie 

car cela aurait pu être i n t e r p r é t é  comme une c r i t i q u e  à l ' ad res se  du 

r o i  e t  du comte de Frontenac, qui avaient soutenu les r éco l l e t s  de l a  

Nouvelle-France. Les e r r e u r s  dans l a  numérotation des chapi t res  l u i  

fourn issent  son deuxième indice. E l l e s  indiquent d'abord que l'ou- 

vrage commença & être imprimé avant que le manuscrit s o i t  complètement 

terminé et ensui te  que deux rédacteurs y t r a v a i l l è r e n t  : Eusèbe Re- 

naudot aurait écrit l e  dern ier  chapi t re  du premier volume (15b) et l e  



premier du second (17) .  Le dernier i nd i ce  est c e l u i  des  sources corn- 

promettantes. I l  y a, dans les papiers manuscri ts  ayant appartenu à 

Claude Bernou, des notes  q u ' i l  ava i t  extraites de ses lectures des re- 

l a t i o n s  de voyage. P d  celle-ci, il s'en t rouve un bon nombre qui 

proviennent de 1'HC de Gabr ie l  Sagard. D e  l a  même manière, il existe 

dans les papiers manuscrits d'Eusèbe Renaudot, une a Relat ion d 'un ami 

de  l ' abbé  Galinee n63 a i n s i  qu'un a Mémoire s u r  l a  condui te  des jé- 

s u i t e s  au Canada m, non-signé. 11 voit là l ' e s s e n t i e l  de l a  mat ière  

du c h a p i t r e  17- 11 préc i s e  que le t r a v a i l  sur l ' oeuvre  de Gabriel Sa- 

gard a v a i t  été f a i t  auparavant e t  que l a  m Relat ion d'un ami de l ' abbé  

Galinée n était  écrite depuis 1683. À supposer que l e  Mémoire D 

n'ait pas été rédigé, il était f a c i l e  pour l'éditeur de l a  Gazette de 

France, d'empruntes B son ami Antoine Arnauld un des volumes de l a  Ma- 

rale pratique des jésuites. Il n ' a v a i t  p l u s  qu'à appliquer aux jé- 

suites du Canada ce qui  y était di t  sur leur conduite ailleurs dans le 

monde : cela n ' é t a i t  certes pas pour d é p l a i r e  au polémiste qui, 

ajoute l ' h i s t o r i e n ,  f i t  p a r a t r e  dans un nouveau volume de l a  Morale, 

en 1692, un long article sur PEF. 

E n  conclusion, Raphaël Hamilton t rouve  qu'il est ra isonnable  de 

penser que Chrest ien Le Clercq n ' a  aucunement contr ibué à la  rédaction 

du PET et que t o u t e s  les c r i t i q u e s  qui l u i  o n t  été f a i t e s ,  doivent  

maintenant être adressées à Claude Bernou et Eusèbe Renaudot qui 

a apparemment en s o n t  les réels au teurs  B. S i  l ' o n  se base s u r  c e t  

article, 1' équipe de rédac t ion  de 1 'ouvrage est la  su ivan t e  : L a  

Salle-Bernou-Renaudot-Arnauld- Comme nous pourrons l e  c o n s t a t e r  au 

63 R. Hamilton a v a i t  auparavant a t t r i b u é  l a  p a t e r n i t é  de ce texte non- 
signé h E. Renaudot, qui l ' a u r a i t  écrit en 1683: R. Hamilton, op. cit. 
n, 5 7 ,  p. 273. 



cours de ce t r a v a i l ,  cette dernière  hypothèse, s o r t i e  de l 'a tel ier  des 

p a r t i s a n s  des jésuites, ne résiste pas & l ' é t u d e  de l 'oeuvre.  

4 .5  Lem nouveller questions 

L'hypothèse de l ' h i s t o r i e n  américain m e t  f i n  B l a  problématique 

de l a  p a t e r n i t é  de 1 'oeuvre, t e l l e  q u ' e l l e  f u t  posée il y a t r o i s  

siècles : l e  r é c o l l e t  Chrest ien Le Clercq n ' e s t  pas a un arrangeur de 

textes ID, comme le pensait Henri Jou t e l ,  n i  un aff abu la teur ,  n i  un 

f a l s i f i c a t e u r  de  documents h is tor iques ,  comme l ' o n t  pensé et démontré 

clairement c e r t a i n s  p a r t i s a n s  des j é s u i t e s -  Bravo 1 M a i s  que reste- 

t-il de l 'oeuvre  en  elle-même ? Après Raphaël Hamilton, presque r i e n ,  

sinon un livre totalement discrédité, q u i  n'a p lus  l a  moindre va leur ,  

n i  aucune a u t h e n t i c i t é  : on est en présence d 'une  oeuvre de propa- 

gande en  faveur du développement de l a  vallée du Mis s i s s i p i ,  A c c e s -  

soirement,  grâce à l a  p a r t i c i p a t i o n  d'Eusèbe Renaudot et peut-ê t re  à 

l a  collaboration d 'Antoine Arnauld, les c r i t i q u e s  des Rela t ions  des  

Jésuites et  les i n s inua t i ons  d'abus de pouvoir con t re  l a  Compagnie de 

Jésus contr ibuera ient  au travail polémique e n t r e p r i s  par le  théologien  

dans l e  bu t  de popu l a r i s e r  les i d ée s  j ansén i s tes .  Somme t o u t e ,  il 

s'agit maintenant d'une oeuvre de propagande mineure, a t t r i b u é e  à un 

écrivaui modeste. 

S i  cette polémique autour  de l a  p a t e r n i t é  de  l ' oeuvre  n'a  servi 

qu'a la discréditer, c 'est que les c r i t i q u e s  on t  voulu régler un pro- 

blème q u ' i l s  o n t  eux-mêmes créé & l a  s u i t e  de l e u r  l e c t u r e  de 

l ' o e u v r e  : un miss ionnai re  ne peut avoir écrit un t e l  l i v r e .  Pour 

noua, et nous aurons l ' o cca s ion  de v é r i f i e r  cette hypothèse t o u t  au 

long de n o t r e t r a v s i l ,  PEF a ét6 rédigé par un r é c o l l e t  qui, de toute 



évidence, a séjourn6 en Nouvelle-France. Il a pr6féré garder l'anony- 

mat et a aussi eu l'idée géniale d'attribuer la paternité de l'ouvrage 

Chrestien Le Clercq; cela ne signifie pas que ce dernier n'y a pas, 

d'une certaine façon, collaboré. 

Malgr& sa mauvaise réputation, P6F est demeure un ouvrage essen- 

t i e l  dans le  domaine des 6crits de la Nouvelle-France. Nous en ver- 

rons la preuve dans le chapitre qui suit où nous étudions l'utilisa- 

tion qu'en fait l'historien Marcel T a d e l .  Pour lui, PET est une 

source historique qui contient des documents inédits. Malgré qu'il 

s'en méfie, il s'y réfère abondamment, l a  confrontant à ses autres 

sources, Si PEF n'en sort pas grandi, au contraire, la dimension his- 

torique de l'ouvrage est au moins conmientée systématiquement; ce qui 

nous permettra de formuler les vrais problèmes qu'il pose. 



w R ~ ~ E P T I O U  HISTORIQUE 



Si Premier Etablissement de la foi a été complètement discrédité 

en tant que livre d'histoire, il est tout de même une source d'infor- 

mation dont les historiens de la Nouvelle-France ne peuvent se passer; 

il n'y a qu'à lire le deuxième volume de l'Histoire de la Nouvelle- 

France de Marcel hudel pour s'en rendre compte1. Le dépouillement 

que nous en avons fait a psis la forme d'une liste d'une vingtaine de 

pages oiî sont classées toutes les informations qui sont inscrites dans 

le récit de l'historien et dont P m  est la source2. 

Quelles sont les sources auxquelles s'informent Marcel Trudel et 

quelle place y occupe PEF 3 Dans la présentation de sa bibliogxaphie, 

l'historien désigne les écrits de la Nouvelle-France comme des témoi- 

gnages d'auteurs qui constituent certes a un riche dépôt en inforxna- 

tion n mais qui, finalement, sont peu de choses compte tenu de la pé- 

riode d'histoire à couvrir (1604-1627). Ce paradoxe s'explique par la 

nature des écrits. Champlain mis à part, leurs auteurs ont séjourné 

peu de temps en Nouvelle-France. En plus, plusieurs de ces oeuvres 

expriment les préoccupations personnelles de leurs auteurs : Cham- 

plain, par exemple, a a tendance à ne retenir des événements que la 

part qu'il y a eue n alors que l'Histoire du Canada de Gabriel Sagard 

paraît à un moment où les récollets ne peuvent revenir dans leurs mis- 

- - -- - - - - - - 

1 M. Trudel, Histoire de la Nouvelle-France, II, le Comptoir 1604- 
1627, Montréal et Paris, Fides, 1966. Nous avons aussi dépouillé les 
chapitres correspondant des oeuvres de Hector Garneau et de Gustave 
Lanctôt. La raison pour laquelle nous n'exposons pas ici nos résul- 
tats, est que M. Trudel, le dernier historien à mener l'analyse événe- 
mentielle détaillée de la période, est par conséquent le plus complet. 
D'autre part, B. Garneau et G. Lanctôt présentent déjà les m h e s  ten- 
dances que l'on observera ici; par contre, ils sont beaucoup moins 
critiques envers l'oeuvre. 
2 Voir 1 ' appendice 1. 



aions, de aorte que cet ouvrage a été retouché et publié dans un cli- 

mat de rancoeur3. 

En fait, ce sont des textes narratifs, des récits qui mettent en 

scène des histoires dont l'auteur est souvent le personnage principal. 

Si l'on se place du point de vue de l'historien, les textes narratifs 

et les textes documentaires sont ses deux sources les plus impor- 

tantes, ses documents historiques. Les textes narratifs sont problé- 

matiques sur le plan de l'analyse historique : ils ont été écrits 

parfois longtemps après les événements q u ' i l s  rapportent, pensés et 

rédigés pour l'édition. Bref, les informations qu'ils contiennent, si 

elles ne sont pas nécessairement douteuses, doivent être complétées et 

confirmées par d'autres écrits, ceux dont on ne peut mettre en doute 

l'authenticité, les textes documentaires et en particulier les pièces 

d'archives. Ces textes dont on retrouve soit l'original, soit une co- 

pie dans des archives personnelles ou institutionnelles, sont des 

preuves vivantes d'événements passés. C e  peut être par exemple, un 

contrat notarié, signé et daté, une lettre personnelle, une relation 

factuelle, bref tout texte qui a été m i s  de côté et sauvegardé pour 

attester, dans le futur, de la réalité d'un événement. Parfois, si 

ces pièces d'archives ou ces documents ne sont pas parvenus jusqu'à 

nous sous leur fonae originale ou sous c e l l e  d'une copie, on peut les 

retrouver édités dans un livre dont des exemplaires nous sont parve- 

nus. C'est le cas de PEF où l'on trouve des lettres de Joseph Le Ca- 

ron et de Jean Dolbeau qui n ' existent pas sous d ' autres formes. 



1 PEF t une mource ambigu8 

Marcel Trudel répartit ses sources historiques en trois ru- 

briques : les sources d'origine personnelle, les sources d'origines 

institutionnelle et, en troisième lieu, les sources diverses. Les 

oeuvres de Samuel de Champlain, une lettre de madame de Guercheville à 

Poutrincourt, datée de 1610, l'Histoire de la Nouvelle-France de Marc 

Lescarbot, les relations des jésuites, les deux ouvrages de Gabriel 

Sagard et certains documents récollets, dont il sera question ci-des- 

sous, sont des sources d'origine personnelle parmi d'autres. Les 

sources d'origine institutionnelle sont constituées de documents que 

Marcel Trudel a consultés dans les Archives canadiennes et françaises. 

Finalement, l'historien présente ainsi ce qu'il appelle ses sources 

diverses : 

Les documents que nous groupons sous cet in- 
titulé, n'entrent pas rigoureusement dans 
les deux groupes précédents ( sources d ' ori- 
gine personnelle et sources d'origine insti- 
tutionnelle) ou, dans certains cas, ne se 
rattachent qu'indirectement à notre documen- 
tation. Nous les divisons en sources fran- 
çaises et en sources anglaisee4. 

On y trouve, entre autres titres, l'Histoire véritable et naturelle de 

Pierre Boucher, les Nouvelles glanes historiques nozmandes puisées ex- 

clusivement dans des documents inédits dm Édouard Gosselin, une mieve 

re la t ion  du voyage de la Nouvelle France ( 1632) de Paul Le jeune, la 

Correspondance de Jean Talon, la Nouvelle Relation de la Gaspésie de 

Chrestien Le Clercq et Premier établissement de la foy qui lui est at- 

tribué. Cette oeuvre ne peut pas ne pas intéresser la 

a documentation n de l'historien : ce n'est pas, non plus, un ouvrage 

4 Ibid., p. X X X I I .  



qui  3e ra t tache a indirectement n à sa documentation. On comprend que 

ces textes sources ne so ien t  pas d 'o r ig ine  i n s t i t u t i o n n e l l e ,  mais on 

ne comprend pas pourquoi ils ne font pas p a r t i e  des sources d ' o r i g i n e  

personnelle, comme le sont ceux de Gabriel Sagard. Les oeuvres de Ga- 

b r i e l  Sagard et  de Chrestien L e  Clercq (car il est bien pour l ' h i s t o -  

rien l ' a u t e u r  de P m )  se ressemblent pourtant de façon assez évi- 

dente : tous  deux ont produit  une r e l a t i o n  de leur sé jou r  e n  Nou- 

velle-France et ils ont  auss i  écrit  un ouvrage d'histoire dans l eque l  

i ls  o n t  édité des textes documentaires de première main, pourtant 

classés dans les sources personnelles des  r é c o l l e t s .  L a  raison l a  

p lus  évidente du traitement d i f f é ren t  des deux livres est leur d a t e  de 

publication; mais la  ra ison v é r i t a b l e  en est le  d i s c r é d i t  de PEF qui 

en t r a îne  l e  classement de la  MZG. S i  Marcel Trudel avait su que l ' a u -  

teur probable de PEF e s t  Valentin Le Roux, a l o r s  l a  NRG a u r a i t  été 

c la s sée  à sa place, sous les sources personnelles des r é c o l l e t s  e t  P w  

à la  sienne, où il e s t  1 

PEFest  donc c lassé  comme une a source diverse  n dans l a  biblio- 

graphie d'ensemble de l'historien. Maintenant, quel  e s t  son s t a t u t  

parmi les sources récollettes en p a r t i c u l i e r  7 Marcel Trudel men- 

t i o n n e  que les r é c o l l e t s  a ne nous ont  fait parvenir  qu'une masse 

d'archives assez maigre m. Il vaut  l a  peine de citer le  passage en 

e n t i e r  : 

Ou bien i ls  (les r é c o l l e t s )  ont  peu écrit, ou i l s  
n ' o n t  pas eu so in  de conserver ce q u ' i l s  on t  
é c r i t .  Sagard affirme en  1636 que les r éco l l e t s  
a ne se sont jamais amusez à faire des Relations 
annuelles, qui ne sont  pour l ' o r d i n a i r e  que re- 
dites, & un deguisement de Rhetoriciens, autant  



p l e i n  de f u e i l l e s  que de bru ic ta  m5; c'est 18 
non seulement une méchanceté à l'adresse des Jé- 
suites, m a i s  peut-être ausai un mensonge, car les 
r é c o l l e t s  aura ien t  eu leurs r e l a t i o n s  : dans un 
mémoire de 1621, en s'excusant de n'avoir pas da- 
vantage renseign6 l e  roi ,  i ls affirment qu'ils 
a ont e s t i d  que les lettres annuelles q u ' i l s  ont  
escrit depuis leur asriv6e s u f f i s o i e n t  i 6 .  E n  
tout cas, alors qu'ils auraient pu, comme Cham- 
pla in ,  fou rn i r  un témoignage qu i  s ' é t e n d r a i t  sur 
plus ieurs  années, i ls  n 'ont  laissé ou conservé 
que peu de chose : l e  cahier  de remontrances de 
1621 ( m a i s  t ransmis  en abrégé), deux pamphlets 
( P l a i n t e  de la nouvelle France e t  Au Roy s u r  la 
Nouvelle France), des a Fragments des Mémoires IQ 

du Père Le Caron en 1624, une seu le  r e l a t i o n  for-  
melle ( c e l l e  du Père La  Roche d 'Ai l lon en 1627), 
le mémoire de 1637 et 4 lettres : 2 du Père Ja- 
met, une du P6re Dolbeau e t  une a u t r e  du P è r e  L e  
Caron) . Heureusement que nous avons, par a i l -  
leurs, le Long voyage [sic] et  l ' H i s t o i r e  de Sa- 

D'abord, il est curieux de remarquer que l ' h i s t o r i e n  se r é j o u i t  de 

pouvoir u t i l i s e r  1'HC a manifestement retouchée e t  publ iée  en 1636 

dans un climat de rancoeur n8. Cela est d ' a u t a n t  p lus  surprenant  

q u ' i l  v i en t  de c i t e r  un jugement de G a b r i e l  Sagard, q u ' i l  q u a l i f i e  de 

a méchanceté à l 'adresse des  J é s u i t e s  a et peu t - ê t r e  aussi de 

a mensonge a ,  de ce lu i - là  même q u ' i l  a présenté un peu p lus  haut dans 

son texte comme l ' é c r i v a i n  l e  plus important des r é c o l l e t s 9  1 La 

5 G. Sagard, Histoire,  éd. Tross, 3: 559.  C e t t e  référence e s t  celle 
de M. Trudel, qui renvoie  à l a  numérotation des pages de l ' é d i t i o n  
TSOSS~ Nous u t i l i s o n s ,  pour toutes  les références  à cette oeuvre de 
G. Sagard, l a  pagination de l 'oeuvre  o r i g i n a l e ,  publiée par Claude 
Sonnius, en 1636. La  référence complète est l a  suivante : Gabriel Sa- 
gard, Histoire d u  Canada, Paris ,  Éditions Tross, 1866, 4 vol. de pagi- 
nation continue, IV-1005, p. 611. Il f a u t  l i r e  a f r u i c t s  a e t  non 
a b m i c t a  a ( ausa i  bien dans l ' é d i t i o n  Tross que dans l'original, EC, 
p. 611) .  
6 Mémoire de 1621, i b i d . ,  1: 85. Cette référence est a u s s i  celle de 
M. Trudel  qui renvoie  i c i  à 1 'HC de G. Sagard. Ajoutons que ce 
a document a est repris dans PEF. M. Trude i  l ' a p p e l l e  un peu p lus  bas 
l e  a cahier de remontrances n . 
7 M. Trudel, B N F 2 :  p. XXIV.  
8 Ib id . ,  p. XXIII. 
9 Ibid. 



con t rad ic t ion  est probablement inhérente aux propos mêmes que rappor te  

l ' h i s t o r i e n ;  combien de  Relat ions des Jd su i t e s  Gabr ie l  Sagard a-t-il 

pu lire pour porter ce jugement c r i t i q u e  ? Il a certainement consul té  

celle de Paul  Lejeune (1634) pu i squ ' i l  l ' u t i l i s e ,  sans  la citer, dans 

son chap i t r e  XXXI  sur les Montagnais par exemplelO; mais ce n '  est sa- 

rement pas sur cette base que s ' appu ie  son jugement c r i t i q u e .  Nous 

re tenons  que s i  l ' H i s t o i r e  d u  Canada a une portée polémique, elle de- 

meure une source p r i v i l é g i é e  par rapport  à PEF. D ' a i l l e u r s ,  l ' h i s t o -  

r i e n  m e t  t o u t  de suite son lecteur en garde con t re  ce de rn i e r  ouvrage, 

dès q u ' i l  commence à 1 ' u t i l i s e r  dans son h i s t o i r e  de la Nouvelle- 

R a n c e  : 

Rappelons i c i  que, pour cette  période des  débuts  
des r é c o l l e t s ,  nous ne c i t e rons  habituellement Le 
Clercq qu'en de rn i e r  r e s s o r t  ou par s u r c r o î t ,  car 
L e  Clercq se contente  très souvent de démarquer 
Champlain et Sagard; c e r t e s ,  il r é p è t e  q u ' i l  a 
vu les archives  r é c o l l e t t e s ,  mais c e  n ' e s t  quand 
même pas un témoin contarnporainll . 

O r  dans son i nven t a i r e  du contenu des archives  r é c o l l e t t e s ,  t r o i s  des 

documents, au jou rd ' hu i  d i sparus ,  sont  é d i t é s  par P&~. I l s  sont  

classés dans les sources  d * o r i g i n e  pe rsonne l l e  a l o r s  que 1 ' oeuvre 

grâce  à l a q u e l l e  ils nous son t  parvenus est rangée parmi les sources 

d iverses .  Corne on l e  v o i t ,  l 'ouvrage a t t r i b u é  à Chres t ien  L e  Clercq 

a, comme source documentaire en  h i s t o i r e ,  un s t a t u t  f o r t  ambigu : s i  

l ' o n  s 'y r é f è r e  avec beaucoup de méfiance, on ne c r a i n t  pas d ' a u t r e  

1 0  G. Sagard, EC, p. 503: a D e  l a  creance & vaines  opinions des Monta- 
gnais de diuerJes de i t e z .  D e  l a  c r ea t i on  du monde, & du flux & reflux 
de  l a  mer m. 

11 M. Trudel, ENF, 2: 213, note 15. 
12 En f a i t ,  il y e n  a qua t r e  puisque M. Trudel oub l i e  de mentionner 
une a u t r e  lettre attribuée à Joseph L e  Caron, B c r i t e  l o r s  de son pre- 
mier voyage en Huronie : P m ,  1: 73-74. Les trois qu' il mentionne 
s o n t  : une le t t re  de  Jean Dolbeau (1615), une a u t r e  de J. L e  Caron 
(1618) et des a Fragments a de ses mémoires (1624) .  



part d'en extraire des documents dont on ne questionne pas l'authenti- 

cité. Si, au point de départ, la présentation de Pmconxne source do- 

cumentaire en histoire pose déjà quelques problèmes, qu'en &-il de 

son utilisation dans le texte même de l'écriture de l'histoire de la 

Nouvelle-France par Marcel Trudel 3 

2 Primuppombr m6thod010giques 

La notion d'a information n doit d'abord être définie. Dans le 

domaine de la théorie de l'information, elle désigne a un ou plusieurs 

événements parmi un ensemble fini d'événements possibles P .  Par 

exemple : 

Si, cherchant un document dans une pile de dos- 
siers, l'on dit que ce document se trouve dans un 
dossier rouge, on donne une information qui ré- 
duira d'autant plus le temps de recherche que le 
nombre de dossiers rouges est plus restreint. Si 
on ajoute que le document est dans un petit dos- 
sier, on fournit une nouvelle information qui 
abrège encore le temps de recherche13. 

Ce qui compte, c'est le caractère original de l'information qui permet 

de réduire le nombre possible d'événements, En histoire, il ne s'agit 

pas de mesurer l'information, mais de la trouver et de l'attester, de 

sorte qu'elle est assimilable à un renseignement qui correspond à une 

ou plusieurs sources d'information. En pratique, une information nous 

est donnée par une occurrence de l'utilisation d'une ou de plusieurs 

sources, Les références à l'oeuvre source, présentée conmie un docu- 

ment historique, peuvent ou non prendre la forme d'une citation que 

l'historien recopie dans le texte ou dans une note en bas de page; 

13 Jacques Hebenstreit, a Information (théorie de 1') n dans Encyclo- 
poedia Universalis, Paris, 1990, p. 302. Ce genre d'information est 
quantifiable. 



mais elles consistent toujours en un appel de note qui renvoie à son 

ou ses textes sources. Souvent, l'historien a synthétisé, en une 

phrase et même en un ou plusieurs paragraphes, une ou plusieurs 

sources d'information auxquelles il renvoie son lecteur. Ce dernier 

peut alors se reporter aux textes sources afin d'évaluer la nature de 

l'information retenue des oeuvres de dépaxt et sa fonction dans l'ou- 

vrage d'arrivée. Nous verrons plus loin quelques exemples de cette 

u technique r ;  mais dès que l'historien recopie ou synthétise des in- 

formations qu'ilextrait de ses textes sources, il donne une fonction 

particulière aux références qu'il y fait, afin d'assurer la valeur 

historique de son propre récit. À la suite de notre dépouillement des 

références à PEF dans Le camptoir ,  nous avons identifié quatre fonc- 

tions référentielles . 

2.1 L'ajout d'information ( A ~ )  

L'historien ajoute à un point donné de son analyse une informa- 

tion qu'il prgsente comme originale, c'est-à-dire que l'on ne trouve 

que dans le texte source cité; c'est la notion de source principale. 

Or PEF est la source principale de la moitié des références de Marcel 

T ~ d e l  à 1 ' oeuvre14. C e l a  est fort inattendu étant donné le statut de 

cette source dans la bibliographie de l'historien : en endossera-t-il 

ou non l'information qu'il y prend ? Quelle est la portée du fait ou 

de l'événement informé par PEF et retenu ou rejeté par l'historien ? 

Chose certaine, le travail & Marcel Trudel attribuera une valeur, sur 

le strict plan historique, à l'information événementielle contenue 

dans PEF, pour la période allant de 1615 à 1627. 

14 Voir notre tableau récapitulatif, au début de 1 ' appendice 1. 



2.2 Le rrpptoohement d 'information ( R ~ )  

Lorsqu'il trouve dans les textes documentaires des informations 

divergentes à propos du même événement, l'historien les confronte. 

PEF est donc souvent rapproché des oeuvres qui traitent de la même pé- 

riode historique, principalement celles de Gabriel Sagard et de Cham- 

plain. L'historien priviligie la source documentaire qui peut être 

confirmée par un ou des documents d'archives; s'il. n'en n'existe pas, 

il donne simplement à lire les informations divergentes. Ce rappro- 

chement des textes l'amène aussi parfois à rectifier et préciser la 

rédaction de l'information telle que transmise par les auteurs qu'il 

consulte . 

2.3 ~c cornplimerit d'information (cf) 

L'information est essentiellement la même partout mais PEF, par 

exemple, contient un élément de plus, souvent un détail. Comme PEF 

n'est pas considéré comme une source très crédible, l'élément d'infor- 

mation supplémentaire doit être confirmé par d'autres sources pour 

être utilisable; or il s'avère que PEF utilise lui-même ces sources 

qu ' il transforme parfois en a joutant quelques détails ou éléments. 

C ' est le ci : PEF apporte ou paraît apporter un complément d' informa- 

tion que l'historien peut intégrer dans sa synthèse. 

2.4 La virification d' inforiation (vi) 

Le document sert à confirmer une information dont il n'est pas 

la source principale. En fait, l'information est la même partout; 

mais en réalité, comme PEF réécrit les textes sources auxquels il est 

comparé, il est tout h fait normal que l'information soit concordante. 



3 PIF : une source documentaite esseatielle 

Pour le dépouillement des références à P m ,  nous avons suivi 

l'ordre du récit de Marcel Tadel. Nous pouvons diviser sa synthèse 

en deux grandes parties : d'abord, une chronologie de l'établissement 

d'une colonie de peuplement, qui aboutit a un a comptoir a, constitue 

la matière des chapitres VIX (1615-1616), V I X 1  (1616-1620), I X  (1620- 

1627) et X I I 1  (La Nouvelle-France n'est qu'un comptoir). L'autre par- 

tie comprend une histoire de 1 ' apostolat missionnaire jusqu ' en 162 7 

(chap. X )  et un tableau chronologique de l'acculturation (chap. XI et 

XII). Nous avons dépouillé ces deux parties de l'oeuvre qui concer- 

nent notre sujet et relevé ainsi quatre vingt-douze références à P m .  

Les informations que l'on en tire et que l'on discute discréditent as- 

sez nettement l'ouvrage; mais l'impact diffus de PEF sur la mise en 

forme, la rédaction de l'Histoire de la Nouvelle-France, du moins au 

volume deux, y est paradoxalement important15 . En réalité, 1' ouvrage 

a un poids bien plus considérable que ce que l'historien pense : si 

P E F é t a i t  aussi secondaire et contestable qu' i l  le dit dans ses réfé- 

rences, celles-ci n'existeraient même pas, l'oeuvre ayant été naturel- 

lement écartée. Bien au contraire,  tous les développements de l'his- 

torien concernent le premier contrat d ' établissement des récollets 

dans la colonie, leurs premiers établissements, les premières messes 

et leurs premières missions, le premier dictionnaire, la première 

église et le3 premiers martyrs de la Nouvelle-France. Tous ces 

a événements B sont inscrits dans l'histoire de la Nouvelle-France 

parce que le rédacteur de PEF les raconte et que M. Trudel y croit, 

malgré ce qu' il dit de 1' oeuvre qui les rapporte. Ses ecmmientaises 

- -- - 

15 Voir notre synthèse factuelle, au début de l'appendice 1. 



sont passionnants pour nous parce qu'on le voit constamment question- 

ner l'authenticité de l'ouvrage alors que jamais il ne doutera un seul 

instant de la nature du livre qu'il consulte : c'est un document his- 

torique. Ce paradoxe disparaîtra lorsque l'on aura compris que PEF 

est avant tout une oeuvre litt6raire dont la narration réussit à for- 

cer la main de 1' histoire, comme nous allons tout de suite le démon- 

trer . 
Comme 1 ' ouvrage que noug étudions eat PEF et non Le Comptoir, 

nous limiterons notre analyse aux deux chapitres du récit de l'histo- 

rien qui interessent directement notre sujet soit l'impact qu'a PEF 

sur une écriture de l'histoire de la Nouvelle-France, pour la période 

de 1615 à 1627. Nous avons donc retenu les événements les plus impor- 

tants du chapitre VII, sur l'établissement de la colonie en 1615-1616, 

qui couvrent ce que Marcel Trudel appelle la a période des débuts des 

récollets B .  Premier Etablissement de la foi, ne serait-ce que par 

son titre, se présente comme une source d'information incontournable 

pour le traitement de ce sujet. En voulant faire l'histoire événemen- 

tielle des débuts de la colonie à l'aide de PEF, Marcel T m d d  touche 

à un thème fondamental de 1' oeuvre, la primauté, qui y a une portée 

polémique et pamphl6taire. Nous nous attarderons aussi au chapitre X, 

a Bures grises et robes noires n, qui en plus de contenir la majorité 

des références à PEF, par rapport aux autres chapitres, s'inscrit dans 

le prolongement de la thématique que nous venons d'évoquer. En effet, 

un a premier n établissement n'a de sens que s'il y en a un second. 

Il s'agit de celui des jésuites qui arrivent à Québec en 1625. Mais 

voyons d'abord le début de l'histoire. 



4 r La France mur lem Grands Lacr, 1615-1616 r 

Résumons rapidement 1 ' h i s t o i r e ,  s e lon  PEF, d e  1' établissement 

des r é c o l l e t s  e n  Nouvelle-France et de l e u r s  a c t i v i t é s  au cou r s  de  

1 ' année 1615-16 16. Le père Jacques G a r n i e r  de Chapouin, P rov inc ia l  

des r é c o l l e t s  de  l a  Province de  Saint-Denis, à P a r i s ,  après avoir  reçu 

les permissions nécessai res  à l a  fondation de missions en  Nouvelle- 

France, c h o i s i t  l e s  pères Denis Jamet, Jean Dolbeau, Joseph Le Caron 

et le  frère Pac i f ique  Duplessis  comme premiers  missionnaires.  Les 

marchands de l a  compagnie de Rouen e t  de Saint-Malo s'étaient o f f e r t s  

de supporter l a  mission q u ' i l s  a l l a i e n t  fonder ,  l e u r  fourn i ssan t  l e  

t ranspar t ,  l a  nour r i tu re  e t  t o u t  ce q u ' i l  f a l l a i t  pour leur en t r e t i en .  

Ils a r r i v è r e n t  à Tadoussac l e  25 m a i  1615. Jean Dolbeau se ren- 

dit t o u t  de s u i t e  à Québec pour m e t t r e  sur p ied  ce qui allait être l e  

premier logement des récollets. 11 y d i t  l a  première messe a q u i  le 

I o i t  jamais dite en Canada N, l e  25  ju in  1615. Denis Jamet et Joseph 

Le  Caron s ' é t a i e n t  d i r i g é s  a u s s i t ô t  vers  Trois-Rivières,  sans arrêter 

à Québec; le premier y re tourna  p lu s  t a r d  mais laissa Joseph Le Caron 

à Trois-Rivières où il fonda une mission. Il y célébra l a  messe l e  26 

j u i l l e t  1615 e t  descendit à son t o u r  à Québec, où on l ' a t t e n d a i t  pour 

la r é p a r t i t i o n  des tâches.  11 y fut décidé que l e  Commissaire Jamet 

resterait à Québec r comme dans le  cen t re  du païs m, que Joseph L e  Ca- 

ron se r e n d r a i t  en  Huronie, &dors que Jean D o w a u  irait s ' i n s t a l l e r  à 

Tadoussac. Ce dern ie r  q u i t t a  Québec le  2 décembre 1615. À Tadoussac, 

il b â t i t  un logement et  une chapelle a en m a n i e r e  de  cabane B ,  où il 

assemblait les Français et  les Amérindiens pour leur ins t ruc t ion  reli- 

gieuse. Il apprit les éléments de l a  langue montagnaise en très peu 

de temps. Il voyagea dans la  rég ion  des B e t s i a m i t e s ,  des Papanichois 



et des Esquimaux; il v i s i t a  d 'au t res  nations aux environs de Sept- 

Iles. 

Joseph Le Caron p a r t i t  de Québec à l'automne 1615 pour l a  H u r o -  

nie, Les Hurons l u i  cons t ru is i rent  une cabane un peu à l'écart du 

v i l l age  de Carragouha. Champlain, qui  leur avait promis de les soute- 

n i r  dans l'attaque q u ' i l s  projetaient contre  les Iroquois, v i n t  l ' y  

re jo indre  peu de temps après son ar r ivée ,  Il eut donc l 'occas ion  

d ' a s s i s t e r  à l a  première m e s s e  qu'y célébra l e  missionnaire, Celui-ci 

accompagna Champlain, de retour de son expédition contre les Iroquois, 

jusqu'à la  nation des Pétuns; i l s  v i s i t è ren t  sept autres nations voi- 

sines,  Mal accueilli par les chamans, le réco l l e t  revint  à Carragouha 

où il passa le  reste de l ' h ive r .  11 poursuivit son apprentissage de 

l a  langue huronne dont il en t repr i t  l a  rédaction du dictionnaire.  A r -  

r i v é  à Trois-Rivières le  15 juin 1616, il y retrouva Jean Dolbeau qui 

s'y était rendu, quelques jours après son retour  de l a  mission de Ta- 

doussac, pour v i s i t e r  c e l l e  que Joseph Le Caron avai t  mise sur pied 

l ' é t é  précédent. Champlain les y rejoignit quelques jours plus tard. 

Les récollets avaient prévu une rencontre à Québec, en  j u i l l e t  

1616, pour faire l e  point sur cette première année en Nouvelle-France. 

Ils t i n r e n t  donc une assemblée avec Champlain et six habitants, Ils 

rédigèrent un rapport que Champlain, Joseph Le Caron et André Jamet 

iraient présenter aux marchands de l a  compagnie. 11s p a r t i r e n t  de 

Québec l e  20 j u i l l e t  1616. 

4 . 1  Le premier contrat impliquant l'btablisscment mimrion- 

naire des r&colletm 

Devant l a  menace de l'expansion coloniale des Hollandais dans l a  

va l lée  de l'Hudson et de celle des Anglais dans a une Nouvelle-Angle- 



terre qui,  pour eux, englobait 1 'Acadie m , l a  France songe alors à 

a jeter les bases de son propre empire R en exploi tant ,  à l 'occas ion  

de l a  formation de l a  société des bourgeois de Rouen e t  de Saint-Malo, 

cette grande voie de navigation qu ' e l l e  occupait déjà, l e  Saint-Lau- 

rent : Champlain, intelassé à a planter l a  foy n dans l a  colonie,  ob- 

tint, par l ' intermédiaire de Louis Boüel, quatre r6col le t s  qui furent  

de l a  t raversée en 161516. Ainsi débute l a  narration qu'entreprend 

Marcel Trudel de l ' h i s t o i r e  de l 'établissement d'une colonie française 

et catholique dans l a  Nouvelle-France. Mais de quoi vivront ces M s -  

aionnairas ,  fils de s a i n t  François qui ,  selon l e s  règles de l e u r  

ordre, pratiquent l a  pauvreté e t  subsistent grâce aux dons ? Ils ne 

sont pas encore p a r t i s  que l ' h i s t o i r e  de l e u r  en t re t i en  pendant et 

après l eu r  traversée pose un problème au lec teur  qui  questionne l ' i n -  

formation historique, 

Dans l a  Relation de 1619, Champlain parle de u quatre Reli- 

gieux n à chois i r  et pour qui on amasserait a quelque argent n; il ne 

mentionne aucune contribution de l a  par t  des associés de Rouen e t  de 

Saint-Malo en faveur des récol lets  : 

Les a d n e s  qu' on amda pour fourn i r  aux f r a i s  
de ce voyage, Je monterent à pras de quinze cents 
liures, qui furent mis ent re  mes mains, 6 furent 
dés l o r s  employez, de l ' adu i s  & en l a  prelence 
des Peres,  en l a  deIpence c achapt des chofes 
necefaires, t a n t  pour la nourriture des Peres qui 
f e ro ien t  l e  voyage en  l a d i t e  nouuelle France, 
qu'habits,  linges, 6 ornemens qui l e u r  e l to i t  de 
beloing, pour f a i r e ,  & d i r e ,  l e  l e rv ice  Diuin, 

16 M. Trudel, HNF, 2: 209-210. Il s'agit de quatre  r é c o l l e t s  de l a  
province de Saint-Denis, à Paris : Denis Jamet , à t i t r e  de Commissaire 
ou Supérieur, Jean Dolbeau, Joseph L e  Caron e t  l e  frère Pacifique Du- 
p lessis .  



lefquela Religieux f u r e n t  enuoyez deuant a Hon- 
fleur, où le deuoi t  faire leur embarquement17. 

Ce n'est que dans la  Relat ion de 1632 q u ' i l  est écrit  que a celte Com- 

pagnie  s ' o f f r i t  volonta i rement  de  les n o u r r i r ,  a t t e n d a n t  qu'ils 

p e G n t  avoi r  un Seminaire, comme ils eJproient ,  par les charitables 

aumolnes q u i  leur l e ro i en t  f a i t e s  IB 18. O r  l a  Re la t i on  de 1632 pose 

problème : se lon  Charles-HonorB Laverdière, el le a été composée à 

p a r t i r  de celle de 1619 et f a l s i f i é e  par quelqu'un qui en aurait re- 

tranché t o u t  ce qui y était f avo rab l e  aux r é c o l l e t s ;  o r  i c i ,  il 

s'agit d'un a jout .  D'OS v i e n t  cette nouvelle information sur l a  géné- 

rosité des associés de la compagnie en faveur des r é c o l l e t s  ? 

Dans IDE, lorsque Gabriel Sagard aborde l ' a n n é e  1620 e t  l a  

c r é a t i o n  de  l a  compagnie de Montmorency, mieux connue sous l e  nom de 

la compagnie de Caën, il p a r l e  de  a s i x  r é c o l l e t s  II à n o u r r i r .  E t  

cela en  é d i t a n t  un document, signé Dolu e t  de Caën, qu'il r ep rodu i t  

t r e n t e  pages après le  récit du départ de 1615: 

~eIdits de Caen ou leur dite Societez lera tenuë 
de  n o u r r i r  l i x  Peres  Recol lec t s  à l ' o r d i n a i r e ,  
compris deux q u i l e r o n t  b u u e n t  aux delcouuertures 
dans le païs parmy les Sauuagea. F a i c t  & arrefté 
double e n t r e  nous IoubJignez efèits noms, à P a r i s  
l e  h u i c t i e b e  i o u r  de  Nouembre 1620. Dolu de 
Caen, a id i  Jignélg.  

17 S. de Champlain, Ckuvres, publ iées  par C-H. Laverdière, Édi t ions  du 
Jour, 1973, 3 volumes, 2: 6 .  G. Sagard ne p a r l e  d'aucun nombre re- 
quia, ne mentionnant que le  nom des qua t r e  qu i  furent c h o i s i s  ( HC, p. 
28) .  11 4crit  un peu p lus  l o i n  : a C e s  bons Peres s '  eftant t o u s  
WpoIez par frequentea osairons & bonnes oeuures à une e n t r e p r g e  fi 
p i e d e  & mer i to i re ,  Je mirent  en chemin pour commencer leur g lo r i eux  
voyage, pied & h s  argent  à 1 ' ~ p o f t o l i q u e  le lon l a  co~ tuma  des vrais 
f r e r e s  Mineurs, & s'embarquerent à Honfleur l ' a n  1615, l e  24 d ' A v r i l  
enuiron les cinq heures du lo i r  que l e  vent  & l a  m a r é e  leur eJtoient 
fauorables rn (HC, p. 36). 
18 Ib id . ,  2: 240. 
19 G o  Sagard, HC, p. 56-57. Ce document ne se t rouve  pas dans les ar- 
ch ives  r é c o l l e t t e s  du département de  Seine-et-Oise (5781). Il s ' a g i t  
probablement d'un extrait du traité passé en t r e  les de Caën et Louis 



L e  contexte est le su ivan t  : Gabriel Sagard se p l a i n t  que les mar- 

chands n ' a iden t  en rien les r é c o l l e t s  pour l a  cons t ruc t ion  de leur 

couvent de a Notre-Dame-des-Anges n , e n  1619-1620, et q u ' i l s  le 

conten to ien t  de nous donner de l a  n o u r r i t u r e  de Jix Religieux comme 

i ls y e l to ien t  ob l igez  dès n o k e  e n t r b e  a u d i t  païs ~ 2 ~ .  Sur q u o i  

s ' appuie - t - i l  pour écrire que les marchands devaient  nou r r i r  les ré- 

c o l l e t s  dès leur en t r ee  au pays ? C e t t e  information est-elle de l u i  

ou bien ajouteo. après  coup, par  quelqu'un d'autre qui se serait in -  

formé de la  Rela t ion de 1632 de Champlain ? E x i s t e - t - i l ,  pour l'année 

1615, un document &quivalent  à c e l u i  de 1620 ? Le a Mémoire m des ré- 

c o l l e t s  ne renvoie qu'à ce dernier  : 

Messieurs les marchands, par t r a i t é  f aict avec le 
Roy, les passo i en t  et r e p a s s o i e n t  dans  leurs 
vaisseaux, les nourrissaient, mesme leurs hommes 
e t  debvoient  n o u r r i r  six Réco l l e t z  à Québecq, 
sans compter ceux q u ' i l s  occupoien t  avec les 
François aux découvertes des terres, e t  qui hy- 
ve rno ien t  dans les na t ions  pour apprendre la 
langue, pour après vacquer à leur s a l u t ,  D e  cela 
il y a anest  du Grand-Conseil, du ler jour d'ap- 
vril 1620, où cet article se re t rouve  [ . . . ] *l. 

Ce r M é m o i r e  r se présente comme une énumération de f a i t s  et de pièces 

d ' a rch ives  dont le b u t  est de faire avancer a 1' a f f a i r e  des réco l -  

lets n d é ~ i r a n t  re tourner  en Nouvelle-France. On ne sai t  q u i  e n  est 

l'auteur; mais à la lecture, il a p p a r a î t  q u ' i l  s'agit de quelqu'un 

qui se charge de les repdsenter22.  11 semble avoir B sa d i s p o s i t i o n  

- 

X I I 1  . Selon M. Trudel, l e  document se t rouve  à l a  BN, Nouv. acq. 
franç., 9,269: 186r.-189v ( M. Trudel, EDF, p. 275, note 16. ) .  
20 G. Sagard, HC, p. 56-57. 
21 a Mémoire des  r é c o l l e t s  o (1637) n dans P. Margry, op. c i t .  dans 
n o t r e  i n t roduc t ion ,  n. 36, vol. 1, p, 2-18, p. 5. Ce mémoire se 
trouve dans les archives du Département de Seine-et-Oise, à Ver- 
sailles, sous l a  cote 57 Hl-4ème liasse, 
22 I b i d .  p. 160-161: a les r e l i g i eux  Récol lectz  de l a  Province de Pa- 
ris furent i n t e r p e l l e z  ... r r  a Un des l eurs . . .  s, a I l  leur est mort 
au d i c t  pays p lus i eu r s  r e l i g i eux  [...] r .  



soit l e s  archives  r é c o l l e t t e s ,  soit certaines pièces  auxquelles il 

f a i t  al luaion au cours du a Mémoire I V ~ ~ .  Enfin, 1' information est re- 

prise dans 1' HChtF, sur la base de l a  Relation de 1619 de Champlain et 

de la  Relation de 1632 pour l a  dernière phrase du passage qui s u i t  : 

Ces (cardinaux et évêques) louerant fort lon 
defiin h promirent d'y contribuer t ou t s  par leur 
aqftmoJnes, ce qu'ils f i r e n t  effectivement en met- 
tant quinze cent  l i v r e s  e n t r e  les mains du sr 
Champlain qui  les employa à achepter des chap 
pelles portatives, ornements d ' eg lue ,  & a u t r e s  
choies necefllires h la  miJion. Les anociés, d'un 
a u t r e  part,  r o f f r i r e n t  de nourr i r  l e s  r e l i g i e w  
que 1 ' on y envoyeroit24. 

En résumé, t ou te s  les sources, sauf l a  Relation de 1619 de Champlain, 

s'entendent s u r  le  m ê m e  f a i t  : les marchands se s e r a i e n t  engagés à 

fourn i r  la  nour r i t u re  aux r é c o l l e t s  en 1615: mais aucun document 

n'appuie cette enten te*  Nous sonunes en présence de toute  l ' informa- 

t i o n  actuellement disponible sur ce f a i t .  Le rédacteur de PEF, pour 

qui 1' HC et 1' HCEIF sont  des t e x t e s  sources majeurs, est en m e s u r e  de 

présenter une synthèse de c e t t e  information, dans l aque l l e  on ne trou- 

vera r ien  de plus2s. Rien de plus  ? Voici ce qu'on y lit : 

les Marchands s ' off rirent tous  genereukment de 
nourr i r ,  d ' en t re ten i r ,  & d'embarquer gratuitement 
tous les ans les Recollets  j d v ' a u  nombre de Jix 
q u i  p d e r o i e n t  en  Canada pour Iodtenir  l a  
-0n26. 

23 T b i d . ,  p. 166: a Il y a procez verbal  signé Champlain ... m, a il se 
trouve pièce comme pou. l ' a n  1625 et 1626 B. 

24 Histoire chronologique de la Nouvelle-France ou Canada depuis  sa 
découverte ( m i l  c inq  cents quatre jusques en l'an mil s i x  cents trente 
deux),  E. Révillaud, G. Fishbaeher, P a r i s ,  1888 ; réédition des édi- 
t i o n s  elysée, 1975, p. 91. 
25 Voir notre étude des sources, en appendice 2. À n o t r e  connais- 
sance, PEF n ' u t i l i s e  pas l'oeuvre de S. de Champlain. 11 ne mentionne 
pas non plus l ' ex i s t ence  du a Mémoire de 1637 n sauf peut-être lors- 
qu'il écrit qu'une nouvelle ~equeJte  ( f u t )  presentée au ~ o r $ e i l  du 
Roy le 4. janvier 1637 B (1: 458) -  
26 PEF, 1: 35. 



PEFdonne c e t t e  information juste avant de reproduire le  Bref de Paul 

V (1618) et les Lettres patentes du r o i  (1615), avant même qu'il ait 

commencé son r é c i t  du choix et du départ des r é c o l l e t s  poux l a  Nau- 

velle-France. 11 ne s'agit plus seulement de nourrir s i x  récollets 

mais aussi de les entretenir et de les transporter  gratuitement. PEF 

va auss i  reproduire le document de 1620 mais dans l e  contexte de l a  

préparation du retour des jésuites e t  des r éco l l e t s  en  1632: les mar- 

chands auraient, a ce t t e  occasion, décidé d'accorder aux premiers deux 

des six places réservées aux derniers .  PEF recopie,  de 1 ' HC, le  

trai té qui spécifie le  nombre de réco l l e t s  nour r i r  : s i x  et non 

O r ,  devant ces t r o i s  versions du même événement, comment Marcel 

Trudel l e  raconte-t-il 3 

Les ecclésiastiques (et,  parmi eux, Charles Des 
Boves, grand v i c a i r e  de Pontoise) approuvent 
1 ' envoi de quatre  r é c o l l e t s  ; i l s  r e c u e i l l e n t  
1,500 l iv res  que 1 ' on remet à Champlain, a tant 
pour l a  nourr i ture  des Peres qui f e r o i e n t  l e  
voyage en l a d i t e  nouvelle France, qu 'hab i t s ,  
l inges,  & ornemens qui leur  e s t o i t  de besoing n; 

de l e u r  côté, à l ' i n v i t a t i o n  de Champlain, les 
associés de Rouen et de Saint-Malo acceptent, en 
mars 1615, de transporter gratuitement chaque an- 
née six missionnaires et de les nourr i r  en atten- 
dant qu ' ils aient un r Seminaire D z 8 .  

27 Le document est légèrement modifié : ce qui est en caractères ita- 
liques est ajouté au document tel qu' on le trouve dans 1' EC et ce qui 
es t  en t re  parenthèses en e s t  retranché. a L e s d i t s  de Caen, ou leur 
dite Societé, sera tenue de passer en Canada & d ' y  nourr i r  six (Pères) 
Récollets b l 'ordinaire  compris les de- qui  seront souvent aux décou- 
vertures dans le pays parmi les Sauvages. Fait et arrêté (double) 
en t re  nous soussignés (esdits n m  à Paris l e  huitième jour de) 18 no- 
vembre 1620. (Dolu) de Caen, ( a i n s i )  signé n : PEF, 1: 302-303 
( a  Signé n précède a de Caen n). 
28 M. Trudel, BNF, 2: 211. Ses sources déclarées sont les deux rela- 
tions de Champlain (1619 et 1632), Le Mercure françois, III: 10 (2e 
pagin. ) et BN, Nouv. acq. franç. , 9,269: 51-53. 



La première partie de l 'énoncé,  jusqu'à l a  f i n  de l a  c i t a t i o n ,  v i e n t  

de l a  Relation de 1619 de Champlain; c'est l e  passage que  nous avons 

cité p l u s  haut : pendant l a  t r ave r sée ,  les récollets son t  n o u r r i s  

grâce aux dons des ecc lés ias t iques  et de Charles de Boves en particu- 

lier. L a  deuxième partie est p lus  difficile à d é c h i f f r e r ;  d 'abord 

l ' express ion  a à l ' i n v i t a t i o n  de Champlain B c o n t r e d i t  ce qui est rap- 

porté dans l a  Rela t ion de 1632,  à savo i r  que c'est  l a  Compagnie qu i  

s ' o f f r e  d'elle-même, volontairement, de nourrir les r é c o l l e t s  : a & 

ceJte Compagnie s ' o f f  rit volontairement de les nourrir, a t t endan t  

qu'ils peunent auoi r  un Seminaire ~ 2 9 .  Mais l a  suite reprend d 'assez  

près  ce que l ' o n  peut  lire dans PEF : 

M a r c e l  T r u d e i ,  L e  comptoir 

les a s s o c i é s  de Rouen e t  de 
Saint-Malo accep ten t ,  en mars 
1615, de t r anspor te r  gratuitement 
chaque année six missionnaires et 
de les  nourrir en  a t t e n d a n t  
qu' i l s  a i e n t  un a Seminaire n 30. 

PEF 

les Marchands s ' o f f r i r e n t  t o u s  
genereuJèment de  nou r r i r ,  d ' entre-  
tenir, & d ' embarquer gratuitement 
t o u s  les ans les R e c o l l e t s  
juJqu'au nombre de six q u i  
p d e r o i e n t  en Canada pour l oû t en i r  
l a  ~iJ l ion31.  

O r  dans les sources documentaires que cite M a r c e l  Trudel en note de 

bas de page, on ne trouve rien qu i  appuie cette version des f a i t s .  Le 

renvoi à Samuel de Champlain (Relat ion de 1632)  concerne l a  première 

partie de son texte, Sa référence au Mercure françois renvoie à la 

tenue à Par i s ,  en octobre 1614, des É t a t s  généraux auxquels assistè- 

r e n t  le card ina l  de Joyeuse et Charles de Boves : r ien n ' y  concerne 

29 S. de Champlain, op- cit,  n. 17, 2: 240. 
30 M. T r u d e l ,  BNF, 2: 211. Ses sources  déclarées sont : Champlain, 
Op. cit- n, 17, 3: 20-23; Le Mercure français, III: 10 (2e pagin. ) ; 
BN, Nouv- acq. franç,, 9 ,269 :  51-53. 
31 P m ,  1: 35. 



quelque traité que ce soit entre les r éco l l e t s  e t  l e s  marchands3*. Le 

document de la  Bibliothèque Nationale de Paris appart ient  à la  collec- 

t i o n  Margry e t  cons is te  en trois f o l i o s  répertoriés sous le  t i t re  de 

a Mémoire sur l a  mission des Pères r éco l l e t s  en Nouvelle-France, par 

le Père Potentian,  supérieur, 1637 ? r33:  on ne v o i t  pas l a  ra i son  

pour l a q u e l l e  M a r c e l  Trudel mentionne i c i  ce document. Bref,  il 

semble bien que l ' h i s t o r i e n  reprenne la  synthèse de PEF, quoique l 'ou- 

vrage ne soit pas encore cité comme source d o c ~ m e n t a i r e ~ ~ .  

4.2 Deux premibres measen ta Nouvelle-France 

Que font les r é c o l l e t s  une fois débarqués ? Personne ne s'en- 

tend. Champlain raconte q u ' i l  monta à Québec avec tous  les religiewr, 

sauf André Jamet qui y abordera avec Pont-Gravé le  jour m ê m e  où il 

s'embarque pour aller au saut. André Jamet l'accompagne. Joseph L e  

Caron ne s ' est pas arrêté à Québec, toujours selon Champlain, mais 

s'est rendu directement jusqu'au saut St-Louis. Ayant décidé d'aller 

hiverner en Huronie, il descend à Québec pour chercher ce qu'il l u i  

faut. En chemin, il rencontre Champlain et  André Jamet à l a  r i v i è r e  

des Pra i r ies .  Champlain t en te  de le  dissuader d ' a l l e r  chez les Burons 

mais ne peut r ien contre  l ' a r d e u r  du missionnaire. Chacun poursuit 

son chemin. Rendu au saut ,  Champlain promet aux Amérindiens qui y 

sont  rassemblés de les a s s i s t e r  dans une guerre q u ' i l s  p r o j e t t e n t  

32 Mercure français, t roisième tome, Estienne Richer, 1617, p. 6-10. 
On peut y lire les noms des a Deputez de la  ~reuoJté V i l l e  & Vicomté 
de Paris & du Gouuernement de 1' fie de Rance r . 
33 Archives Nationales du Canada, volume 9269, d isponible  sur l a  bo- 
bine C-9196. Nous avons consulté les fo l ios  51-53 cités par  M. Tm- 
del: rien ne porte sur le  sujet qui nous occupe i c i .  
34 La première référence à PEF concerne la date d ' a r r i v é e  des récol-  
lets à Tadoussac. V o i r  notre appendice 1, no 14. 



contre les Iroquois. Avec André Jeunet, il retourne à la rivière des 

Prairies et y rencontre de nouveau Joseph Le Caron qui revient de Qui- 

bec avec quelques ornements d'église. Les deux récollets célèbrent, 

sur les bords de la rivière, la a première messe a jamais dite en 

cette région35. 

Charles-Honoré Laverdière, par une série de calculs faits à par- 

tir des textes datés et déduits du temps qu'il faut vraisemblablement 

pour parcourir les distances entre les lieux mentionnés, émet l'hypo- 

thèse qua cette première messe fut célébrée le 24 juin36. En plus de 

s'appuyer sur Champlain, a qui était sur les lieu n, il fait appel à 

Gabriel Sagard a dont l e  témoignage, comme auteur contemporain, doit 

avoir ici une grande valeur, puisqu'il a vécu avec plusieurs de ces 

premiers missionnaires ~ 3 ' :  or ce dernier ne dit rien d'une messe cé- 

lébrée à la rivière des Prairies, le 24 juin 1615. 11 fait  p l u t ô t  

partir Jean Dolbeau pour Québec par la première barque qui quitte Ta- 

doussac, a les autres pares cinq ou l i x  jours après dans d'autres 

v a e a u x  pour le meJme lieu a : c'est Jean Dolbeau qui y dit a la 

première Messe le 25 jour de Juin de la mebe année & nos autres R e l i -  

35 S. de Champlain, op. cita n. 17, 2: 9-16. 
36 Ibid,, p. 16, note 1. ûn peut voir aujourd'hui, sur le c ô t é  est de 
l a  façade de l'église de la paroisse du Saut-au-récollet, à Montréal 
(coin nord-ouest des boulevards Gouin et Papineau), deux plaques qui 
donnent l'impression que la thèse de la a première n messe est devenue 
o f f i c i e l l e  l e  20 juin 1965, Sur la première, datée du 11 juillet 
1926, on lit l'inscription suivante : a Ici au pied du dernier sault 
de la rivière des Prairies le 2 octobre 1535 est débarqué Jacques Car- 
tier en route pour Hochelaga (et en-dessous) l e  24 juin 1615 a été 
chantée lamesse en présence de Champlain par le Père Joseph Le Caron 
récollet m. Sur l'autre plaque : a En cette église a été célébrée le 
20 juin 1965 uae messe solennelle en commémoration du 3506 anniver- 
s a i r e  de la première messe chantée sur l'île de Montréal le 24 juin 
1615 par le Père Joseph Le Caron r é c o l l e t  m. Cette plaque commémora- 
tive a été commanditée par la commission des fêtes du Canada français 
de la Société Saint Jean Baptiste de Montréal, 
37 Ibid, 



gieux en JÙitte S .  Ils se partagent alors les tâches : Jean Dolbeau 

va chez les Montagnais, Joseph L e  Caron en Huronie et  les deux autres 

demeurant C e t t e  date du a 25 Juin ID pour l a  première 

messe est confinnée par PEX qui reproduit une lettre de Jean Dolbeau 

lui-même, lettre adressée, toujours s e l o n  le rédacteur, à un de ses 

amis, le P.  Didace David. Mais il y a une nuance : Jean Dolbeau 

écrit qu' i l  y dit K seul B cette a prdêre  messe n 39m Selon le  même, 

Joseph L e  Caron et André J a m e t  n'arrêtèrent pas à Québec mais 

r voguerent l e  long de la riviere quarante ou cinquante l i euës  afin de 

recomoiftre l a  bonté du pays n 40. 

Nous voic i  donc avec d e n  a premières messes n dites par deux 

célébrants en deux lieux et deux moments d i f f érent s -  Charles-Honoré 

Laverdière excuse Jean Dolbeau qui ne pouvait savoir que Joseph L e  Ca- 

ron, revenu à l ' habitation le  20 juin41, était déjà rendu à l a  rivière 

des Prairies le 24 juin. Il conclut que c'est le a Mémoire des récol- 

lets n ,  fait en 1637,  qui a raison : la première messe fut di te  par 

Joseph Le Caron et André Jamet à l a  r iv ière  des P r a i r i e s  e t  l a  seconde 

à Québec, le 25 juin. O r  ce a Mémoire n pasle bien d'une première 

messe mais sans en mentionner l a  date. Comment Marcel Trudel peut- i l  

é crhe  que r l a  date du 24 juin, pour la 

ries, vient du Mémoire des réco l l e t s  B 42 

quises les hypothèses de Charles-Honoré 

brie1 Sagard une information qui n'y est 

38 G. Sagard, HC, p. 24-26. 

messe de l a  rivière des P r a i -  

2 Parce qu' il prend pour ac- 

Laverdière qui lit chez Ga- 

pas, ne confronte pas l a  ver- 

39 G. Sagard contredirait  i c i  J. Dolbeau, à supposer qu'il a eu 
connaissance de sa lettre. 
40 PEF, 1: 63. 
41 Il s ' a g i t  i c i  d'une des hypothèses de C-H. Laverdière qui inter- 
prète Champlain, 2: 10, note 2 .  
42 M. Trudel, EDF, 2: 214, note 23. 



sion de ce dernier & c e l l e  de PEF, n i  n ' interroge l a  l e t t r e  a t t r ibuée  

à Jean Dolbeau en la  rapprochant, par exemple, de c e l l e  d'André J-t. 

O r  on ae retrouve devant des pages de savantes déductions sur un évé- 

nement à propos duquel on est en d r o i t ,  é t an t  donné les versions 

contradictoires  qu'on en donne, de poser une simple question de lo- 

gique : ne e ' ag i t - i l  pas de l a  création d'un a événement n ? G a b r i e l  

Sagard rapporte un f a i t  incontestable : Jean Dolbeau dit une première 

messe. PEFtransforme ce fait en événement : il s ' a g i t  de a l a  pre- 

mière ~efle qui le l o i t  jamais dite en Canada i 43. C e t t e  transformation 

s ' i n s c r i t  dans l a  thématique fondamentale de l 'oeuvre : la primauté 

de l 'établissement de la  f o i  par l e s  récol le ts  en Nouvelle-France. Et 

voi là  les historiens aux p r i ses  avec le  faux-problème de deux pre- 

mières messes J 

4.3 &cm premiers Ctablissements des récollets 

4.3.1 Le premier couvent ik  Quabec 

Où logent l e s  r é co l l e t s  en arr ivant  en Nouvelle-France ? Dans 

sa Relation de 1619, Champlain explique q u ' i l  est d e m e u r é  quelques 

jours à Québec a pour donner ordre à ce qui deppendoit de l ' hab i t a -  

tion, tant pour l e  logement des P e r e s  Religieux, qu'ornements 

d'ÉglUe, & co I$ t~c t i on  d '  une Chapelle B ~ ~ .  G a b r i e l  Sagard écrit que 

Jean Dolbeau m i t  s u r  pied une chapelle et u des chambrettes pour 

loger n4=; il en s i t u e  1 'emplacement un peu plus l o i n  : a Nos roli- 

gieux, ayant tou t  leur p e t i t  f a i t  disposé dans 1 ' habitation [ . . . 1 &. 
43 Voir 1' appendice 2,  chapi tre  3, no 2. 
44 Champlain, 2 : 11. 
45 Go Sagard, HC, p. 24. L'ECM.", p. 94, s u i t  Sagard à une var iante  
près : il parle de a t r o i s  ou quatre p e t i t e s  cellules n au lieu de 
a chambrettes W .  

46 G o  Sagard, HC, p. 26. 



André J a m e t  donne la même information quant à la  l o c a l i s a t i o n  du loge- 

ment des r é c o l l e t s ,  dans l a  let tre q u ' i l  envoie à leur b ien fa i t eu r ,  

Char les  D e  Bovea, de Québec, l e  15 aoQt 1620; sauf q u ' i l  emploie 

l ' express ion  a m d o n  & Chapelle n : 

Nottez fil vous p l a t  ~oqfieur, qu' f 1 y a t r e i z e  
ans que 1 ' hab i t a t i on  JubJute Jans que j amais au- 
cuns e l t rangers  & moins encore les Sauvages qui 
nous de l i r en t  & nous r eço iven t  à b r a s  ouverts ,  
ayent r i e n  a t t e n t é  à l ' encon t re  en l aque l l e  habi- 
t a t i o n  nous avons J d i a b ï e m e n t  une d o n  & C h a p  
p e l l e ,  où nos Peres ont f aict depuis  f i x  ans  & 
f o n t  t o u s  les jours  le fervice Divin pour l a  
codola t ion  des h a q o i s  qui Jont en icel le4 ' .  

le a Mémoire de  1637 n reprend l a  même information : a Les r é c o l l e t s  

on t  demeuré deux ans en Quanada, dans 1' hab i t a t i on  de Québec i 48. Ce 

n ' e s t  qu ' en  1621 q u ' i l s  h a b i t e r o n t  hors  de  l ' h a b i t a t i o n  comme l e  

confirme la lettre de Charles D e  Boves en réponse à c e l l e  de André Ja- 

met, du 27 f é v r i e r  1621: a Ayant une maison à p a r t  hors l ' h ab i t a t i on ,  

qui sera un Couvent. . . P 49 ; ce qui laisse entendre qu ' avant ce l a ,  les 

r é c o l l e t s  hab i t a i en t  à l ' i n t é r i e u r  de l ' h a b i t a t i o n .  Donc t o u t e s  les 

sources  se confirment les unes les a u t r e s  quant à l a  l o c a l i s a t i o n  du 

logement des r é c o l l e t s ,  à leur a r r i v é e  en  1615; seule d i f f è r e  l a  des- 

c r i p t i o n  de l a  forme q u ' i l  prend. Quelle est l a  synthèse qu'en fait 

PEF ? 

Le P. Jean Dolbeau eJtant arrivé à Québec y a v o i t  
déJigné de  concer t  avec ~odieur de Champlain le  
Plan de noJtre premier é t a b l i ~ k n e n t ,  d ' une  petite 
Chapelle, & d'une m d o n ,  pour m e t t r e  à couver t  
les Religieux dans l ' e n d r o i t  même oh eJt à preJent 

47 André Jamet, dans llHC, p. 64. 
48 a Mémoire r ,  op. cit.  n. 21 p. 6. Le rédac teur  du a Mémoire B se 
trompe p u i s q u ' i l é c r i t  un peu plus bas que a l a  c r o i x  f u t  p lan tée  p a r  
eux à cette place environ 1 ' an 161 8 [ . . . ] que l a  première p i e r r e  du 
couvent fut posée par le Père Jean Dolbeau, r é c o l l e t ,  l e  3e jour  de  
juin, l ' a n  1620 [...] n .  
49 G. Sagard, HC, p. 67.  



l a  banc Ville. Le tout f u t  bien-toft en eftat, 
car il n 'eu t  r i en  que de f o r t . f h ~ l e  & conforme à 
l a  pauvreté ~ v a n ~ e l i ~ u e ~ ~ .  

Il faut aàmirer i c i  la  réécriture de l ' informat ion que le  rédacteur 

prend chez Gabriel Sagard et André  ame et% En ajoutant  qua Jean Dol- 

beau f i t  avec Champlain un a Plan de noltre premier établ i&ment  n et 

qu ' il f u t  situé a dans 1 ' endro i t  même où eJt B preJent la b d è  V i l l e  u , 

le  lecteur a l ' impress ion q u ' i l  s ' a g i t  là d 'un  bâtiment autonome, 

cons t ru i t  à l'extérieur de 1 ' ~ a b i t a t i o n ;  PEF prend soin, en effet, de 

ne  pas mentionner que l e  fort était effectivement sur l e  bord du 

fleuve, au pied du Cap Diamant* 

M a r c e l  Trudel se laisse prendre par l a  narrat ion de P m ,  et  deux 

fois p l u t ô t  qu'une, 11 r e t i e n t  d'abord cette construction des débuts 

des récollets; il s'agit d'une information originale dont PEF e s t  l a  

source principale  : 

près de l a  falaise, dans l e  voisinage de 1'Habi- 
t a t i o n  et du magasin, commence à s ' élever bientôt  
une maison pour les r é c o l l e t s ,  avec une chapelle 
dont l e  t i t u l a i r e  est demeuré inconnu52. 

50 PEF, 1: 59-60. L e  rédacteur y r ev ien t  plus l o i n  au moment de l a  
construct ion d 'un a Convent & S d n a i r e  N : it On ne q u i t t o i t  point 
pour ce la ,  la m d o n  & Chapelle, que nous avions bâtie en 1615. dans 
l ' e n d r o i t  où eJt à prefent l a  b d e  Ville de Quebec : elle nous fervoit  
d'hofpice & de Chapelle ~ u c c ~ ~ : & d e ,  nous y admingtrions les Sacremens, 
& on y f d o i t  l 'Of f i ce  Divin ~olemnellement, & publiquement, de même 
que dans le Convent nouveau, 1, (PEF, 1: 165) .  L a  répé t i t ion ,  du point 
de vue de l a  rhétorique de PEF, est extrêmement importante. E l  le est 
propre à expliquer l ' impact de l ' informat ion sur l ' h i s t o r i e n  : il le 
cite pas moins de trois fois dans sa note 24 ( BNF, 2 : 2 14  ) . 
51 G. Sagard, pour évoquer l a  modestie du logement, écrit : a comme en 
un païs tres-pauvre beaucoup de choJes manquans il (Dolbeau) avoit re- 
cours à l a  patience du pauvre 1efua dans l a  creiche de Bethleem i (BC, 
p. 2 4 )  . L' H m  r é é c r i t  cela en disant qu' il a: f i t  faire t r o i s  ou 
quatre petites ce l lu l e s ,  vrayes imagea de la crèche de l'enfant ~ e h s  
pour l e u r  grande pauvreté B (p. 94)  Pour PEF, l e  t o u t  (maison et 
chapelle) est a fort h p l e  & conforme à l a  pauvreté mangelique a .  
52 M m  T a d e l ,  HNF, 2: 214. En note de bas de pages, il avoue savoir  
r: peu de choses s u r  cette première demeure m. Voir l 'appendice 1, no 
3, 



Plus loin, au début de son chapitre X, dans la première section inti- 

tclée a Le couvent des récollets n, l'historien continue de raconter 

l'histoire de ce premier 6tablissement et cela en suivant parfaitement 

PEF : 

La r maison & Chapelle m qu'on avait bâtie rapi- 
dement en 1615, en retrait de l'Habitation et 
qui, ensuite, avait tous les jours servi au 
culte, est, depuis 1621, une desserte où les ré- 
collets viennent le dimanche pour la messe et les 
vêpres; le logement des religieux ne sert plus 
qu ' à accommoder les Rangais qui débarquents3. 

PEF, sans contredire essentiellement ses sources d'information, s'en 

inspire cependant pour faire croire à tout le monde que ce a premier 

établissement i, des récollets, à Québec, fut quelque chose de plus 

élaboré que ce qu'évoque très vaguement Gabriel Sagard. Ce geste fon- 

dateur est tout à fait dans la logique d'un récit sur l a  primauté de 

l'établissement de la foi en Nouvelle-France, dont la thématique s'im- 

pose ici à l'historien. 

4 . 3 . 2  La premihre misiion de Trois-Rivi8res 

Selon PEF, Joseph Le Caron bât i t  a une mauon 6 une Chapelle 

pour commencer la M i o n  ledentaire w a ~rois-RivièresS4. Selon M. 

Trudel, r Le Clercq se trompe : lorsque Champlain part pour la Huro- 

nie le 9 juillet, le P. Le Caron est déjà en route pour le pays des 

Huron3 B ~ ~ .  Or pour PEF, Le Caron part pour la Huronie à l'automne 

161sS6. ûù le rédacteur prend41 cette information ? Ca n'est pas 

dans 1'HC n i  dans 1'ECNF où, au contraire, il est clairement raconté 

53 Ibid., p. 318 et PEF, 1: 165: voir appendice 1, no 40. 
54 PEF, 1: 66. L'expression tt maison et chapelle io vient d'André. Ja- 
met : mais il ne retient pas le fait qu'elle est dans l'habitation. 
55 M. Trudel, R W ,  2: 214, note 21. 
56 PEF, 1: 72. 



que Joseph Le Caron partit pour la Husonie aussitôt arrivé à Tadous- 

sac : il n'y est pas question de Trois-Rivières. Or le récit que 

f a i t  PEF du voyage de Joseph Le Caron en 1615-1616 s'inspire de 

l ' I i C d 7 ;  la rédaction de ce passage est trop bien faite pour que 

l'on mette sur le compte d'une erreur de datation l'importante diver- 

gence entre PEF et son texte source. Le rédacteur crée l'épisode de 

l a  fondation d'une mission ~rois-Rivières par Joseph Le Caron, évg- 

nentent qu'il insère dans son histoire du début de l'apostolat récollet 

en Nouvelle-France. 11 en accrédite 1' existence en racontant que Jean 

Dolbeau se rend à Trois-Rivières en juin 1616 pour a y vgiter & te- 

connoi,ftre l'btat de la N i o n  que le Pere ~oJeph y avoit ébauchée 

l'année precedente i58. 11 reviendra beaucoup plus loin sur cette 

mission fondée par a nos anciens pères B, lors du récit des nouveaux 

établissement des récollets à l eur  retour en 1670~9. Pour un rédac- 

teur dont le thème principal du récit est la primauté de l'établisse- 

ment de la foi, le geste fondateur des premiers missionnaires prime 

sur la fidélité aux sources d'information, comme nous pouvons encore 

le vérifier par les deux exemples qui suivent. 

4.3.3 te premier ermitage en Huroaie 

Joaeph Le Caron, refusant de partager les cabanes communes des 

Burona, se fait construire un toit modeste, en retrait du village : 

a aigi on luy bâtit avec des perches & des écorces une cabanne &parée 

du Village, il y éleva un A u t e l  s 6 0 .  Cela se passe en 1615. Huit ans 

plus tard, en 1623, alors que Joseph Le Caron revient en Huronie avec 

57 Voir l'appendice 2, chap. 3, no 6. 
58 PEF, 1: 89. 
59 Ibid,, 2: 104-105. 
60 Ib id . ,  1: 7 7 .  



G a b r i e l  Sagard et Nicolas Viel, a il t rouva  encore lon ancienne ca- 

banne ou habi ta t ion,  dont les François r eftoient lemis en Ion abfence 

l u r  un p e t i t  cô teau  au bas duquel c o u l o i t  un agreable r u f i a u  : 

(c'est ] c e t t e  m d o n  qu' on r é t a b l i t  q(rez proprement.. . n 61. O r  ce que 

l ' o n  rdtablit ici est en tout point semblable à ce que l ' o n  construit 

dans le r é c i t  de Gabriel Sagard : a ~ o J t r e  cabane f u t  b&ie à la  por- 

t8e du p i s t o l e t  de l a  bourgade, en un l i e u  que nous mebes avions 

c h o i s i  pour le plus  connnode lu r  le  coteau d'un fond, où p d o i t  un beau 

& agreable M e a u  m6*. P m  l a  r é t a b l i t  un peu plus  l a r g e  et un peu 

p l u s  longue ( 1 2  ou 15 pieds par 25 p ieds)  q u ' e l l e  est cons t su i t e  (10 

ou 12 pieds par 20 p ieds) ,  m a i s  e l l e  est f a i t e  de l a  même façon, w en 

forme de berceau couverte d'écorces 8 .  E l l e  a t r o i s  appattements; la  

cu i s ine ,  l e  r é f e c t o i r e  et l a  chapelle63, Dans PEF, ces  appartements 

ont été faits en 1623-1624, avec le bois dont l'intérieur a v a i t  été 

revêtu en 1615; ce qui prouve q u ' e l l e  a v a i t  été c o n s t r u i t e  p lus  

grande à l ' o r i g i n e  1 Bref, le rédacteur de PEF recopie presque mot à 

mot G.  Sagard sauf qu'il omet c e t t e  précis ion : l a  chape l le  é t a i t  en 

réalité la  seconde à être construite en Huronie, puisque Joseph Le Ca- 

ron avait é t B  le  premier Récollet à y avoi r  célébré seul l a  a première 

mene vers  Ia bourgade de Toenchain IB 64. Il semble que cette première 

chapelle n'ait pas résisté à l ' u su re  du temps. On comprend que pour 

le rédacteur de PEF r construire  n signifie a r é t a b l i r  o ,  p u i s q u ' i l  y 

a déjà eu un premier établissement en 1615-1616. 

61  Ibid. ,  1: 249. 
62 Ibid. ,  1: 249-250 et G. Sagard, BC, p. 222-224. 
63 Celui  qu i  réécrit G .  Sagard a un vocabulaire plus  spécialisé : il 
p a r l e  d 'a  appartements n a lo r s  que G. Sagard dit simplement que l a  ca- 
bane fut séparée a en t r o i s  m ;  pour l u i ,  l ' end ro i t  que G. Sagard dé- 
crit comme é t a n t  celui * ou nous le r r ions  nos d t e n c i l l e s  & p e t i t s  em- 
meublemens n est un ré fec to i re ,  
64 G. Sagard, HC, p. 224. 



O r  Marcel T a d e l  s u i t  PEF : nous soulignons les deux phrases 

qu'il y prend, dont une est en t r e  guillemets, sans t ou t e fo i s  que l'au- 

teur et  le t i tre de l'ouvrage ne so ien t  mentionnés : 

Les Hurons é t a i e n t  à y b â t i r  pour le  mission- 
n a i r e ,  à une portée de flèche du village, une 
r p e t i t e  maisonne t te  a ,  sorte d ' ermitage à 
l'écart du bruit; sur a un petit côteau au bas 
duquel couloit un agréable ruisseau n, c 'é ta i t  
une cabane de 25 pieds de l o n g  sur 12 ou 15 de 
l a r g e ,  en forme de berceau et couverte 
d ' écorces65 . 

Dans sa note en bas de page, il écrit qu'au retour de Joseph L e  Caron 

en Husonie en 1623, a il retrouvera cette même cabane, dont les Fran- 

pis avaient continué de se semir n ; cela vien t  aussi de p d 6 .  

4 -  3 - 4  La pzemihre mease a Tadoussac 

Selon PEF, Jean Dolbeau, lors de son hivernernent chez les Monta- 

gnais à Tadoussac en 1615-1616, a bâtit un petit logement, où il ména- 

gea une Chapelle e n  m a n i e r e  de cabane pour y aJëmbler les François, & 

les Sauvages à 1' ix$kruction & à l a  priere u6'. Gabriel Sagard écrit 

que vers le  1 4  juin 1617, à l'arrivée à Tadoussac, Paul Huet u celebra 

l a  saincte  -Je pour l a  première fois dans une chapelle q u ' i l  baJtit à 

l ' ayde des Mattelots & du Capitaine More1 [ . . . ] N 68 . L e  rédacteur de 

PEFtransforme son texte source et réorganise l'événement de la pre- 

mière messe à Tadoussac selon Gabriel ~ a ~ a r d ~ ~ :  c 'est en juillet 1617 

que le mêlme Paul Suet, dans l a  même situation, a trouva la p e t i t e  re- 

traite 6 la Chapelle même en fome de cabanne que le  Pere Jean d'01- 

65 M. Trudel, ENZ?, 2: 217-219. 
66 Voir l 'appendice 1, no 12. 
67 P m ,  1: 70-71; M. Trudel, HNF, 2: 234. 
68 G. Sagard, EC, p. 35. 
69 Voir l 'appendice 2, chapitre 4, no 6 .  



beau avoit cox$truite l'année precedente rn : il la répare et en bâtit 

une deuxième, a avec des perches 61 des rameaux, les Sauvages y contri- 

buant eux-mêmes n7*. PEF oublie de parler de la célébration d'une 

a première 8 messe à Tadoussac par Paul Huet dont parle Gabriel Sa- 

gard; cela se comprend car il ne peut y avoir deux r premières a 

messes, Jean Dolbeau ayant fondé, en 1615, la mission de ~adouosac~~. 

PEF contredit Gabriel Sagard qui paxle d'une a mission volante n à 

propos de l'hivernement de 3ean Dolbeau, en 1615-1616; ne pouvant 

supporter l a  fumée des cabanes, il dut revenir B Québec après deux 

mois7* . Or contre toute attente, Marcel Trudel privilégie ici l'in- 
formation de PEF à celle de 1' HC : il vaut la peine de le citer 

puisqu'il semble encore une fois que le tribut qui doit être rendu à 

PEF ne le soit pas : 

Cette chapelle, selon Sagard, aurait subsisté 
pendant a plus de six années n, donc de 1617 
jusque vers 1624. Sagard prétend qu'on y disait 
la messe pour la première fois; or le P. Dolbeau 
y avait missionné au cours de l'hiver 1615-1616 
et construit une petite chapelle. Quant à Le 
Clercq, il écrit que le P. Huet répare cette pre- 
mière chapelle du P. Dolbeau et en érige une 
autre (op. cit . ,  1: 1 0 8 ) ~ ~ .  

La manière par laquelle l'historien remet Gabriel Sagard en question, 

fait penser que PEF n'est pour rien dans l'information qu'il donne ici 

sur la mission de Jean Dolbeau alors qu'il en est la source princi- 

pale. D'autre part, et cela est beaucoup plus important, il est fort 

étonnant de voir Marcel Trudel retenir la version de PEF à propos de 

la mission de Jean Doïbeau chez les Montagnais : d'abord, Gabriel Sa- 

- .  -- - 

70 PEF, 1: 108. 
71 Ib id . ,  1: 69-72. 
72 G. Sagard, HC, p. 26-27. 
73 M. Trudel ,  BNF, 2: 245, note 28. 



gard est plus contemporain de l'événement et il ne mentionne aucune 

mission sédenta i re  Tadoussac en 1615-1616; ensu i te ,  l ' h i s t o r i e n  a 

dé j à  contes té  l ' e x p l i c a t i o n  de PEF à propos du retour précipité de 

Jean Dolbeau & Québec, privilégiant alors sagard74; finalement, il a 

a u s s i  aff i rmé que Jean Dolbeau n'a pu f a i r e ,  à cette occasion,  les 

voyages que PEF prétend qu ' il a faits . P l u t ô t  que de remettre PEF e n  

question, il en r e t i e n t  l ' e s s e n t i e l ,  reprenant presque sous sa dictée 

le récit de la mission sédentai re  e t  de la première messe de Jean Dol- 

beau à Tadoussac. 

4 .4  Le premier d ic t ionnaire  récollet 

PEF raconte  que Joseph Le Caron, qui sé jou rna i t  chez les Burons 

en 1615-1616, accompagna Samuel de Champlain chez les Pétuns. Il 

semble q u ' i l  ne put f a i r e  beaucoup pour l ' é tab l i ssement  du christia- 

nisme E( car ce3 barba res  l e  m a l t r a i t e x e n t  c r u e l l e m e n t  à l a  

l o l l i c i t a t i o n  de l e u r s  Ohio ou Jongleurs, q u i  l on t  les Sorciers C les 

Magiciens de ces peuples a ; de retour chez les Hurons, il u acheva 

d ' y  prendre l a  t e i n t u r e  de leur Langue, & en forma un Dict ionnaire  

déz c o r r e c t  q u i  le v o i t  h le coderve encore comme une Relique .75. 

Nous n'avons aucune autre trace de ce dictionnaire. Or M a r c e l  Trudel, 

dans sa synthèse de ce premier hivernement des r é c o l l e t s  en Nouvelle- 

France, écrit que c'est a peut-être o l o r s  de son r e t o u r  de chez les 

Pétuns que Joseph Le Caron a e n t r e p r i t  son d ic t ionna i r e  de l a  langue 

huxonne P; il complète c e t t e  information originale dans une note en  

bas de page, soulignant que PEF a a joute  t o u t  de suite : le p e t i t  

Huron qu ' il amena avec l u i  lorsqu ' il retourna à Québec aida beaucoup à 

74 Ibid., p. 234, note 96.  
75 PEF, 1: 87-88. 



l 'avancer D : ce dernier  d é t a i l  do i t  s 'entendre du second retour  de 

l a  Huronie, en 1624 B ~ ~ .  Ce n 'es t  pas a tout de suite r que c e t t e  in- 

formation apparaît dans le  texte mais bien 239 pages plus l o i n  e t  

c'est bien en 1616 qu'un jeune Huron revient B Québec avec Le Caron : 

Le Dictionnaire de l a  Langue Huronne f u t  ébauché 
par l e  Pere ~oJeph Le Caron, en 1 6  16. le  p e t i t  
Huron q u ' i l  amena avec luy lorfqu' il retourna à 
Quebec, a ida beaucoup à l 'avancer .  L e  m ê m e  y 
ajohta des regles 6r des p r inc ipes  dans l e  
deuxiéme voyage qu' il f i t  aux Hurono, enJuite il 
l'augmenta par les Memoires, que ïuy envoya le 
Pere Nicolas, & l e  perfectionna enfin f u r  c e l u i  
que les François adque l s  c e  I a i n t  Rel igieux 
1 ' avoi t  l u é  avant la mort en deJiendant à Que- 
bec, luy remirent entre les mains : en lo r te  que 
le  Pere George Procureur de l a  m i o n  en France, 
l e  préfinta au Roy avec les deux Dict ionnaires  
ébauchés des deux Langues Algomquine & Monta- 
g n d e  dés l'année 1625~'. 

C e t  historique de l a  composition des dictionnaires r é c o l l e t s  est ins- 

c r i t  dans un contexte  polémique. PEF s 'en prend au f a i t  qu'un 

u Historien n at t r ibue  au Jésuite Paul Lejeune le  p r d e r  dictionnaire 

de l a  langue montagnaiae et qu'un a u t r e  dise a à peu près  l a  même 

chose du Dictionnaire de l a  Langue Huronne, h Algomquine m 7 * .  Il 

s'applique dorc à é c r i r e  méticuleusement et de façon tout  à f a i t  vrai- 

semblable l ' h i s t o i r e  des dictionnaires récol le t s .  Celui de Joseph Le 

Caron consti tue l'événement déclencheur : aidé d'un jeune Huron q u ' i l  

ramena à Québec en 1616, c e  fut l a  première ébauche d ' a  un Diction- 

naire a e z  c o r r e c t  q u i  le v o i t  h Je coderve encore comme une -- 
i ique I B ~ ~ .  Il eut l 'occas ion  da l e  perfectionner au cours de sa 

76 M. Trudel, BNF, 2: 234, note 94. M. %del cite G. Sagard, 1: 171 
(pagination Tross) . 11 d o i t  y avoir  une er reur  car le passage que 
l'on trouve ce renvoi concerne le début du voyage du missionnaire 
vers la  Huronie. 
77 PEF, 1: 327. 
78 I b i d . ,  1: 326, 
79 Ibid . ,  1: 88. 



deuxième mission en Huronie et aussi grâce aux mémoires de Nicolas 

Viel, Les deux autres a ébauches r  de dictionnaires auraient été 

a formées et perfectionnées n par les récollets pendant les dix années 

r qu'ils avaient &te les seuls missionnaires du Canada n .  De plus, le 

tout fut présenté au roi a dès 1625 a par Georges Le Baiilif; le ré- 

dacteur confirme en avoir vu plusieurs i fragments .*O. 

Malgré cette histoire fort convaincante, Marcel Trudel doute que 

Joseph Le Caron ait gbauché en 1616, après un seul hivernement chez 

les Hurons, un dictionnaire dont le rédacteur aurait vu des fragments. 

Est-ce pour cela qu'il déplace involontairement le voyage du jeune Hu- 

ron de 1616 en 1624, rendant plus vraisemblable, après un deuxième hl- 

vernement, la mise en place d'un dictionnaire d' envergure ? Toute 

l'histoire des dictionnaires récollets repose sur cette ébauche, faite 

par le premier missionnaire de la Huronie, fondateur de la mission. 

Le récit de cet épisode bien construit ainsi que l'importance, pour 

l'histoire, de l'événement a historique n que constitue cette première 

mission des récollets, réussissent à gommer, semble-t-il, la dimension 

polémique de ce passage et à semer le doute dans L'esprit de l'histo- 

rien, 

4.5 Un an plus tard, la première a araemblée délibéraate B 

Marcel Trudel conclut cette première partie des débuts de la co- 

lonisation française sur les Grands Lacs (1615-1616) en évoquant une 

a séance d'étude sur les affaires religieuses a tenue par les récol- 

lets à Québec, en juillet 1616. Cette information vient de PEF : les 

récollets auraient invité Champlain et r l i x  autres personnes des 

80 I b i d , ,  1: 326-327. Nous n'avons aucune trace de ces a fragments m .  



mieux i n t e n t i o n n é e s  n pour faire a un rapport f i d e l e  de  l e u r s  

connoflances, & convenir de ce qu'il y a u o i t  à entreprendre pour l a  

gloire de Dieu L' his tor ien  remarque que s e u l  PEF mentionne cette 

d a n c e  d ' é tude  r et  cela seulement en 1691 r m  11 ajoute que les mé- 

moires qu i  en on t  r é s u l t é  n 'ont  pas été retrouvés;  il reprend tou te -  

f o i s  l e  résumé qu'en fait PEF. S ' insp i ran t  d'Amédée Gosselin qui qua- 

l i f i e  cette séance de r première assemblée d é l i b é r a n t e  t enue  par 

l 'Ég l i s e  du Canada B ~ * ,  Marcel Trudel écrit que les concluoions de ces 

mémoires r cons t i tuen t  le  premier programme po l i t i que  et r e l i g i e u x  ja- 

m a i s  préparé  en Nouvelle-France IJ 83. Voyons comment PEF présen te  

cette assemblée B Québec. 

L e s  r é c o l l e t s  avaient, & l e u r  arrivée en Nouvelle-France en 

1615, p ro j e t é  cette réunion; tous devaient se re t rouver  à Québec, en 

j u i l l e t  1616, pour f a i r e  le  point sur l eu r  première année de t r a v a i l  

en ~ o u v e l l e - ~ r a n c e ~ ~ ~  11 en r é s u l t a  une série d' articles r exprimez 

plus au long dans nos mémoires qui  lubfitant encore au  jourd' huy . 85 : 

c ' e s t  ainsi que le  rédacteur présente  l e  résumé q u ' i l  f a i t  de cette 

source documentaire récol la t te86.  11 donne 1 ' impression de suivre 

d'assez près un document qui aurait été rédigé sous l a  forme d'un rap- 

port o f f i c i e l  : a Qu'à l'égard des nat ions  du bas du Fleuve & de 

celle du Nord [...], a Que par le rapport de ceux qui avoient  v g i t é  

les cô te s  du Sud n, a Qu'à l'égard du haut du Fleuve [...] a ,  

-- 

81 Ibide , 1: 92m 
82 Mo T ~ d e l ,  RNF, 2: 235, note 99. 
83 Ib id ,  , p. 235. Les r é c o l l e t s  adoptent, écrit Mo Trudel, a un plan 
d 'act ion,  dont on retrouvera t a n t ô t  une partie, tantôt une autre, dans 
les mémoires de Champlain en 1618, dans l a  politique de Richel ieu en 
1627, dans les p ro j e t s  de Jean-Talon 
84 PEF, 1: 9 1 ,  
85 Ibid , ,  1: 92. 
86 Ibid,  , 1: 93-99. 



a Que les ~ro te$kants ,  ou Huguenots, [...], a Que la miJion &oit pe- 

n i b l e  [. . .] m, et a i n s i  de sui te .  Le document est a u s s i  f o r t  impar- 

t a n t  aur le plan du contenu re l igieux,  du point  de vue de l'établisse- 

ment de l a  foi. L'analyse de leur expérience d'une -Le en Nouvelle- 

France amène les r é c o l l e t s  à é t a b l i r  l a  perspective dans laquelle le 

t r ava i l  apos to l ique  doit y être envisagé .  II f a u t  d'abord 

w humaniser IB les Amérindiens avant de penser l e s  c o n v e r t i r ;  pour 

cela, on d o i t  les sédentar iser  en les encourageant à vivre parmi les 

Français.  Le peuplement de l a  colonie,  l e  recrutement des  mission- 

naires e t  l ' é r e c t i o n  d 'un séminaire pour l ' éduca t ion  des jeunes Amé- 

r ind iens ,  v o i l à  autant  de moyens à prendre pour a r r i v e r  à c e t t e  f i n .  

P a r  ailleurs, il faudrait r p ld ieu r s  années, & de grands t ravaux pour 

hummuer ces nations entierement groflieres & barbares m. 

Ce document appara î t  être important pour l e  rédacteur qui s ' y  

informe pour l ' h i s t o i r e  des débuts des r é c o l l e t s  : on y t rouve  les 

noms des nations amérindiennes que Jean Dolbeau aurait v i s i t é e s  après 

avoir fondé l a  mission de Tadoussac, par exe~nple*~.  Il s ' an i n s p i r e  

pour présenter  le résumé q u ' i l  fait du document: il u t i l i s e  une for-  

mule frappante  qui synthé t i se  l a  pensée des  r é c o l l e t s  sur l a  d i f f i -  

c u l t é  de l a  tâche qui a t t end  les missionnaires de la Nouvelle-France : 

a Ce n'ef ioi t  encore que chaos informe, qu'il f a l l o i t  débrouiller avec 

le  temps B. De plus, il intervient au cours de son résumé par un com- 

mentaire  que l u i  i n s p i r e  le travail de rédact ion q u ' i l  f a i t  sur ce 

texte documentaire; les premiers missionnaires  ava ien t  remarqué 

a qu' 1' exception d' un tres petit nombre de lu jets, encore fort dou- 

teux, on ne pourroit r u q u e r  les Sacrements à des  a d u l t e s  i : il 



a joute que cela a Je voit encore au jourd' huy : car depuis tant d' an- 

nées, on a fort peu avancé, quoy qu'on ait beaucoup travaillé *. 

La rédaction du résumé, écrit dans le style d'un rapport offi- 

ciel, la portée prémonitoire qu'acquiert le document, grâce à l'intru- 

sion du rédacteur dans le résumé qu'il en fait, ainsi que le contexte 

solennel (la rencontre est prévue depuis une année) et le cérémonial 

(la référence la naissance de l'église et aux assemblées des pre- 

miers apôtres) dans lequel il est présenté, ce sont tous des éléments 

de la mise en scène de ces a mémoires S .  Le résultat en est le sui- 

vant : cette séance est un événement historique, la première asseni- 

blée tenue en Nouvelle-France, au cours de laquelle on rédigea le 

premier B programme de la politique coloniale française en Nouvelle- 

France. Marcel Trudel, malgré les doutes qu'il entretient à l'égard 

de PEF, malgré le fait qu'il sache que cette source est la seule à 

mentionner une séance d'études à Québec en 1616, malgré le f a i t  que le 

document soit disparu des archives, ne peut faire autrement que de re- 

prendre à son compte le résumé que fait le rédacteur de PEF. C'est 

dire l'efficacité de la présentation de ce qui n'est qu'un résumé d'un 

hypothétique document . 

5 r Burer g r i n e s  et robes noire8 m 

Nous avons mentionné, au début de ce chapitre, que le t h è m e  de 

la primauté avait une portée polémique dans PEF. Notre étude de l a  

réception historique, jusqu'à maintenant, montre que cela est assez 

évident, d'autant que l'événement du premier dictionnaire de la langue 

huronne apparaît en plein contexte polémique. Pourtant, Marcel Trudel 

n'ignore pas cette dimension des écrits des récollets puisqu'il la 



mentionne explicitement à propos de l ' a f f a i r e  du nom de leur couvent, 

Notre-Dame-des-Anges. M a i s  il ne relie pas cet aspect de PEF au thème 

de l a  primauté. Le traitement exagéré des h i s to r i ens  B propos de 

l ' appe l l a t ion  du couvent des r éco l l e t s  f a i t  penser à c e l u i  des c r i -  

tiques B propos du f aux-problème de l a  paternité de 1 ' oeuvre. La nar- 

r a t ion  de P&F a l e  pouvoir de susc i te r  des polémiques autour de ré- 

ponses données b des questions qui ne se posent pas, comme nous pou- 

vons le constater par les deux exemples qui suivent. 

PEF raconte que l ' é g l i s e  des récol le t s ,  terminée en 1624,  f u t  

bénite l e  15 mai 1621: 

elle f u t  benite  lous le  t i t r e  & Patronage de 
~ o f t r e  Dama des Anges, que noltre ~ g l G  & noltre 
Convent retiennent encore aujourd'huy comme l a  
premiere ~ g l *  & l a  premiere  auo on ~ e l i g i e u i e ,  
dans c e  nouveau païs,  de même que l a  premiere 
~ a g o n  de l 'Ordre  de S. François d ' ~ J i , e  f u t  
cor$acrée Ious l e  même t i t r e  de ~oJ t re -~ame  des 
~nges88. 

Pour l e  lecteur de PEF, l e  nom de leur ég l i se  est une r é a l i t é  narra- 

t i v e  incontestable : c ' e s t  l a  neuvième fois q u ' i l  en est question &- 

puis l e  début du récit. On imagine l a  force de l ' impact qu'a s u r  l u i  

l ' information selon laquelle les Jésuites,  à leur  re tour  en Nouvelle- 

France en 1632, usurpèrent ce nom aux récol le t s  : 

Leur premiere appl icat ion f u t  de r é t a b l i r  l e u r  
m a o n  au delh de l a  r i v i e r e  de I a in t  Charles, & 

comme i l s  n'  eIperoient pas que nous dGions  ja- 
mais retourner dans le Canada, i l s  traqfiporterent 
entr 'autres chofes l e  nom 6i l e  titre de noJtre 
Convent à leur mdon,  qu' ils appellerent ~oftre- 
Dame des AngesBg. 

88 I b i d . ,  1: 166. 
89 I b i d - ,  1: 443. 



Cependant, l e  rgdacteur  n ' ignore  pas 1 ' e x i s t e n c e  d ' une le t t re  de 

Charles Lalemant, Bcrite de Québec en  1626 m a i s  publiée, selon P P ,  

dans l e  t ro is ième tome du Mercure françois en 1629, dans l a q u e l l e  il 

manifeste h son f r è r e  son i n t en t i on  de  nommer le couvent des J é s u i t e s  

Notre-Dame-desages B, t i t u l a i r e  du premier couvent des f r è r e s  mi- 

neurs,  en  manière de remerciement aux récollets q u i  les o n t  a c c u e i l l i s  

en  1625. PEF prétend que cette lettre est un faux : 

ce qui m'a fait juger,  que cette Lettre ne pou- 
v o i t  eI tre  du Pere Lallemant, c'elt q u ' i l  n' igno- 
r o i t  pas que les ~ g t o r i e n s  du même temps avoient  
témoigné que l a  premiere ~ g l i l e  de Canada appar- 
tenait aux Recol le ts ,  6 a v o i t  eJté confacrée Jour 
l e  t i t r e  de N o J ~ ~ ~ - D = =  des Anges 

Marcel Trudel  écrit que ce n ' e s t  qu'à partir de 1636 que l ' o n  t rouve  

les récollets réclamant cont re  le  nom de a Notre-Dame-des-Anges t> que 

les Jésuites u t i l i s e n t  pour leur couvent de l a  r ive  gauche; cela ap- 

p a r d t  dans 1'EC de Gabriel Sagard où quelques c o r r e c t i o n s  o n t  été 

f a i t e s ;  m a i s  on en a oubliég1. Gabr ie l  Sagard es t - i l  un de ces 

a h3,ftoriens du m ê m e  temps r auquel l e  r édac t eu r  fait a l l u s i o n  p lu s  

haut  3 Quoi q u ' i l  en s o i t ,  il ne répétera pas l a  même erreur : le 

nom de a Notre-Dame-des-Anges i> est mentionné s e i z e  fois dans 

90 Ib id . ,  1: 444. 
9 1  M. Tmde i ,  R W ,  2: 321, note 16. Nous avons trouvé dans l'HG, 
l'exemple su ivan t  : le titre du chapitre VI du livre Premier se lit 
a i n s i  : a Du premier I u b i l é  gdgné en l a  Nouvelle France. D e  la  m o r t  
du Frere Pacifique, & du commencement de noftre Convent de Sainct 
Charles e n  Canada, avec une lettre du P. Denis Iamet, Commissaire 
t r a i e t a n t  de noJtre efkabl-ent n ( G .  Sagard, HC, p. 5 0 ) .  Six pages 
p lus  l o i n ,  0. Sagard é c r i t  : r l ' o n  commenca d ' d e r  les materiaux & 
de joindre l a  charpenter ie  de noftre Convent de N o t r e  Dame des Anges, 
où le Pere Dolbeau fut m e t t r e  la  premiere p i e r r e  l e  3 I u i n  1620 1 
( i b i d  . , p. 56 ) . Nous soulignons. 



l 'oeuvre, dont quatre après le re tou r  des r é c o l l e t s  en 1670, comme s i  

les Jesuites nt avaient jamais été làg2 

Le fait que l a  lettre de Charles Lalemant s o i t  présentée par PEF 

comme n 'é tan t  pas de l u i  est,  dans ce contexte, une manifestation évi- 

dente de mauvaise f o i ,  Les Relat ions  des J é s u i t e s  qui vantent les 

progrès du christianisme en Nouvelle-France sont présentées de la  même 

manière, plus lo in  dans l'oeuvre : e l l e s  ne peuvent avoir  été éc r i t e s  

par  des missionnaires jésuitas93. L e  rédacteur est de mauvaise f o i  

c a r  il ne peut ignorer  q u ' e l l e s  sont bien d 'eux p u i s q a ' i l  y prend 

tou te  l ' information nécessaire à l a  rédact ion de l a  c r i t i q u e  sarcas- 

tique q u ' i l  en fait, dans le  de rn ie r  chapitre du premier volume de 

p d 4 .  Comme on le vo i t ,  il ne recule  devant rien dès qu' il a ' a g i t  de 

l a  première ég l i se  cons t ru i te  en Nouvelle-France : car c'est bien de 

c e l a  q u ' i l  s ' a g i t  ic i ,  S ' i l  existe un couvent appartenant a u  Jé- 

suites en Nouvelle-France e t  q u i  por te  le  nom de Notre-Dame-des-Anges, 

t i t u l a i r e  du premier couvent des r é c o l l e t s ,  il importe au rédacteur de 

PEF que l ' o n  sache q u ' i l s  ont  usurpé ce nom aux r é c o l l e t s  qu i  ont  

cons t ru i t  l a  première é g l i s e  en Nouvelle-France. Les his tor iens  ont 

f a i t  l e  jeu de l 'oeuvre en écr ivant  des pages et des pages pour prou- 

ver q u ' i l  était impossible que l ' é g l i s e  des r é c o l l e t s  ait é t é  appelée 

a Notre-Dama-des-Bngao n 9 5 .  

92 Odoric Jouve, h i s t o r i e n  r é c o l l e t  moderne, mentionne exactement 
trente-deux f o i s  le nom de Notre-Dame-des-Anges (couvent et église), 
le a double n de PEF : voix Les  Franciscains et le Canada- L'établis- 
sement de la foi, Québec, 1915, p. 25 et suiv. 
93 PEF, 1: 522. 
94 Voir l'appendice 2, chapi t re  XVb- 
95 Voir L. Campeau, w Les i n i t i a t i v e s  de l a  S. Congrégation en f aveu 
de la Nouvell+France D Sacrae Congregationis de Propaganda Fide M e m o -  
r i a  Rerum.  350 uns au service des Missions (Z622-1972), JI Metzler, 
éd.; 3 vol,, vol, 1, deuxième tome, p. 727-795. Réédité sous l e  t i t re  
de a L'évêché de Québec ( 1674 ) .  Aux origines  du l e r  diocèse ér igé en 
-sique française dans C a h i e r s  de la Société d'histoire de Québec, 



5 .2  Les premier. marfyr~ de Ici 8louvelle-France 

En guise de présentation de son étude des sources documentaires 

sur la mort de Nicolas Viel et d'Auhaitsique, Marcel Trudel résume 

d ' abord brièvement les f aitsg6. Les Jésuites arrivèrent en Nouvelle- 

France en 1625. Jean de Brébeuf, voulant aussitôt se rendre en Euro- 

nie, partit pour Tsois-Rivières avec le Récollet Joseph de La Roche 

d'Aillon. Ils n'attendaient que Nicolas Viel qui en descendait avec 

les Hurona pour la traite; à Trois-Rivières, ils apprirent que le 

missionnaire et le jeune français surnommé Auhaitsique par les Hurons 

s'étaient noyés dans la rivière des Prairies. Ils décidèrent alors de 

revenir à Québec, a n'ayant ni connouknce ny Langue ny information r 

pour entreprendre un tel voyage. Voilà ce qu'écrit Charles Lalemant 

dans une lettre adressée à Samuel de Champlain de Québec le 28 juillet 

1625, peu de temps après l'événement. PEF reproduit cette lettre 

qu'il prend dans 1'HC de Gabriel Sagard, non pour le récit de la 

noyade de Nicolas Viel, mais parce que le Supérieur des Jésuites à 

Québec mentionne l'attitude charitable des récollets qui les ont ac- 

cueillis dans leur couventg7. C'est aussi dans ce contexte qu'elle 

était éditée dans 1' HC. 

Ce que l'on vient de lire est la version accidentelle de l'évé- 

nement; mais tout le monde en connaît la version criminelle puisque 

ce fut pendant longtemps la version officielle : Nicolas Viel et Au- 

haitsique auraient été assassinés par les Hurons, ennemis de la reli- 

- - - - - - - - - - pp 

no  26, 1974, Québec; du même, = Notre-Dame-des-Anges a ,  dans Lettzes 
du Bas-Canada, 18, 2 (juin 1954) p.77-107. M. Trudel, qui se réfère à 
L. Campeau, n'y consacre toutefois qu'une longue note de bas de page, 
p. 321, note 16. 
96 M. Trudel, H W ,  2: 340-342. 
97 PEF, 1: 312-313, 



gion98. Pour en faire des martyrs, il n' y avait qu' un pas qui fut 

franchi, selon M. Trudel, par PEF. Voyons cela de plus près. 

L'historien rappelle que c'est dans la Relation de 1634 de Paul 

Lejeune que se trouve la première allusion à la version criminelle de 

la mort de Nicolas Viel : 

Depuis la mort d'un pauvre misérable François 
massacré aux Burons, on a découvert que ces Bar- 
bares avoient fait noyer le Révérend Père Nicolas 
Recollet, tenu pour un grand home de bieng9. 

Marcel Trudel comprend très bien ce qu'écrit Paul Le jeune : c'est de- 

puis l'assassinat d'Étienne Brulé par les Hurons, en 1633, qu' a  on a 

découvert B celui de Nicolas Viel. En effet, comment se fait-il que 

le nom du missionnaire soit, dix ans après sa mort, associé à celui de 

l'aventurier français ? L'historien émet l'hypothèse que ce sont les 

Népissingues qui ont ajouté son nom à celui d'Étienne Bmlé dans le 

but d'intimider les jésuites et de leur faire quitter la Eiuronie. 

Dans un t e l  contexte, ajoute Marcel Trudel, l'accusation contre les 

Hurons doit être établie sur une enquête formelle : or il n'y en a 

pas eu. Il ajoute tout de suite : 

Bien plus, les premiers historiens récollets 
n'ont réussi qu'à embrouiller l'événement : Sa- 
gard explique par le meurtre du Père Viel le re- 
fus des missionnaires de partir en 1625, alors 

98 ûn peut encore aujourd'hui voir, devant l'église de la paroisse du 
Sault-au-récollet, au coin nord-ouest des boulevards Gouin et Papi- 
neau, les deux statues représentant Viel et Auhaitsique. Le texte des 
plaques commémoratives ornant le socle des statues, reprend, grosso 
modo, la version de l'assassinat : a de méchants a Hurons remplaçant 
w quelques brutaux, ennemis de la Religion n, les ont jetés u au der- 
nier aault # dans la rivière. Sur le devant de l'église, une plaque 
érigée par la section Ahuntsic de l a  Société Saint Jean Baptiste, le 
24 juin 1981, corrige cette version : a Ici, au dernier sault  de la 
rivière des Prairies, le 25 juin 1625, se sont noyés le récollet Nico- 
las Vie1 et son jeune compatriote surnommé Auhaïtsic par les Hurons a. 

99 P . Le jeune, Relation de 1634 dans Le missionnaire l 'apostat le sor- 
cier, édition critique de Guy Laflèche, P.U.M., 1973, p. 188-189. 



qu'en 1625 on ne c r o i t  encore qu' 8 un accident;  
e t  Le  Clercq ne s e  rend pas compte que, en par- 
l a n t  d '  un gros temps qui écarte les canots,  il 
appuie l a  thèse  de l ' accident .  

11 f a u d r a i t  d g  abord savo i r  s i  les Hurons ou 
une tribu des Hurons avaient  l ' i n t e n t i o n  de se 
débarrasser du P è r e  V i e l ,  parce qu'i l  prêchai t  le 
christ ianisme : un t e x t e  du récollet Le Caron, 
qui les connaissait  depuis 1615, nous laisse déjà 
fort sceptiques : u 11 ne faut pas ven i r  i cy ,  
écrit-il en 1624, dans l'espérance de s o u f f r i r  le 
Martyre, s i  nous prenons le  Martyre dans l a  ri- 
gueur de la  Théologie : car nous ne sommes pas 
dana un p a ï s  où les Sauvages font mourir les 
Chrestiens pour fait de Rel igion [. . .] i l s  ne 
tuen t  les gens que pour des querelles particu- 
l i è r e s ,  ou par yvrognerie, ou par b r u t a l i t é ,  par 
vengeance, par un songe, ou une v i s i o n  extrava- 
gante. E t  il son t  incapables  de l a  f a i r e  en 
haine de la  Foi B ~ ~ ~ .  Peut-être l e  r é c o l l e t  L e  
Caron se trompe-t-il dans ses prévis ions  : il 
resterait a l o r s  à démontrer que les Hurons aient 
eu à l ' é g a r d  du Père Viel une haine r e l ig i euse ;  
et ai ce n ' e s t  pas l e  cas, à démontrer qu'ils 
aient  eu à son égard une haine de quelque s o r t e  : 
o r  aucun texte n ' é t a b l i t  que l e  Père V i e l  ait eu 
quelque d i f f i c u l t é  avec les indigènes ,  pendant 
son séjour de deux ans en Huronie 101 

M. Trudel a ra ison en ce qui concerne G. Sagard puisque ce d e r n i e r  

carmet un anachronisme en faisant i n t e rven i r  un a Truchement Huron n, 

qui étai t  à Trois-Rivières en 1625, comme source d ' information sur l a  

version criminelle de l'événement; l ' h i s t o r i e n  r é c o l l e t  n'a pas fait 

son analyse. Quant à son commentaire à propos de l ' a u t r e  h i s t o r i e n  

r é c o l l e t ,  l e  redacteur de PEF, notons d'abord que M. Trudel relève ce 

qui l u i  semble ê t r e  une cont rad ic t ion  dans le  passage su ivan t  de 

l 'oeuvre : 

Il y avoi t  dans l a  troupe une multi tude d'Hurons 
a e z  honneJtes, parmy lefquels il le t r o u v a  
quelques brutaux, ennemis de la  Religion, f a a n t  
neanmoins lemblant d'aimer a de reIpcter ce bon 

100 a Fragments des Memoirea n du P. Joseph L e  Caron, 1624, dans PEF, 
1: 283. 
101M. Trudel, HM", 2: 341-342. 



P e r s .  Un gros temps é c a r t a  les Canots, & malheu- 
redement ce Religieux le t rouva dans le l i e n  avec 
t r o i s  ~ a u v a g e s ~ c a l e r a t s  & impies qu i  l e  precipi-  
terent dans l ' e au  avec Ion p e t i t  U c i p l e  ~ h a u t . i c  
au dern ie r  Sault en delcendant à Mont-Royal, dont 
les eaux r ap ides  & profondes l e s  Iubmergerent 
dans un moxnentlo2. 

M. Trudel B c r i t  qu'en r parlant  d'un gros temps qui écarte les canots, 

il [ Chrestien Le Clercq ] appuie l a  thèse  de l ' a cc iden t  r .  O r  comme 

nous le  verrons  a plusieurs  occasions au cours de not re  t r a v a i l ,  l e  

rédacteur ,  s ' il fait  par fo is  quelques e r r eu r s  sans  grande portée, 

n ' e s t  pas le genre à commettre un t e l  impair, surtout dans ce  contexte 

de l a  thèse  du m e u r t r e ,  e s s e n t i e l l e  B son propos sur les martyrs de la 

nouvelle-France. Nous pensons p l u t ô t  que l e  gros  temps * est là 

pour é c a r t e r  les canots  des Hurons r aflez honneJtes i, de ceux des 

a brutaux, ennemis de l a  Religion a qui purent alors accomplir leur 

f o r f a i t  sans c r a i n t e  de r ep résa i l l e s ,  c e  qui témoignerait p lutôt  de la 

connaissance q u ' a  l e  rédacteur de l ' e x i s t e n c e  de d i f f é ren te s  factions 

plus  ou moins r ad ica l e s  qui composent les t r i b u s  amérindiennes. Dans 

l a  s u i t e  de son commentaire, qui  po r t e  sur l a  thèse du martyre, Marcel 

Trudel cornet  une erreur de lecture, en plus d ' ê t r e  victime de l a  nar- 

r a t i o n  de PEF : 

S i  on peut  reconnogt re  pour Martyrs ceux q u i  
meurent dans les t ravaux ~ p o l t o l i q u e s  ou par l a  
c ruauté  des  Sauvages de ces contrées,  q u i  n ' on t  
que peu ou point  de lumiere  d'aucune Div in i té  
vraye ou fafle : On reconnoiftroit  à bon d r o i t  
le ~ e r e  Nicolas & lon petit W c i p l e  pour les deux 
premiera Martyres du canadaIo 3.  

L'h is tor ien  n ' a  pas vu que ce passage était au condit ionnel : a S i  on 

peu reconno&ftre [...] On reconnoi&rait m. Il ne f a u t  pas venir  en 

102 PEF, 1: 321.  
103 I b i d . ,  1: 322, 



Nouvelle-France dans a l'espérance de souffrir le Martyre n dit Joseph 

Le Caron et le rédacteur de PEF d'ajouter qu'il n'y a pas de martyrs 

en Nouvelle-France car s'il y en avait, au sens métaphorique où les 

jésuites l'entendent des leurs, les premiers auraient été Nicolas Viel 

et Auhaitsique. Il s'ensuit donc que l'historien n' a aucune raison 

d'être sceptique et qu'il ne faut surtout pas entreprendre des re- 

cherches sur la a haine religieuse n des Hurons envers Nicolas Viel. 

Dans ce contexte, l'exposé de PEF sur la thèse du martyre est 

d' un sarcasme mordant1°4 e t  le récit de la noyade, qui le précède, une 

machiavélique affabulation; sa nauratisn a tout de même fait en sorte 

que les historiens et apologistes récollets l'ont retenu et qu'il fau- 

dra attendre que Marcel Trudel étudie la question, en 1966, pour qu'il 

soit rejeté. 

6 Conclurion 

Nous pensons avoir suf f i s m e n t  démontré 1 ' impact de PEF sur 

l'écriture de l'histoire des débuts de la colonie. Malgré le fait que 

ce soit une oeuvre récollette soupçonnable de partialité, malgré le 

discrédit qui l'accompagne depuis sa parution, malgré le fait qu'elle 

ne soit pas contemporaine des événements qu'elle rapporte, elle s'im- 

pose à un historien qui, d'entrée de jeu, manifeste énormément de ré- 

ticence B l'utiliser comme source documentaire, et justement pour 

cette période des débuts des récollets 1 Malgré que PEF n'ait pas la 

valeur d'une source documentaire principale, comme le laisse croire 

Marcel Trudel dans sa présentation de 1 ' ouvrage, on a vu que l'oeuvre 

1' influence beaucoup plus qu' il ne le pense. Il en reprend souvent 



lea aynthèsea et p a r f o i s  m ê m e  mot b motlos. Les r é f é r e n c e s  h PEF 

l 'amènent a u s s i  à laisser en plan des problèmes d'ordre s t r i c tement  

historique : le cas des  a premières messes n, c e l u i  du d i c t i onna i r e  

de Joseph Le Caron et même c e l u i  du a martyre n de Nicolas V i e l .  

D e  t o u t e  évidence l a  méthode c r i t i q u e  en h i s t o i r e ,  en  ce qui  

concerne les sources nar ra t ives ,  ne peut  saisir un texte de l ' impor-  

t ance  de P D  q u i  r é u s s i t  à l a  confondre sur son propre t e r r a i n .  En 

e f f e t ,  l ' oeuvre  qui se présente comme un l i v r e  d ' h i s t o i r e  se joue de  

l ' h i s t o i r e  : l a  s i t u a t i o n  est i ron ique .  C e l a  d e v r a i t  avo i r ,  pour 

cette d i s c i p l i n e  précisément, un sens au moins a u s s i  important que l a  

connaissance di un fait ou d '  un événement passé. On a vu les c r i t i q u e s  

e t  les h i s t o r i e n s  s 'occuper  de problèmes et de d é t a i l s  qu i ,  nous le 

verrons, les éloignent  de l a  dimension h i s t o r ique  de l 'ouvrage.  Plu- 

tôt que d'essayer de prendre PEF en f a u t e  dans un jeu dont il contrôle  

les donnes, p l u t ô t  que de chercher des réponses à des ques t ions  que 

l ' o euv re  ne pose pas, bref p lu tô t  que de faire le jeu de PEF, ne fau t -  

il pas chercher p l u t ô t  à en  d é c r i r e  l e  sens  du point  de vue de l ' h i s -  

toire ? 

On doit reconna î t re  que les critiques et h i s t o r i e n s  on t  grande- 

ment sous-estimé PEF. Il e s t  temps que l 'oeuvre  s o i t  reconnue pour ce  

qu'elle est, un ouvrage s o r t i  d '  un grand atelier. 11 appa ra î t  que l a  

n a r r a t i o n  de  PEF a t o u t e s  les q u a l i t é s  na r r a t i ve s  d 'un  récit  h i s t o -  

rique; niais comme nous a l l ons  l e  v o i r  dans l e  c h a p i t r e  su ivan t ,  ce 

n ' e s t  qu'une apparence- C ' e s t  ce que l ' o n  peut v é r i f i e r  en é tud i an t  

105 Le financement des r é c o l l e t s  à leur dépar t  de France, leurs pre- 
miers établ issements  Québec, à Tadoussac et en Huronie, l a  séance 
d ' é tude  à Québec, en 1616 pa r  exemple. L'on remarquera a u s s i ,  à l a  
l e c t u r e  de n o t r e  appendice 1, que PEF est, pour l ' h i s t o r i e n ,  une 
source d ' i n sp i r a t i on ,  au sens l i t t é ra l  de l 'expression.  



les transformations que le rédacteur fait subir à l'information qu'il 

prend dans ses textes sources qui, eux, sont de véritables ouvrages 

d ' histoire. 



LES SOURCES DE L'INFORMATION ÉVÉNEMENTXELLE 



Dans ce chapitre nous faisons la synthèse du travail de réécri- 

ture que fait le rédacteur de PEF de ses textes sources, du point de 

vue de l'histoire événementielle. Nous suivons le plan de l'oeuvre, 

divisee en trois grandes &poques historiques1. Noug présentons les 

textes sources pour chaque époque pour ensuite en étudier l'impact sur 

la rédaction de PEFet, en contrepartie, l'information historique même 

de l'oeuvre, en regard des livres d'histoire qui l'inspirent. L'in- 

formation et la désinformation historiques sont les deux aspects para- 

doxaux de la même oeuvre. 

En introduction à ce chapitre sur l'étude des sources de PEF, 

voyons l'origine du titre même de l'ouvrage : on en trouve la source 

dans une oeuvre de Jean-Paul de la Roque, Mémoires de llÉqlise, conte- 

nant ce qui s'est passe tous les jours de plus c o n s i d é r a b l e s  dans 

t o u t e s  les parties du monde, tome 1, Paris, Jean Guignard, 1690. On 

trouve à la page 84 le sous-titre marginal suivant : Etablissement de 

la Foi dans le Canada, son progrez et  son etat present, dont voici le 

texte correspondant : 

le Canada ou Nouvelle-France, qui fut decouvest 
l'an mil cinq cens quatre, dont Jean Verrazan 
prit possession au nom de François Premier en mil 
cinq cens vingt cinq, & qui fut entierement sou- 
mis à la domination Française l'an mil cinq cens 
trente-quatre, ne fut pas dés ce temps-là dé- 
pourvü de personnes pieuses, qui allèrent txa- 
vailler à instruire au christianisme les Sauvages 
de ces contrées. Cependant on ne compte propre- 
ment l'établissement de la Foi dans ce païs, que 
des années 1637, & 1638. que plusieurs de ces 
Sauvages furent convertis par le zèle des Jé- 
suites. Les Peres y ont fait depuis de grands 
progrez . 

Comme on le voit, l'auteur de ces Mémoires ignore parfaitement le tra- 

vail des récollets, de 1615-1629. C'est donc au tout début de son ou- 

1 Ce travail est décrit dans notre appendice 2 .  



vrage, lors du choix des missionnaires r é c o l l e t s  en 1615, que le ré- 

dacteur  de P m  f a i t  l a  mise au point suivante : 

C ' eJt i c y  que je ne k a u r o i s  m e  diJpeder de faire 
une obJemation lur 1 ' année par l a q u e l l e  ~onJieur 
l 'Abbé de  l a  Roque commence l a  premiere Epoque & 
l a  n a a n c e  de 1' ~ g l i f k  dans l e  Canada, lorj@u ' il 
e n  marque le premier  établuement en l'année 
1637. & 1638. par les RR. PP. ~ef i t e s  [...] ce- 
pendant comme il avoüe luy-même, qu' il n ' écr i t  
que lur les m e m o i r e s  quton l u y  a donnez, h fur le 
recit des perJonnes quo il a c o d u l t é e s  de vive 
voix h P a r i s .  Je ne Içaurois m'empêcher de l e  
dire avec une l i b e r t é  t o u t e  reJpectueu&e, ou que 
les memoires Iont inf ide les ,  ou que les perfonnes 
qu'il a coqfiiltées luy  o n t  déguilé l a  v e r i t é  JÙr 

ce point d ' ~ u t o i r e  que je traite icy2. 

11 revient au thème de l a  pr imauté  un peu p l u s  l o i n ,  sou l ignan t  que 

c'est en 1625 que Les j é s u i t e s  a r r i v è r e n t  en Nouvelle-France : les 

r é c o l l e t s  y t r a v a i l l a i e n t  déjà depuis d i x  ans à l ' é t a b l i s s e m e n t  de  l a  

foi3. Finalement, l e  ton apparemment p o l i  et  détaché de ces deux com- 

mentaires fait p l a c e  à une i r o n i e  p lus  s a r c a s t i q u e  à l ' o c c a s i o n  de sa 

dernière i n t e r v e n t i o n  con t re  l ' a u t e u r  des Mémoires : 

il a voulu dérober  quatre ou c i n q  années Zi ces 
Reverends Peres, ou plûtoft  é l u d e r ,  c e  qu' il n '  a 
pG ignore r ,  pugque ces illdtres MiJiomaires, Je 
furent à peine reconnus à Quebec en 1632. & l ' a n -  
née fuivante, que leur ardente c h a r i t é  le répandit 
chez les Nations du haut ti du bas, du Fleuve de  
S a i n t  Laurent;  des  côtes de l 'Acad ie ;  des 1nes 
du Cap-Breton, & de Mi..cou; & qu ' ayant reçeu la- 
d i t e  année, 6 i  les a u t r e s  I u i v a n t e s  des  puiJans 
renforts, & quantité de l u j e t s  de l a  Compagnie, 
ils le l o n t  étendus & partagez ( t o û  jours  ) dans les 
bornes 6; limites de nos anciennes découvertes,  où 
ils o n t  formé d u r a n t  l a  p re len te  Epoque, les 
N i o n s ,  dont voicy le  plan4. 

Il faut apprécier ici  le  changement de  t o n  et conséquemment l a  portée 

d'autant plus grande de la charge contre Jean-Paul de  l a  Roque qui a 

2 PEF, 1: 54-55. 
3 Ibid., 1: 308. 
4 Ibid . ,  1: 523-524. 



donné le beau rôle aux jésuites : c'est, avec le titre, le thème de 

PEF. Que l'historiographe pro-jésuite ne dise rien du travail des ré- 

collets de 1615 à 1629, passe encore; mais il semble qu'il dépasse 

les bornes en omettant de dire que les jésuites revinrent seuls en 

Nouvelle-France, en 1632, s'installer dans des missions déjà établies. 

La deuxième a erreur m de l'auteux des Mémoires, ce silence de cinq à 

six ans sur les occupations des jésuites, de 1632 à 1637-1638, nie en- 

core plus radicalement le fait du premier établissement des récollets 

en Nouvelle-France. 

Mais un a établissement a n'est-il pas toujours, par définition, 

le signe d'un début ? L' innocente tautologie, en plus de viser ironi- 

quement les jésuites, usurpateurs des missions des récollets en Nou- 

velle-France et maîtres d'oeuvre d'un a second B et donc prétendu éta- 

blissement, pose tout de suite la thématique de l'oeuvre : la pri- 

mauté des établissements et des écrits récollets de la Nouvelle- 

France. Nous verrons dans les pages qui suivent l'importante motiva- 

tion de ce thème pour le rédacteur qui, inspiré par la réécriture ex- 

trêmement rigoureuse de ses sources d'information, crée une nouvelle 

histoire de la colonie française. 

1 Les textes  mourccs de la prcmiare &poque 

1.1 Hiutoire chronologique de la Nouvelle-France (1689) 

Les historiens et les critiques ont écrit que PEF démarquait 

Champlain et Gabriel Sagard. S'ils ont en partie raison à propos de 

ce dernier, le rédacteur de PEF n'ouvre pas une seule fois, à notre 

connaissance, les relations de Champlain. 21 a une bonne raison pour 

ce faire : devant lui, sur sa table de travail, se trouve un manus- 



crit qui en est une excellente synthèse : l'Histoire chronologique de 

la ~ouvelle-  rance^. Un des premiers résultats de notre recherche se 

trouve ici, dans le rapprochement que l'on a fait  entre ce texte ma- 

nuscrit et PEF. En effet, les historiens de la Nouvelle-France, comme 

l e a  critiques, mentionnent PEF et 1'BCNF mais sans jamais les mettre 

en rapport. Or l'oeuvre attribuée à Sixte Le Tac est un canevas d'une 

centaine de folios à partir duquel sera fabriqué et édité l'ouvrage àe 

mille pages qui nous occupe ici. Présentons d'abord cette oeuvre très 

mal connue. 

À Paris, en 1888, Eugène Révillaud édite iIn manuscrit qu'il a 

trouvé dans les archives du département de Seine-et-Oise et auquel il 

donne le titre d'Histoire chronologique de la Nouvelle-France ou Ca- 

nada depuis sa découverte (mil cinq cents quatre) jusques en l'an Ml 

six cents trente deux. De plus, il attribue cet ouvrage au Récollet 

Sixte Le Tac sur la seule base d'une ressemblance entre la graphie du 

manuscrit et celle de Le Tac. Benjamin Sulte, qui a fait la comparai- 

son, la trouve convaincante : 

L'écriture du Fr. Le Tac, aux registres des 
Trois-Rivières, ressemble beaucoup à celle du 
Fac-simile que vous m'avez envoyé. L'un des 
prêtres qui ont comparé ces écritures m'assure 
qu' il na doute pas le moindrement de 1 ' identité6. 

Personne ne conteste cette attribution qui sera confirmée, un siècle 

plus tard, lora de la réimpression de l'ouvrage par les Éditions Ély- 

sées, en 1975. En fait, Eugène Révillaud et Benjamin Sulte créent un 

5 Histoire chronologique de la Nouvelle-France ou Canada depuis sa 
découverte (mil cinq cents quatre jusques en 1 'an mi2 s i x  cents trente 
deux), E. Révillaud, G. Fishbacher, Paris, 1888; réédition des édi- 
tions Élysée, 1975 Le manuscrit est toujours aux Archives du Départe- 
ment de Seine-et-Oise, B Versailles, sous la cote 57 H l - 4 e  liasse. 
6 I b i d . ,  p. vi. 



fawt-problème. Dans sa u Let t re  de l ' au theu r  B un de ses amis n qui 

préface  son t r a v a i l ,  l ' a u t e u r  se présente  : c ' e s t  un militaire en  

poste en  Nouvelle-France. Comme l e  pays est a sterile en  affaires de 

guerre n, il emploie l ' h i v e r  à l ire les oeuvres des h i s to r i ens  pour en 

f a i r e  l a  synthèse que l u i  a demandée c e l u i  à q u i  il écr i t  cette 

lettre. 

Pendant son se jou r  en Nouvelle-France l ' a u t e u r  fréquente l e s  ré- 

collets e t  converse avec eux suffisamment pour q u ' i l s  l u i  fassent  

leurs confidences7. E l l e s  se ra ien t  la  source de l a  dimension c r i t i q u e  

de son t r a v a i l  : 

Au reste pour c e  qu'en parlant  des  PP. Recollets 
& des PP. ~ e j u i t t e s  vous pourriez juger que je le  
f a i s  t r o p  avantagedement de s  premiers  5 des  
autres  avec t r o p  de  b i l e  & peut-ê t re  t r o p  d'en- 
portement, je c r o i s  qu '  il ejt nécefi ire que je 
vous avertse  que je ne pretends po in t  blefler ny 
m a  co$cience ny un Ordre de 1 ' ~ ~ l i . e  que je re- 
connais pour m a  mere; mon but n ' e l t  que de faire 
connoitre les injqf t ices  que quelques po l i t i ques  
~ e l u i t t e s  f o n t  par l a  voye de  l a  puinance 
Iecu l ie re  q u ' i l s  tournent de l a  maniere l a  p lu s  
adroi te ,  m a i s  l a  plus b p l e  du monde8. 

L ' au teur  e s t  donc un ami des réco l le t s  qu i  prend l e u r  défense avec une 

fougue t e l l e ,  q u ' i l  c r o i t  nécessaire de se j u s t i f i e r  en reconnaissant  

que cette a t t i t u d e  e s t  incompatible avec 1 ' e s p r i t  re l ig ieux9.  Ce corn- 

mentaire peut- i l  nous renseigner su r  le  d e s t i n a t a i r e  du manuscrit  ? 

S ' a g i t - i l  d 'un r e l i g i e u x  de qui  l ' au teur  prend so in  de ménager l a  sus- 

7 Ibid., p. 7. Il aurait r e c u e i l l i  l e u r s  p l a i n t e s  modérées à pxopos 
du t ra i t ement  q u ' i l s  subissent  des a u t o r i t é s  co lon ia les  ( l ' évêque,  le 
gouverneur et l ' i n t e n d a n t ) ,  inf luencées  
~ejuittes n .  
8 Ibid. ,  p. 6. L ' au teur  raya ce passage 
toua ceux qui abordaient c e t t e  question. 
9 On sait qu ' il n' est pas un r éco l l e t  par 
teur de P W ,  qu i  l u i  en est  un, fait d'un 
d ' b a i s e  : voir l 'appendice 2 ,  chap. 2,  no 

par a quelques pol i t iques  

de son manuscrit a i n s i  que 

l a  réécriture que le  rédac- 
passage su r  s a i n t  François 
4m 



ceptibilité ? Chose certaine c 'est quelqu' un qui connaî t  l a  Nouvelle- 

F r ance  pour y a v o i r  s é j o u r n é  e t  q u i  a en  sa p o s s e s s i o n  des 

r memoires B sur le  pays : a Je vous fais par t  de mon p e t i t  t r a v a i l  

dans l'efperance que j 'ay que vous l e  cor r ige rés  & l 'augmenterés pa r  

les connoi&ances P les memoires que vous en avés 110. Ces renseigne- 

ments sont  de conséquence su r t ou t  lo r sque  l ' o n  sait que ce manuscrit  

est l a  p r inc ipa le  source de PEF. 

L'auteur envoie B son ami une r igoureuse synthèse des principaux 

événements q u i  forment l a  matière des ouvrages h i s to r iques  disponibles 

à l'époque. 11 cite d'abord ses sources  : il s ' a g i t  de s  ouvrages de 

Marc Lescarbot, Gabriel Saqard, Samuel de Champlain e t  François du 

Creuxll dont il v a  chercher à r e t e n i r  a ce qui pelt pané n ,  l a i s s a n t  

de c ô t é  les a h i jko i res  de voyages, de r i v i è r e s ,  de lacs, de caps, 

d ' d s  n ,  les discours  sur les a richeJes du Canada, je n ' e n  connois 

p o i n t  que l a  p e l l e t e r i e  n e t  les moeurs des Amérindiens: a aidy 

mefps$iant t o u t e s  ces choies je m e  I u i s  arrelté à examiner l e  pays dés  

Jon o r ig ine ,  à connoi t re  comment il YeJt formé & augmenté, par q u i  & 

comment il a été gouverné 6 Iervi n 1 2 .  Il s ' a g i t  donc d '  abord d e  une 

ébauche d ' h i s t o i r e  po l i t i que  de l a  Nouvelle-France, des o r i g i n e s  à 

1689, et q u i  porte en p a r t i c u l i e r  sur l ' h i s t o i r e  r e l i g i e u s e  e t  mis- 

10 I b i d . ,  p. 4. La dernière phrase de sa le t t re  se lit ainsi : a 11 
I u f f i t  que vous m e  connoilfiés & que je loumette cet écrit  à vol t re  
ce$=@; vous en ferés ce qu' il vous p l a i r a  u (p. 8 ) .  
11 L'auteur  u t i l i s e  l a  préface de l ' h i s t o i r e ,  éditée en 1664, de Fran- 
c i s c u s  Creuxius (François du Creux). Il s ' insurge  c o n t r e  l e  fait que 
cet h i s t o r i e n  j e s u i t e  f rançais ,  passe sous s i l ence  les t ravaux  des ré- 
collets et a le contente  de dire que ces Religieux empelchéo par les 
here t iques  ne firent au t r e  chose pendant ciix ans que de con t en i r  les 
François dans leur devoir ,  m a i s  qu'en l ' année  1625 par où il commence 
10x1 h u t o i r e ,  les PP. ~ e J u i t t e s  qui v i n r e n t  à l a  Nouvelle France y eta- 
b l i r e n t  l a  r e l i g i o n  qui b r d o i t  fort & l ' e t e n d i r e n t  au long & au 
large n ( H m ,  p- 129). 
12 Ib id . ,  p. 3-4- 



sionnaire. I l  donne ensuite le  plan de l 'ouvrage q u ' i l  avait l ' i n t e n -  

t i o n  d'écrire: 

Je m e  I u i s  propofb de  r edu i r e  cette hutoire e n  
t r o i s  p a r t i e s .  L a  premiere t ra i t te  de ce qui  
JeJt pq&é depuis que les François on t  commencé de 
hanter le Canada, juques à ce que les Anglois les 
en  ayent c h d é  q u i  f u t  l ' an  1629, & meme je l a  
pouIe juques en 1632, que les Franço is  y l o n t  
r e n t r é s .  ~a laconde depuis 1632 juques en 1670, 
que les PP. Reco l l ec t s  y l o n t  revenus ,  6i l a  
tromeme depuis 1670 juques à cette preJente an- 
née13. 

O r  1' au t eu r  n '  a rédigé que l a  première p a r t i e ,  de 1615 à 1632: l a  

s u i t e  de 1' h i s t o i r e  ne f a i t  que c inq  pages qu' i n t r o d u i t  l e  premier 

a l i n é a  de l a  deuxième partie : 

Dans cette Jeconde p a r t i e  qui d o i t  r e t e n d r e  
jusques en l ' a n  1670, l ' o n  ne d o i t  po in t  p a r l e r  
des  PP. Recol le t s  qui l e s  premiers on t  t r a v a i l l é  
à l a  d i o n ,  & mettre le pays en etat, p u u q u ' i l s  
n ' o n t  pu r e v e n i r  qu '  e n  l a  l u B i t e  année 1670, 
quoyqu ' i ls  pourfuivfint  aJés leur r e t o u r ,  Jans 
kavoir q u i  pouvoit 1 ' ampefc her n 14. 

L a  première chose que firent les jésuites e n  arrivant au Canada f u t  

d ' é c r i r e  aux r é c o l l e t s  a le  delordre du pays & le  deJir qu' ils avoient 

de les r evo i r  n , ce qui le  ramène à son s u j e t ,  les r é c o l l e t s .  Il sait 

que c e t t e  deuxième partie de l ' h i s t o i r e  de l a  Nouvelle-France est déjà 

écrite par les h i s t o r i e n s  jésuites e t  les r e l a t i onna i r e s .  11 f aud ra i t  

la  l i re  e t  l ' é t u d i e r  pour l a  réécr i re .  L e  fait q u ' i l  arrête son récit 

ap rè s  cinq pages qui rendent compte des d i f f i c u l t é s  qu 'éprouvent  les 

r é c o l l e t s  B revenir en Nouvelle-France, montre bien que l'écriture de 

la  première partie est motivée par l ' h i s t o i r e  des  premiers é t a b l i s s e -  

ments, ceux faits pendant l a  période où les r é c o l l e t s  é t a i e n t  détermi- 

nan t s -  Voilà l e  s u j e t  sur lequel  on l u i  a v a i t  demandé une synthèse;  



la suite est remise B plus tard ou laissée B celui qui voudra bien 

faire le travail. 

1.1- 1 L'KCNF a canevas de PEF 

Nous verrons dans cette section l'impact considérable qu'a ce 

manuscrit anonyme sur la rédaction de PEF. D'abord Se rédacteur s'en 

inspire pour établir le plan de son ouvrage : 

Le premier Chapitre Iervira de Prelude h d'intro- 
duction au reJte de l'ouvrage que l'on divue en 
trois Epoques- La première depuis 1615, en la- 
quelle a commencé le premier établissement de la 
Foi, jusques en 1629. que les Anglois s'empare- 
rent du pays.  abco onde depuis 1632. que le Roy 
rentra en ponefion de la Nouvelle France j u h e s  
en  1663. L a  troi&5me depuis la JuIdite année que 
le Roy retira le païs des mains de ~eIieurs les 
~ n g a g a e s  jdwes à la prelente année 169115. 

La division des trois époques, on le voit, n'est pas tout à fait iden- 

tique. Dans l'HCNF, la date du retour des récollets constitue un évé- 

nement historique suffisamment important pour séparer la deuxième 

époque de la troisième. PEF s'inspire de cette division et la modi- 

fie : les a François (qui) ont commencé de hanter le Canada ir sont 

remplacés par les récollets, premiers missionnaires à établir la foi 

dans ce qui va devenir une véritable colonie française en 1663 et qui 

ont poursuivi leur travail jusqu'au golfe du Mexique, accompagnant Ca- 

velier de La Salle dans ses découvertes et participant ainsi aux pre- 

miers établissements militaires et coloniaux français dans la région 

du Mississipi (les forts Frontenac et Crèvecoeur) et du Texas (le fort 

St-Louis). L'apostolat récollet est ainsi situé dans une perspective 

véritablement politique : des premiers établissements à la prise de 



Québec (1629), de la rétrocession du Canada à la Compagnie de la Nou- 

velle-France par l'Angleterre (1632) à la victoire du roi lors du 

siège de Québec ( 1690) , en passant par 1 ' expansion coloniale sous 

l'autorité royale (1663). La matière, qui couvre chacune des trois 

époques de ce livre d'histoire de 1013 pages, est répartie de la façon 

suivante : la première partie occupe les quatre c e n t  seize premières 

pages, en treize chapitres : le rédacteur traite la deuxième période, 

de 1632 B 1670, en deux cent six pages qui forment seulement quatre 

chapitres : la troisième époque occupe trois cents quatre-vingt onze 

pages, en neuf chapitres. Comme on le voit, la deuxième partie est 

pratiquement inexistante : le rédacteur escamote complètement 1 ' his- 

toire de 1' apostolat jésuite. Le travail inachevé de l'auteur de 

1'HClP ne sera pas poursuivi par son ami; il s'agit pour lui d'un Ca- 

nevas qui va donner à PEF les apparences d' un ouvrage historique. 

1.1.2 La stratdgie élocutoirt 

Le rédacteur retient un autre aspect du manuscrit qu'il a entre 

les mains : ce que dit l'auteur anonyme de la modération dont témoi- 

gnent les récollets dans leurs propos envers les jésuites. 11 ne re- 

tient donc pas le ton virulent des critiques de l'auteur du manuscrit 

lorsqu'il attaque, par exemple, les jésuites qui font de Paul Lejeune, 

l'auteur du premier dictionnaire de la langue montagnaise16. Le style 

abrupt et primesautier du militaire est remplacé, dans ce passage sur 

les occupations des récollets et des jésuites au cours de l'hiver 

1625-1626, par un commentaire nuancé dans lequel prédomine l e  a bon 

ton r : 

16 HCPJF, p. 128-130; voir aussi appendice 2, chap. 9b, no 4b. 



L'application de nos Peres durant l e  preJent hyrrer 
depuis le départ des Navires, fu t  de communiquer 
aux Reverends Peres ~eJui tes ,  nonqeulement toutes  
les connoilfiknces, & les lumieres q u ' i l s  avoient 
du pas; m a i s  encore leurs Dictionnaixes, dont on 
fit une reveuë tres-exacte, pour lervir de prepa- 
r a t i f  aux projets,  q u ' i l s  formaient edemble pour 
l a  conqueJte des ames : on ne doute pas, que ces 
Reverends Peres q u i  l o n t  f o r t  h a b i l e s  dans 
l ' i d t n c t i o n  des Langues, n'ayent depuis beaucoup 
contribué à m e t t r e  l a  derniere main aux Diction- 
naises  q u ' i l s  ont direfez nos Mernoires, h h r  
de plus amples connoiflances : mais on d o i t  c e t t e  
j d t i c e  à nos premiers travaux, à l a  Ihnp l i c i t é  
chreftienne, à l a  candeur de nos Peres & à l e u r  
grande char i té ,  q u i  n'eut, & n'  a r i en  encore de 
Jecret pour ces i l iqf t res  ~ i JLonna i res1~ .  

L a  dernière phrase de c e t t e  c i t a t ion  i l l u s t r e  t o u t  à f a i t  le ton mo- 

dér6 qui est ce lu i  qu'emploie le rédacteur de PEF l o r s q u ' i l  e t  ques- 

tion des jesuites. À l a  toute  f i n  de son manuscrit, l ' au teur  anonyme 

l e s  accuse clairement d ' ê t r e  ceux qui empêchent l e  re tour  des récol-  

l e t s  en Nouvelle-France; selon l u i ,  Charles Lalemant a cache son 

jeu l o r s q u ' i l  é c r i t  aux r é c o l l e t s ,  l e  7 septembre 1637, l e  

tt d e p l d i r  rn q u ' i l  éprouve du fait qu'ils soient  retenus en France.  

O r  PEF modifie radicalement l a  portée de ces propos : d'une part,  ce 

sont des personnes motivées par  des i n t é rê t s  a de Religion w ou a de 

polit ique n qui font courir  c e t t e  rumeur; d 'au t re  p a r t ,  les lettres 

des jésuites sont a des preuves authentiques de l e u r ~ i n c é r i t é ,  q u i  ne 

l u e r e n t  plus aucun doute de l a  vé r i t é  .le. En d '  autres mots, l a  mo- 

d6ration des récol lets  est systématisée; l e  rédacteur de PEF donne l a  

parole aux ennemis des jésui tes  : ce sont eux qui t iendront les pro- 

pos cr i t iques  de l 'auteur  anonyme alors  q u ' i l  se portera a naïvement i> 

à leur défense, au nom des récol lets .  



1.1.3 P I F  en regard de 1 'IICNF 

Le rédacteur de PEF s'inspire plutôt du travail de l'auteur ano- 

nyme qu'il ne s'y informe. Dans son premier chapitre, entièrement ré- 

écrit de l'EfQi1F, le rédacteur laisse de côté l'histoire de la coloni- 

sation française en Floride (156201567) et en Acadie (1611), c'est-à- 

dire tout le chapitre quatre19. Cela a deux conséquences : d'abord, 

il limite ainsi la Nouvelle-France atl Saint-Laurent dont le centre est 

Québec20 ; ensuite, cela sert sa thèse, développée au chapitre deux, 

qui veut que le premier établissement de la foi en Nouvelle-France 

soit le fa i t  des récollets. Il laisse aussi de côté le chapitre 8 et 

presque tout le chapitre 6 qui portent l'un sur le travail des jé- 

suites en A c a d i e  et l'autre sur ce qui s'y passe entre 1630 et 1632. 

Comme nous le verrons, les jésuites n'ont pas le plus beau rôle dans 

cette histoire de la Nouvelle-France. 

En plus de mal interpréter l'information de 1' H&~ et de 

l'orienter dans le sens de sa thèse sur la primauté22, il lui donne 

une portée soit polémique*3, soit dramatiquez4, soit apologétique25. 

Nous sosmaes en mesure d'apprécier l'importance de ce manuscrit sur le 

plan de la composition d'ensemble de PEF : il en inspire le ton, le 

contenu, le plan et beaucoup plus, comme nous le verrons au chapitre 

suivant, lors de l'étude des documents inédits publiés par P m .  En 

retour, au lieu de développer et de compléter l'excellente synthèse 

19 V o i r  l'appendice 2, chap. 1, no 3b, no 5, no 76; chap. 14, no 2. 
20 PEF écrit qu'à son arrivée en Nouvelle-France en 1615, a Le reve- 
rend Pere C o d a i r e  demeura à Québec comme dans le centre du païs n : 
PEF, I r  69. 
21 Appendice 2, 
22 Ibid., chap. 
23 Ibid., chap. 
24 Ibid. , chap. 
25 Ibid., chap. 
11. 

chap. 5, no 8. 
3, no 10. 
3, no 10; chap. 9b, no 4b; chap. 10, no 4b. 
1, no 4. 
1, no 5; chap. 3, no Il; chap. 5, no 6; chap. 8, no 



que l e  militaire anonyme l u i  présente justement comme une oeuvre in- 

achevée à parfaire ,  on voit que ce t r a v a i l  ne fait pas p a r t i e  des p é -  

occupations du rédacteur de PEF qui u t i l i s e  l e  manuscrit à des f i n s  

qui  ne sont pas d'ordre historique.  

1.2 L'IJfatoitre du Canada Gabriel Sagard (1636) 

Comme les livres deux e t  t r o i s  de 1'HC sont  une réécriture du 

Grand voyage du pays des Hurons, PEF n'en n ' u t i l i s e r a  que les livres 

un et quatre. Gabriel Sagard commence son HC par c e l l e  de l ' é t a b l i s -  

sement des r éco l l e t s  en Nouvelle-France en 1615, et l a  termine par le  

récit de la  prise de Québec en 1629, ce qui correspond exactement à l a  

première époque historique de PEF. S i  l ' o n  a bien vu l'importance de 

I'HCNF pour PEF, ai l ' o n  reconnaît l a  marque que l'oeuvre source im- 

prime dans le texte d'arrivée, en revanche, il n ' en  va pas de  même 

poux I'HC de Gabriel Sagard qu'utilise pourtant abondamment l e  rédac- 

t e u r  de PEF. 

1.2. 1 Gabriel Sagard et Jomeph Le Caton 

S i  l ' o n  ne reconnaît pas la version de 1'HC de Gabriel Sagard 

dans PEF, c 'est pour l a  simple raison que le rédacteur l a  réécrit en 

entier, comme nous l e  verrons plus bas. D e  plus,  il ne mentionne pas 

1' oeuvre majeure de ce Récollet, le GV, dont il recopie pourtant un 

long passage, réécrit dans 1 ' HC, lors du récit  de l a  deuxième mission 

de Le Caron en Huronie : a L a j h p l i c i t é  ~ e l i g i e d e  avec l aque l le  un 

de ces m i o n n a i r e s  décrit leur maniere de vivre  dans le  païs de ces 

Barbares, n' a rien que de t res-édif  iantZ6 a .  Ce missionnaire, c 'est 

- - - - - - - . . . 

26 PEF, 1: 251. 



Gabriel sagardZ7. Fort curieusement, le rédacteur confirme l ' informa- 

tion qu'il extrait de ce passage, dont il cache la source réelle, en 

6voquant une lettre de Nicolas Vie1 au Commissaire, à Québec, lettre 

qui n'a pas et6 retrouvée2*. Finalement, le personnage de Gabriel Sa- 

gard lui-même, missionnaire récollet de la Nouvelle-France qui a hi- 

verné en Huronie en 162391624, le seul  relationnaire et historien ré- 

collet dont l'oeuvre fut publiée dans la première moitié du X V I I ~  

siècle, a un rôle fort effacé dans l'histoire de PEF. Si l'on apprend 

qu'il s 'embarque & Dieppe au commencement d' avril 1623 avec Nicolas 

Viel, et qu'il part avec lui et Joseph Le Caron pour la Huronie, il 

est impossible de savoir s'il en est jamais revenu. Pour PEF, il ne 

quitte jamais la colonie 1 11 semble que cette absence de renseigne- 

m e n t s  sur le travail et l'oeuvre de Gabriel Sagard soit compensée par 

le rôle démesuré de Joseph Le Caron en Huronie et par les 

a Fragments B de ses mémoires édités dans ce chapitre même qui 

contient ce long emprunt à 1'HC. 

1.2.2 Une nouvelle histoire du Canada 

Le rédacteur transforme d'abord l'oeuvre de Gabriel Sagard sur 

le plan de l'histoire générale de la colonie. Il résume grossièrement 

le compte rendu de Gabriel Sagard sur la prise de Québec en 1629, 

laissant de côté le récit détaillé de la prise de Cap Tourmente et ce- 

lui de la flotte de Roquernont dans le Golfe saint-~aurent~~. Dans ce 

dernier cas, PEF retranche de son texte source l'événement capital de 

27 Voir appendice 2, chap. 8, no 6. Remarquons que c'est dans ce cha- 
pitre que l'on peut lire les a Fragments des Mémoires i~ de J. Le Ca- 
ron - 
28 PEF, 1: 256. 
29 Appendice 2, chap, 12, no 2. 



l'été 1628 et pour l a  colonie et pour la toute nouvelle Compagnie des 

Cent-Associés qui vient d'être fondée, en 1627, par Richelieuio. Dans 

tout ce r € s d  vite fait et parfois mal écrit31, il y a toutefois un 

épisode que PEF reprend fort soigneusement à son compte, exactement 

dans la même veine que Gabriel Sagard d'ailleurs, et ce sont les 

a calomnies n que les Anglais rapportent sur la fortune des jésuites 

en fourrure3*. Chez 1' auteur da 1' BC, Louis Kirke promet à La Roche 

d'Aillon qu'aucun tort ne sera fait aux récollets; quant aux jé- 

suites, il avait l'ordre d'aller a les laluer à coups de canon B. Il 

pense d'ailleurs qu'ils sont riches et qu' il trouvera chez eux de 

bonnes peaux de castor. Voulant mettre fin à la négociation, il dit 

au récollet q u ' i l  sait tout sur Québec (l'état lamentable dans lequel 

se trouve la ville) grâce à deux Français qu'il a fait prisonniers, 

Pierre Raye et Bailly. PEF en rajoute et transforme ce que pense 

Kirke en une certitude : ces deux Français lui ont avoué a qu'il 

trouveroit à gagner beaucoup chez eux 1, (les jésuites). Le rédacteur 

précise que la Roche dtAillon prévint les jésuites de a la fureur in- 

juste de ces Heretiques u, revenant ainsi au texte source : les ré- 

collets seraient épargnés mais pas les jésuites. 

PEFpropose de nouvelles versions de deux épisodes importants de 

la vie politique indigène en Nouvelle-France : ceux des meurtres de 

~rançkis par des Montagnais, d'abord en 1616, puis en 1 6 2 7 ~ ~ .  En ce 

qui concerne le premier épisode, P m  transforme le motif du meurtre 

30 11 faut préciser, toutefois, que la capture de la flotte de Roque- 
mont, présentée justement comme un embarquement des jésuites, a été 
évoquée au chapitre précédent (p. 380-382), en introduction aux aven- 
tures des récollets Boursier et Girard. 
31 Appendice 2, chap. 12, no 2f. 
32 rbid., chap. 12, no 2h. 
33 I b i d . ,  chap. 4, no 9; chap. 12, no 2. 



(il s ' a g i t  d'une vendetta personnel le)  en un affrontement généra l  que 

les Amérindiens a pretendans a v o k  reçeu quelque mécontentement n au- 

r a i e n t  décidé contre les Français, dans l e  b u t  de l e s  exterminer corn- 

plètement : a i l s b  conten tè ren t  neanmoins de décharger leur fureur 

fur ces deux lujets, qua ils t u e r e n t  & coups de hache n 34. Plutôt  que 

de suivre Gabriel Sagard, dont  le  récit témoigne de  l a  d i f f é r e n c e  

e n t r e  les systèmes de j u s t i c e  amérindienne et européenne, PEF déforme 

t o u t  B f a i t  l a  por tée  h i s t o r i q u e  de  1 'événement. Il e n  va de même 

pour l ' ép i sode  de  1627: l e  rédac teur  résume les dix pages du récit  de 

Gabriel Sagard sur l e  m e u r t r e  du boulanger de Mme Hébert, en deux 

pages, créant une vers ion de l ' i n c i d e n t  dans l a q u e l l e  l a  victime n ' e s t  

p lus  la même. Bref,  il ramène au rang de a f a i t  divers a un autre 

épisode important de l ' h i s t o i r e  de l a  colonie,  

L e  personnage de Champlain n ' a  pas du t o u t  l a  m ê m e  stature dans 

les deux oeuvres; l ' importance des  éloges à son end ro i t  dans PEF per- 

m e t  de prendre conscience de leur absence dans 1 . 8 ~ ~ ~ .  Gabriel Sagard 

se permet m ê m e  une critique v o i l é e  du gouverneur: il a nég l igé  l a  

cu l t u r e  de l a  t e r r e ,  au printemps 1629,  information que ne  reprend pas 

le  rédacteur de P E ~ ~ .  

1.2.3 Une nouvelle hiotoirc de l ' a p o s t o l a t  rdcollct 

L e  l e c t e u r  qui a ' a t t e n d  à re t rouver ,  dans 1' ouvrage de  1691, 

l ' h i s t o i r e  de  I ' a p o s t o l a t  r é c o l l e t  commencée dans c e l u i  de 1636, et 

reprise avec, peut-être,  des  a j o u t s  qui compléteraient  ou nuanceraient  

34 PEF, 1: 113. 
35 L e  nom de Champlain apparafit p rès  d'une cen t a ine  de f o i s  dans les 
quatre c e n t s  premières pages de l ' oeuvre ;  c' est  t o u j o u r s  dans un 
contexte favorable  et louangeur; v o i r  par exemple, PEF, 1: 21,  104, 
123, 126, 153, 159, 160, 163,  190,  etc. . .  
36 Appendice 2,  chap. 12, no 29. 



le livre plus ancien, sera fort  étonné de constater qu'il est en pré- 

sence d'une histoire à ce point revue et corrigée par PEF, qu'elle est 

tout à fa i t  différente, et cela pour la m ê m e  période historique, de 

1615 B 1629. Nous avons noté l'interprétation que PEF f a i t  de l'ad- 

jectif a première n lors de la célébration de la messe à Québec, le 25 

juin 1615~' et remarqué qu'il ne retient pas l'information de G a b r i e l  

Sagard pour qui Paul Huet célébra l a  prercière messe à Tadoussac, en 

juin 161738. Pour un livre qui paraît un demi siècle plus tard,  PEF 

réussit B être m o i n s  préc i s  et complet que 1'HC. Le rédacteur ne men- 

tionne pas la cérémonie de l'extrême-onction officiée par Jean Dolbeau 

à (tuebec, le 15 j d l l e t  1 6 1 6 ~ ~ .  Il oublie que P. Duplessis accompagne 

Champlain et Paul Huet en France, en l618*O, et il ne retient pas la 

date du départ de Jean de Brébeuf e t  de la Roche d'Aillon pour la Hu- 

ronie, en 162541, ni le nom et la date de l'arrivée de a la Cathe- 

r ine o à Tadoussac, le 28 juin 1626, avec à son bord Joseph Le Caron 

et Gervais Mohier entre autres. 

La nature des  missions récollettes est radicalement différente 

d'une oeuvre à 1 ' autre : a itinérantes » chez Gabriel Sagard, ce sont 

des missions sédentaires dans p d 2 .  Le récit que fait PEF des mis- 

sions de Jean Dolbeau (1615-1616) et de celles d' Irénée Piat  (1622- 

1623), met en scène des missionnaires expérimentés; ils contrôlent 

les situations qui sont pour eux tout à fait nouvelles et complètent 

37 Chapitre 1, p. 22-23. 
38 Appendice 2, chap.4, no 6a. 
39 G. Sagard, 6fC, p. 31.  
40 Appendice 2, chap.4, no 13. 
41 Xbid.,  chapm9b, no 2 -  
42 Ibid., chap.3, no 5b (J. Dolbeau chez les Montagnais, en 1615- 
1616); chap.4. no 14 (J. Le Caron chez les Montagnais, en 1618-1619). 



leur hivernement. Chez Gabriel Sagard, c'est l ' i n v e r s e  : ils éprou- 

vent des dif f icult& d ' adapta t ion et écour tent  leur mission43. 

1.2.4 De nouvellen reproductions de docuirrentil historiques 

L'HC e s t  un texte source q u i  complète l ' H m  par les documents 

q u i  s'y t rouvent;  o r  PEF ne se contente pas de les recop ie r  : il les 

retouche substantiellement. Gabr ie l  Sagard r e p r o d u i t  une cop ie  

d ' a  une lettre patente  n du r o i ,  non-datée, non-signée et sans indica- 

t i o n  de l i e u .  Dans P m ,  les L e t t r e s  Patentes (ce n ' e s t  plus a une 

l e t t r e  patente  n )  sont datées de S. Germain en Laye, le  20 de M a r s  

l ' an  de grace 1615. ~ 4 4 .  

Nous avons déjà abordé l e  cas du document de 1 6 2 0 ~ ~ .  S ' il nous 

semble vraisemblable que le  rédacteur s'y informe e t  en réécrit l e  

contenu l o r s  de son récit du départ des récollets en  1615, une chose 

demeure certaine : le document est f a l s i f i é  par l ' a j o u t  de r passer  

en Canada & d ' y  nou r r i r  s i x  Récollets n 46. Cet ajout prend tout  son 

sens  dans le contexte  où PEF l e  reprodui t ,  celui du d é p m  des jé- 

suites de France, en 162547, alors que les marchands songent à rempla- 

cer deux récollets par deux j é su i t e s .  À p a r t i r  de 1 ' HC, l e  rédacteur 

crée un nouveau document dont il s ' i n s p i r e  pour informer son h i s t o i r e  

de l a  demande d'aide des récollets aux jésuites. 

S i  PEF a jou te  de  l ' i n fo rma t ion  aux documents q u ' i l  r ecop ie  de 

l'HG, il en re t ranche  aussi, Lorsqu ' i l  reprend la Requête au Roi et 

43 Ibid. ,  chap. 3, no 5b (J. Dolbeau) ; chap. 7, no 8 (1. P i a t  ) . 
44 PEF, 1: 51, 
45 V o i r  notre chap i t r e  1, p. 68 e t  suiv.  
46 Rappelons que le mot a Pères (récollets) a été omis.  
47 Dans 1' HC, l e  contexte est le suivant : G .  Sagard se plaint que 
lea marchands n 'a iden t  pas à l a  construct ion du couvent, se contentant  
de n o u r r i r  les r é c o l l e t s ,  comme i l s  s ' y  é t a i e n t  engagés, en 1620;  
suit l'article du traité en quest ion (p. 56-57). 



les w Tres-humbles remodtrances ti memoires n, il n'oublie pas d'en 

soustraire tout cc qui concerne les jésuites4*. 

PEF présente la a relation en abrégé a de La Roche d'sillon, da- 

tée du village huron Tonachin, le 10 juillet 162749: mais il n'en re- 

tranche pas n'importe quoi. Il omet d'abord cette phrase de la  rela- 

t i o n  de la Roche d'Aillon telle que reproduite par Gabriel Sagard : 

a i l s  n'avaient jamais veu de Religieux, linon vers les Petuneux h les 

Burons leurs vagins ~ 5 0 ;  cela a pour conséquence de faire de la 

Roche d'Aillon l e  premier missionnaire que rencontrent les Neutres. 

Deuxièmement, PEF atténue de beaucoup le sens de sa mission chez les 

Neutres en omettant les passages par lesquels on comprend que la Roche 

dmAillon les incite à court-circuiter les ententes qui existent déjà 

en t re  les Hurons, les Neutres et les Iroquois, dans le but de trouver 

une voie d'approvisionnement en fourrures plus rapide. Le rédacteur 

omet aussi de reprendre l'information selon laquelle les agissements 

des Français représentent un mauvais exemple pour les Amérindiens. On 

en comprend la raison : ce commentaire contredit la politique de co- 

lonisation prônée par Champlain e t  les récollets. En fait, toute 

l'information pertinente que rapporte Gabriel Sagard, tant dans son 

texte que par les documents qu'il reproduit sur les relations enkre 

les Français, les récollets et les Amérindiens, sur le plan politique 

et économique, est retranchée avec précision par le rédacteur de P&F 

q u i  élimine ainsi de I'information essentielle à la connaissance de 

l'histoire de la Nouvelle-France. 

48 Voir l'appendice 2, chapitre 6, no 6 et no 7. 
49 PEF, 1: 346-362. Le rédacteur recopie, en modifiant certains pas- 
sages, les pages 880-892 de 1'HC de Sagard. 
50 G o  Sagard, HC, p. 882. 



2 Le. sources de la deuxième &poque 

Dans cette deuxième partie de PEF, qui occupe les chapitres 14 B 

17 inclusivement, le rédacteur aborde trois sujets : les chapitres 14 

et 15a (p.  417-513) portent principalement sur les démarches que font 

les récollets, de 1632 à 1651, pour retourner en Nouvelle-France. PEF 

utilise le dernier chapitre de la première partie de 1'BCNF et les 

cinq pages de la seconde partie de l'oeuvre inachevée; il développe 

la partie critique qu'il transforme en charge contre la Compagnie de 

Jésus et complète la partie historique avec l'information provenant de 

documents qui formèrent sans doute un dossier sur cette question51. 

On en retrouve aujourd'hui certaines pièces dans les archives récol- 

lettes de   erra il les^^. 11 recopie aussi de 1' BC d'autres documents 

relatifs à cette affaire53. Au chapitre 15a, PEF résume grossièrement 

l'histoire des missions récollettes dans le monde à partir des cha- 

pitres 38 et 39 du second livre de 1 . 8 ~ ~ ~ .  Remarquons que le rédac- 

teur modifie l'ouverture d'une ÉpTtre d'Alexandre IV aux Franciscains, 

en 1254; en fait, il s'agit d'une simple variante mais fort signifi- 

cative campte tenu de ce que nous avons vu à la section précédente sur 

les nouvelles versions des missions récollettes. Cette phrase de 

l'Ép~tre, que Gabriel Sagard reproduit, se lit ainsi : = Alexandre, 

&c. A nos fila & bien aymés les Freres Mineurs, voyageant aux terres 

des Sarrazins, Payens, Grecs, Bulgares [ . . . ] 55 ; dans PEF, voyager de- 

vient faire mission : (i: Alexandre & à nos bien-aimez les Freres Mi- 

neurs faisans Missions aux terres des Sarrasins, Payens, Grecs, Bul- 

5 1 V o i r  l'appendice 2, chap. 15a, no 4, no 5. 
52 f b i d . ,  chap. 14, no 9a. 
53 Ibid., chap. 14, no 7, no 8. 
54 Ibid., chap. 15a, no 1, no 2.  
55 G. Sagard, HC, p. 618. 



garas 1.. . ] 5 6 .  Comme on l e  voit, l e  r édac t eu r  de P m  ne laisse r i e n  

au hasard. Il entreprend a u s s i  l ' h i s t o i r e  de  l ' i n s t a l l a t i o n  des mis- 

s ionna i r e s  jhsui tes en Nouvelle-France, en  163257; il f a i t  en  m ê m e  

temps a l l u s i o n  aux a c t i v i t é s  de l a  Compagnie de J é sus  dans l a  mise sur 

pied de l a  compagnie des marchands dont l e  sur in tendan t  e t  p rés iden t ,  

M. de Lauson, est présenté  comme l e u r  a créature n5*  

Le deuxième s u j e t  de  c e t t e  période h i s t o r i q u e ,  qu i  occupe t o u t  

l e  c h a p i t r e  15b, concerne l ' h i s t o i r e  des  miss ions  j é s u i t e s  en Nou- 

velle-France de  1632 à 1657. On lit en f a i t  une charge con t re  l a  Com- 

pagnie de J é s u s  à p a r t i r  d 'une  c r i t i q u e  des  r e l a t i o n s  q u ' i l s  f o n t  im- 

primer e t  qui exagèren t  l e  progrès  du c h r i s t i a n i s m e  en  Nouvelle- 

France, Pour ce f a i r e ,  l e  r édac t eu r  compile l ' i n fo rma t ion  contenue 

dans d i v e r s e s  r e l a t i o n s  dont il donne d ' a i l l e u r s  implicitement l a  ré- 

férence,  De t o u t e  évidence, ce chap i t r e  a é t é  écrit  à la hâ t e  e t  sous 

l ' impu l s ion  d ' une  indignation c e r t a i n e .  On  l e  voit très c la i rement  

par la série des  ré fé rences  à diverses r e l a t i o n s  i n t r o d u i t e s  dans l e  

corps du c h a p i t r e  sous l a  forme de notes  de l e c t u r e  à peine rédigées .  

Le style t é l égraph ique  témoigne de l a  ha t e  et de l ' exa spé ra t i on .  11 

i l l u s t r e r a ,  au c h a p i t r e  su ivan t ,  le dix-septième, les effets de l'as- 

pect propagandiste  de  ces écrits sur des  personnes dévotes,  suggérant 

que les j é s u i t e s  savent  en  t i r e r  p r o f i t .  Les chap i t r e s  15b e t  1 7  for- 

ment un t o u t  don t  l e  thème est  l ' a t t i t u d e  monopoliste de la  Compagnie 

de Jésus  dans les missions q u ' i l s  entreprennent .  Mais i c i  encore, PEF 

p ré f è r e  sa s t r a t é g i e  é l o c u t o i r e  à l ' a t t a q u e  directe : l e  r édac t eu r  

56 PEF, I t 474,  
57 Appendice 2, chap.14, no 5 -  
58 fbid-,  chap.14, no 3, no 9b, no 12;  chap. 15a, no 3, no 4. Dans 
19HQiJF, p. 168, c'est Monseigneur de Laval qui  est présenté comme leur 
a créature n o  



prend la défense des jésuites, l a i s s a n t  aux autres n les propos cri- 

tiques. Voyons cela de plus près. 

2.1 Le chapitre 15b : l'histoire des missions j i au i t e s  

Tous les critiques pro-jésuites ont détesté cette partie de 

l'oeuvre; c'est sur elle qu'ils se sont basés pour imaginer une 

a deuxième main D, un autre auteur, puisqu'il leur semblait tout à 

fait impossible qu'un religieux ait pu s'en prendre ainsi à ses pairs.  

Or au contraire, noua pensons que cette époque historique de l'oeuvre 

n'aurait jamais été écrite de la sorte si son auteur était tout à fait 

étranger aux missions de la Nouvelle-France et surtout à ceux qui Les 

occupaient. La réflexion qu'il propose est aussi nuancée que mal dé- 

veloppée : mais elle est à la base de l'oeuvre et il faut l'étudier. 

Au moment où l'on aborde la lecture de ce chapitre de l'oeuvre, 

on doit se souvenir que le peu de progrès des missions du Canada est 

un fait parfaitement bien établi depuis le début de 1' ouvrage. Au 

chapitre 14, lors de la reprise de la Nouvelle-France par le roi, PEF 

résume en une phrase sa pensée sur le sujet : 

qu'à l'égard de la Religion l'on connoi.oit par 
les relations des Recol lets  qui avoient vgité & 
examiné tout l e  pals, qu'on ne pouvoit en at- 
tendre que des fruits tres-mediocres, ces Bar- 
bares n' ayant que de 1 ' oppofition à la ~oi59. 

Le rédacteur renvoie sans doute ici aux lettres de Joseph Le Caron, 

aux a Fragments ID et au Mémoire de 1616 entre autres, où se trouve ex- 

primée la pensée pessimiste des récollets sur les progrès à espérer du 

travail missionnaire dans l'avenir, en Nouvelle-France, D e  sorte que 

lorsqu'il compile l'information sur les résultats qu'obtiennent les 

59 PEF, 1: 420-421. Voir aussi 1: 93; 144; 238; 265-266. 



j é s u i t e s  dans leurs missions, à p a r t i r  de  1632, le  rédacteur de PEF 

est persuadé que les miss iomaires  j é su i t e s  a n 'ont  point de part aux 

r e l a t ions  que l ' o n  a imprimées du Canada, apparemment Jur de faux me- 

m o i r e s ,  au moins en ce qui  regarde l'avancement de la  Foi, parmi les 

Nations ~ a u v a ~ e s ~ * .  Il énumère alors, pendant quinze pages, les ré- 

sultats a pretendus i du travail apostolique des j ésu i tes  en Nouvelle- 

France, en soulignant le  caractère extraordinaire des faits de conver- 

s ion,  leur nombre impressionnant e t  l e  fait que les catéchumènes e t  

les nouveaux chrét iens  défendent leur nouvelle f o i  avec une ardeur des 

plus  éd i f ian tes .  S i  c e s  s u j e t s  sont déjà en s o i  i ron iques  dans le  

contexte de l 'oeuvre,  la  formulation hyperbolique qui i n t r o d u i t  chaque 

cas merveilleux, l 'accumulation des nombreux exemples de la propaga- 

t i o n  de l a  foi par  les Amérindiens qui expriment ouvertement et pas- 

sionnément leur f o i  et  finalement le discours sur le  nombre de bapti- 

sés, qui progresse de manière exponentiel le de 22 à tou tes  les nations 

amérindiennes, son t  d' autres façons d' en augmenter efficacement l a  

force; 1' ironie est sarcastiqueo1. Le rédacteur suggère que la  Com- 

pagnie retouche le  texte des relations : 

Cependant on ne peut l o u f f r i r ,  qu'on en impcJe à 
un M i o n n a i r e  qua j ' ay connu, en luy f aiIant  
dire dans l a  quatriéme decade, qu' il a annoncé 
les premieres paroles de 1'Evangile aux Onnonta- 
guez : aux Neutres, & aux Hurons c a p t i f s  chez 
les Sonnontouans, & que les deux premieres Na- 
t i o n s ,  n ' avoient  prehe j amais vû d ' Euopeans, 
cependant il elt notoire  que dés 1616. ju1-es à 
29. les aonnaires leur avoient  annoncé 1 ' Evan- 
g i l e ,  ce que c e  Reverend Pere ne p o u r r a i t  
deJavoiier luy-même 62 . 

60 Ibid., 1: 520-522, 
61 V o i r  l'appendice 2, chap. 15b, no 3. 
62 PEF, 1: 544-545. 



~EFte rmSne  son argumentation sur l a  f i c t i o n  de ces r e l a t i o n s  en évo- 

quant l a  r é a l i t é  observable : depuis 1674-1675, pendant que les 

échanges entre la métropole e t  l a  colonie se mul t ip l ia ien t ,  le nombre 

des conver t is  prétendus d i spa ra i s sa i t  proportionnellement , de même que 

les r e l a t i o n s  que 1' on a ceDé de donner au public m 63. 

PEFamorce a l o r s  la  conclusion de ce chap i t r e  par un long et CU- 

rieux paragraphe q u ' i l  vaut l a  peine de reproduire en e n t i e r  : 

Je fais donc une grande d i f fe rence  de ze le ,  des 
trravaux, & des a p p l i c a t i o n s  i n f a t i g a b l e s  des  
womaires, Jeparement de ces grands luccés pre- 
tendus, que l ' o n  vante Jans apparence même de ve- 
rité : La j d t i c e  qu'on elt obl igé  de rendre aux 
travaux, & aux loina de ces  hommes ~poJtol iques  
dans l a  nouvelle France, qui patent veritablement 
t o u t  ce qu ' on en peut exprimer; i l s  égalent Ji 
l ' o n  veut ,  les e n t r e p r u e s ,  l e  courage, les 
Iouf frances d e  1 ' ~ d t r e  I d n t  Paul les p e r i l s  de 
la vie ,  les p r iva t ions ,  l e s  pe rhcu t ions ,  l e u r  
I i lence même,  dans les murmures, dans les calom- 
nies, témoin ce qu'on a vouluJouvent leur impoJer - - 

au pre judice  de - l e u r  defintere-nt : quoyque 
leur reputat ion foit aflez é t a b l i e  ce point, & 
que l a  conduite, qu'ils t iennent dans t o u t e s  les 
MiJions du monde ~ h r e f t i e n ,  le juJtifie par e l l e  
même, & les met au deflus de p a r e i l s  reproches 
a d i  bien à 1' égard du Canada, comme par tout 
ailleurs; Cependant ces Reverends Peres jugerent 
à propos de f a i r e  imprimer, & donner au public,  
un c e r t i f i c a t  authentique de ~J i eu r s  de l a  Com- 
pagnie, par l e q u e l  i l s  rendoient témoignage, à 
qui il appartiendra,  que ces Peres n'avaient au- 
cune part dans leur J o ~ i e t é ~ ~ .  

O r  v o i c i  que le discours  ironique dévie de la  critique des r e l a t i o n s  à 

celle de l a  conduite des  j é su i t e s  r dans t o u t e s  les ~ ~ f l i o n s  du monde 

Chrefiien #. L ' i n s i d i e u x  a cependant rn du début de  l a  dernière 

63 Ib id . ,  1: 545. PEF rgpète  l e  même argument p lus  l o i n  (1: 554 ) .  
64 Ib id . ,  1: 546-547. 
65 11 s ' a g i t  probablement i c i  d'une référence à l a  polémique populari- 
sée par Antoine Arnauld dans les huit volumes de La morale pratique 
des jésuites, 1693, dans l a  rééd i t ion  de ses Oeuvres, P a r i s ,  Sigismond 
d'Arnay, 1780. Le théologien dénonce l a  morale a laxiste n qu'ils en- 
se ignent  et pratiquent, leur a t t i t u d e  au tor i tAi re  et  monopoliste dans 



phrase de cet extrait en  confirme la na r r a t i on  ironique.  Rompent-ils 

leur silence p rove rb i a l  devant les calomnies 2 Pas du tout puisqu'on 

v i e n t  leur secours en  leur fourn i s san t  une preuve de  l e u r  dé s in t é -  

ressement qu'ils se contentent  de a faire imprimer B et  c i r c u l e r .  O r  

PEF a dé j à  suggéré l ' e x i s t e n c e  de l i e n s  é t r o i t s  e n t r e  l a  Compagnie qui 

f a i t  d'&normes p r o f i t s  avec les p l l e t e r i e s 6 6  e t  l e s  j é s u i t e s  q u i  o n t  

+ t o u t e  l a  part à l ' é r e c t i o n  de l a  Compagnie qu i  se formoit ,  au choix, 

& à la  nomination de ceux qui l a  devoient  compoJer ~ 6 7 .  Lors  de  la  

prise de Québec en 1629,  PEF rappor te  que deux França i s  a avo i en t  

rendu de  mauvais o f f i c e s  aux Reverends Peres ~ e l u i t e s  en ind iquan t  au 

Capitaine Anglais qu' il t rouve ro i t  à gagner beaucoup chez eux n 68. Le 

les missions ( i ls  veulent  des  évêques qui leurs so i en t  f avorab les  si- 
non soumis) e t  l e  f a i t  qu'ils f o n t  du commerce. L e  titre complet de  
l ' ouv rage  est  : La mora le  p r a t i q u e  d e s  Jésuites, r e p r é j e n t é e  en  
p l d i a u r a  ~ g t o i r e s  arrivées dans t o u t e s  les parties du monde. Extra- 
i t e  OU de Livres très-autorifés & fidellement t r a d u i t s ;  ou d e  M é -  
moires très Jûrs & i n d u b i t a b l e s .  Le cas le p l u s  connu qui i l l u s t r e  
cette morale pra t iquée  par les j é su i t e s ,  e s t  c e l u i  des  miss ions  de l a  
Chine où ils a u r a i e n t  permis a l e s  c u l t e s  i d o l â t r e s  n des  Chinois.  
C e t t e  affaire compose l a  matière des  volumes s i x  et s e p t  de La morale 
pratique : le  volume six c o n t i e n t  a l ' h i s t o i r e  des d i f f é r e n t s  e n t r e  
les ~ é h i t e s  & les M i o n n a i r e s  des autres O r d r e s  Religieux,  dans les 
Indes Or ien ta les  e t  le  volume s e p t  de u Nouveaux éciairc&&ments 
quelques pieces q u i  y l on t  rapportées. Additions confidérables,  tou- 
chant l es  démêlés d e s  ~ 6 1 u i t e s  avec l e s  Evêques Vicaires 
~ p o l t o l i q u e s  m. 11 y est a u s a i  ques t ion  d 'un  T r a i t é  c o n t r e  l e  com- 
merce des Jésuites, C ' e s t  dans c e  v o ~ u . u ~  qu'Arnauld u t i l i s e  PEF dont 
il fait un l ong  commentaire se rvan t  ses t h è s e s  con t r e  les j é su i t e s ,  
A. Arnauld v o i t  dans ce passage une c e r t a i n e  forme d ' i r o n i e  : a Je ne 
veux po in t  f o u i l l e r  dans le  coeur de ce bon Religieux,  n i  m'imaginer 
q u e  c e  nDeJ t  p e u t - ê t r e  qu ' une  ironie. 11 peut avoir parié 
&rieusement, ayant cru les J é s u i t e s  plus délintérenés, que il ne  l e s  a 
cru reconnoi&mts h l i n ce r a s .  C e  qui est b ien  c e r t a i n  eJt, qu'on ne 
peut  pas dire avec v é r i t g ,  quand on elt bien iqftruit de  l a  r é p u t a t i o n  
q u ' i l s  o n t  dans l e  monde, que l a  condui te  qu'ils t i ennen t  dans t o u t e s  
les  N i o n s  d u  Monde Chré t ien ,  les  j u s t i f i e  d e z  con t re  ceux qui les 
voudroient  a c c g r  de trafiquer; 6 les m e t  à c o u v e r t  de pareils re- 
proches,  amobien à 1 'égard du Canada que partout a i l l e u r s  D , Op. 
c i t . ,  p. 716-717. 
66 PEF, 1: 426-427. 
67 PEF, 1 :  4 3 2 .  
68 Ibido , I t 402 9 



Supérieur des jésuites siège au Conseil de Dans un te l  

contexte, on peut  facilement imaginer ce que suggère l a  dern iè re  

phrase de cet extrait : les jésui tes  sont à l ' o r i g i n e  de c e t t e  lettre 

qu' i l s  font c i r c u l e r  . 

2.2  Le chapitre 17: l'histoire de l'établissement de6 commu- 

aautdr religieuses a QuQbec. 

L' h i s t o i r e  de 1 ' établ issement  des  i n s t i t u t i o n s  rel igieuses 

d'hommes et de femmes (les hospi ta l ières ,  les ursul ines  e t  les sulpi- 

ciens  à Montréal) met fin à c e t t e  deuxième partie de PEF (chapi t re  

17 ) .  L e s  informations d'ordre historique proviennent de sources di -  

verses. P a r  exemple, le  rédacteur recopie un passage de l a  Relation 

de 1642 de Paul Lejeune qui  d é c r i t  l ' î l e  de Montréal; on y retrouve 

un trait de rédaction carac té r i s t ique  de l a  r é é c r i t o r e  dans PEF, qu i  

consiste à commencer l e  paragraphe par  l a  dern iè re  phrase de c e l u i  

q u ' i l  réécrit (remarquer les phrases en i t a l i q u e  dans les t ex te s  mis 

en para l lè le  ) : 

PEF 

L ' me du Mont-Royal eIt fi tuée 
environ deux cens l i euës  
en remontant le  Fleuve de 
S a i n t  Laurent; environnée d'un 
côté par le srand Fleuve, 6i de 
l ' a u t r e  par la  Riviere des P r a i -  
ries: ces deux Rivieres ioi- 
qnant edemble, forment comme 
de- lacs aux deux bouts de 
1 e ,  qui peut avoir environ 
20. lieuës de circuit (p. 46) .  

Paul Lejeune 

L '1Be de Montreal a environ vingt 
lieuës de tour, elle elt baisnée 
d'un cofté du srand fleuve S a i n c t  
Laurens, & de l'autre de l a  ri- 
viere des  P r a i r i e s .  Ces deux 
qrands f leuves Je ioicrnans e n f h b l e  
f o n t  comme deux lacs ou deux 
srands eftanqs. Au deux bouts de 
c e t t e   ne, il y a quantité 
d ' au t r e s   es plus p e t i t e s  [. . .] 
(JR, 22: p. 204) -  



comme e l le  est à Ia te/te du 
pa ï s ,  elle en fa i t  l a  
principale defeq/e, d 'au tan t  
p lus ,  que t o u t e s  les Nations 
du Septentr ion,  6 du midy, de 
l ' o r i e n t  t de l 'Occident ,  y 
trouvent  un f a c i l e  accés p a r  
l e  moyen des rivieres sui v 
aboutillént70. 

E l l e  donne un accès  & un abord 
aürnirable à t o u t e s  les Nations 
de ce qrand p d s ,  car il fe 
t rouve  au Nord & au Midv, au Le- 
vant & au Couchant des r i v i e r e s  
aui re j e t t e n t  dans les f l euves  de 
Sainc t  Laurens, & dans la  r i v i e r e  
des   rai ries qui e n v i r o n n e n t  
cette fie ; de forte que l a  paix 
eItoit parmy ces peuples,  i l s  
pou r ro i en t  aborder  l à  d e  t o u s  
coltez. mis tempus habent, t o u t  
Je f e r a  avec le t e m p d l .  

11 f a u t  n o t e r  i c i  que ce petit exemple de l a  réécriture d 'une  source 

j é s u i t e  e s t  l e  r é s u l t a t  de p l u s i e u r s  heures de r eche rche  dans les 

sources na r r a t i ve s .  Ce maigre r é s u l t a t  est s i g n i f i c a t i f  e t  il appa- 

raîtra év iden t ,  dans l a  s u i t e  de ce t r a v a i l ,  que l 'ensemble du second 

tome de l ' o e u v r e ,  à l ' e x c e p t i o n  du d e r n i e r  c h a p i t r e  s u r  le s i è g e  de 

Québec en 1690, est l e  r é s u l t a t  d 'un  t r a v a i l  de r édac t i on  t o u t  à f a i t  

d i f f é r e n t  de c e l u i  qui c a r a c t é r i s e  l e  premier tome. Le rédacteur a 

accès à une informat ion de p l u s  en p lu s  moderne, r e l e v a n t  à l a  f o i s  

d 'une documentation personnelle  et i n s t i t u t i o n n e l l e  s u r  des f a i t s ,  des 

événements et des individus .  Bref, nous acquerrons p e t i t  à p e t i t  l a  

c e r t i t u d e  d'être en  présence d'une source documentaire h i s t o r i q u e  de 

première main. PEFrédige moins e t  raconte  p lu tô t  l 'histoire des pro- 

grès du christianisme l o r s  de l ' é t ab l i s s emen t  de nouve l les  congréga- 

t i o n s  r e l i g i e u s e s  en Nouvelle-France. L a  na r ra t ion  se poursu i t  sur le 

même mode ironique qu 'au  c h a p i t r e  précédent.  L a  p o s i t i o n  des  cha- 

pitres 15b et 17, au c e n t r e  de l ' o euv re ,  en p lu s  d '  en  c o n s t i t u e r  le  
- - - - - - - 

70 fbid., 2 :  46 .  
71 R e  G. Thwaithes, The J e s u i t  Re1 ations and A l l i e d  Documents, Travels 
and Explorations of the J e s u i t  Missionnaries i n  New France, 1610-1791, 
Cleveland, The Burrows Brothers  Company, 1896-1901, 73 vol. ,  JR, 22: 
206. 



noyau et d ' a r t i c u l e r  le  passage d 'un tome à l ' a u t r e ,  indique la  pers-  

pective dans laquelle l ' h i s t o i r e  de PEF est écrite : celle d 'une ré- 

i n t e r p r e t a t i o n  polémique de l ' h i s t o i r e  de l a  Nouvelle-Rance. 

Pour le  nar ra teur  de PEF, les jésuites i n s t a l l é s  à Québec depuis  

1632 o n t  été d ' exce l l en t s  pas teurs  a qui o n t  adminutré  le I p i r i t u e l  

duran t  26. années 11632 j dqu ' en  581 t a n t  aux François comme aux Na- 

t i o n s  .. La d e s c r i p t i o n  de  leur t r a v a i l  à Québec est 

6tayée d' a l lu s ions  suffisamment claires à ce s t a d e  de  1' h i s t o i r e  pour 

que 1 ' on comprenne 1' i r on i e  sa rcas t ique  qui l a  motive : 

c ' eJt à leurs Joins, 6i aux frais communs des Co- 
l o n s  mais principalement aux g r a t i f i c a t i o n s  du 
Roy, qu' on d o i t  la  coqfitruction de  la  premiere 
 glue p a r o u i a l e  de Quebec, où ces Reverends 
Peres exercerent leurs fonctions C u r i a l e s ,  durant 
tous ces temps avec pleni tude de puflance : l ' o n  
ne t rouve  qu'un i n t e r v a l l e  de deux ans pendant 
l eque l  ~ o r f i e u r  L'Abbé de Quelus a u t a n t  i l l u l t r e  
par  la p i e t é ,  la d o c t r i n e  & lon grand z e l e ,  que 
par la na i rame,  exerça  1 ' o f f i c e  de C u r é  à Que- 
bec, & de grand V i c a i r e  de ~ o d i e u r  1'Archevefque 
de  Rouen, par  t o u t e  l a  nouve l le  France,  avec 
beaucoup de f r u i t ,  & d ' é d i f i c a t i o n  : m a i s  il ne 
pu t  l o û t e n i r  p lus  long-temps c o n t r e  les mauvais 
o f f i c e s ,  qu'on luy  r e n d o i t  de  t o u s  cô t ez ,  & en 
France & en Canada : il f u t  r a p p e l l é  d '  autho- 
rité, re tourna  1' année Iu ivan te  par  les Navires 
~ e l c h e u r s  comme ~ c c l e ~ i a f t i q u e  pa r t i cu l i e r73 .  

L a  a p len i tude  de puflance n que PEF r econna î t  aux j é s u i t e s ,  n ' e s t  

certes pas innocemment associée au s o r t  de l'abbé de Quelus : il y a 

une a l l u s i o n  directe à une l u t t e  de pouvoir que les j é su i t e s  gagnèrent 

semble-t-il. Comme on le  v o i t ,  ce n ' e s t  pas le t r a v a i l  apos to l ique  

des missionnaires  jésuites que PEF critique m a i s  l ' a t t i t u d e  a u t o r i -  

taire e t  le d é s i r  de puissance de  l a  Compagnie de ~ é s u s ~ ~ .  L a  présen- 

72 PEF, 2: 18. 
73 Ibid., 2: 18-19. 
74 C'est un des  thèmes pré fé rés  d'Antoine Arnauld; v o i r  le cinquième 
volume de La Morale pratique pa r  exemple. 



t a t i o n  de leurs 6tablissements à Québec de même que celle de  leur tra- 

v a i l  p a s t o r a l  est faite sur l e  même mode sa r ca s t i que .  A p r è s  avo i r  

rappelé qu'ils on t  usurpé l e  nom de Notre-Dame-des-Anges aux r éco l l e t s  

pour l ' app l iquer  à ce qui  était a l o r s  leur a pr inc ipa l e  demeure & Sei- 

gneurie n ,  PEF'va les présen te r  comme des  pas teurs  omnipotents qui se 

son t  installés au coeur de l a  c a p i t a l e  : 

Nous avons d i t  dans les Chapi t res  precedens que 
les Peres ~ e J u i t e s  avoient é t a b l i  leur p r i n c i p a l e  
demeure, & Seigneur ie  où ils avoient  t r a d p o r t é  
le nom de noJtre Convent, lous l e  t i t r e  de   ofi ire- 
Dame des Anges, mais l ' e n d r o i t  où elt encore  au- 
joutd'huy l e  for t  l u r  l 'éminence d 'un  promontoir 
au bord du Fleuve de  S a i n t  Laurent,  ayant efté 
jugé propre pour y é t a b l i r  l a  Cap i t a l e  du païs ,  
i l s  y c h o u i r e n t  un t e r r a i n  avantageux, où l ' o n  
jetta les fondemens de 1 ' ~ g l U e  magnifique, & de 
cette grande m d o n  qui s ' y  eJt bâtie peu à peu : 
c l e , t  dans c e t t e  magon, où i l s  o n t  tranlferé 
l e u r  le jour hab i tue l ;  elle le* de Seminaire, où 
le forment les M i o n n a i r e s  de l a  Compagnie, que 
l ' o n  d u t r i b u ë  par t o u t  l e  Canada, & e n  même 
temps de College, pour un p e t i t  nombre dlEcoLiers  
q u i  pourra  augmenter à meJura, que l a  Colon ie  
croutra en l u j e t s ;  Les Canadiens, eI tant  p l e i n s  
d 'eJpri t  & de f eu ,  de c a p a c i t é  & d ' i n c l i n a t i o n  
pour les a r t s ,  quoyqu'on le pique peu d e  l e u r  
i d p i r e r  1' appl ica t ion aux L e t t r e s ,  à moins qu 'on 
ne les deJtine à 1 ' ~ ~ l u e ~ ~ .  

Le l i e u  (un end ro i t  avantageux au s e i n  de l a  c a p i t a l e ,  dans l a  haute 

v i l l e ) ,  le ou les bâtiments (une é g l i s e  magnifique, une grande maison, 

un séminaire,  un c o l l è g e ) ,  leur rayonnement (où l ' o n  forme les mis- 

s ionna i res  que l ' o n  d i s t r i b u e  par tout  au Canada) e t  leur r ô l e  dans l a  

formation i n t e l l e c t u e l l e  de  h a b i t a n t s  de  l a  c o l o n i e  (arts versus  

lettres), t o u t  suggère l'omnipotence des  jésuites; elle est amplifiée 

par l 'omniprésence de leur r s o l l i c i t u d e  Pas to ra le  o : 

On ne peut  Gez loüer  les Joins que ces Reverends 
Peres on t  p r i s  pour l'avancement I p i r i t u e l  & tem- 

75 PEF, 2: 20-21. 



pore1 d e  l a  Colonie; leur l o l l i c i t u d e  ~ d t o r a i e  
Jurvailler au troupeau de JESUS-CHRIST qui  eJtoi t  
commis à leur conduite ,  à éclairer par- t o u t  les 
f a u t e s  des p a r t i c u l i e r s ,  à prevenir ,  à corriger, 
a exhor ter ,  à Jecourir les habi tans ,  en h t é ,  en  
maladie, à la mort; à les I u i v r e  pa r  t o u t  dans 
les dangers & dans les perils, comme des  ve r i -  
t a b l e s  ~&eurs76 .  

L'énumération d ' i n f i n i t i f s  m é l i o r a t i f s ,  l a  r é p é t i t i o n  de  l ' a d v e r b e  

pa r t ou t  n e t  l ' a l l u s i o n  à l ' immixtion des  j é s u i t e s  dans l a  v i e  pri-  

vée des hab i t an t s  ( q u ' i l s  so i en t  en  s an t é  ou non I ) ,  suggèrent un at- 

t e n t i f  e x e r c i c e  de c o n t r ô l e  p l u t ô t  que I ' a t t e n t i o n  af f ec tneuse  de 

a v é r i t a b l e s  ~ d t e u r s  n 7 7 .  S i  PEF reconna î t  d'abord que u l ' o n  doit 

même aux app l ica t ions  de l e u r  z e l e  d ' a v o i r  purgé l e  Canada de quelques 

h e r e t i q u e s  qui s ' y  g l i s s o i e n t  au commencement n , c'est pour mieux 

m e t t r e  e n  évidence leurs l i e n s  avec le pouvoir; pour qu'ils ne puis-  

s e n t  p l u s  s'embarquer pour l a  Nouvelle-France & l ' a v e n i r ,  a leur cre- 

d i t  a [ayant] obtenu de l a  Cour, à cet e f f e t  t o u s  les reglemens 

L ' h i s t o i r e  de l ' é t ab l i s sement  des a u t r e s  communautés r e l i g i e u s e s  

ne se fait pas sans que l e  rédac teur  m e t t e  de cô t é ,  pour le  moment, 

l ' i r o n i e  dès q u ' i l  e s t  quest ion des j é su i t e s  : 

Les g rands  progrez d e  l a  Nouvelle  ~ g l g e  
~ g t o r i q u e  de Canada parmy les Sauvages, 6t les 
apparences d 'une ample mouon, fa i ro ient  b r u i t  en 
Fiance dés les premieres années, que l e  Roy f u t  
r e n t r é  en  po&Jion du païs, & il y a v o i t  peu de 
per ,omes  de pieté, q u i  n '  en fflent touchées de 
devo t i on  6i q u i  n '  entraDent  dans les fentimens 

76 Ibidm, 2: 21-22. 
77 PEF a déj& mentionné à deux reprises l a  a géne où e l t o i e n t  les 
coI$ciences de l a  Colonie ,  de  l e  v o i r  gouvernées par les mêmes 
per,onnes pour l e  l i r i t u e l  h pour l e  temporel n , i b i d .  , 1 : 478. Voi r  
aussi 1: 5 0 2 .  PEF r e v i e n t  à c e  thème une dernière fois au début  du 
chapitre X I X ,  2: 84. 
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d'  un l a i n t  zele,  d 'y  contr ibuer  de l e u r  b ien  ou 
de leurs p r f o n n e ~ ~ ~ .  

Le début du récit de l 'é tabl issement  des ursu l ines  e t  des hospita-  

lières en Nouvelle-France commence sur un ton  des plus  suaves. Rien 

dans ce texte, sauf peut-être a les apparences d 'une ample moilfon r ,  

ne laisse présager les ins inuat ions  ironiques qui vont suivre ,  diri- 

gées contre  les jésui tes  que PEFprésente comme les mentors in té ressés  

par tou tes  ces femmes qui, en France, manifestent un a désir ardent  r 

de t r a v a i l l e r  à l a  conversion des a i n f idè l e s  n. Madame l a  duchesse 

d lEgu i l lon  e t  Madame de l a  P e l l e t e r i e  le a t i n g u e r e n t  e n t r e  les 

autres  dés l 'année 1637. & 38. a :  

celle-cy f i t  l e  pro j e t  de p d e r  elle même en Ca- 
nada, pour y t r a v a i l l e r  en perlonne dans les bois  
à la converJion des femmes Sauvages, croyant bon- 
nement que les l u j e t s  y e l toient  au tan t  diJpolez, 
qu'on luy di loi t ,  & a f i n  d'y concourir p lus  effi- 
cacement, par une m u l t i p l i c a t i o n  d' ouvrieres 
Evangeliques; e l l e  re lolut  d'employer une p a r t i e  
de les biens ,  à fonder un ~ o n q f t e r e  de Dames 
urfiulines à QuebeceO. 

Après l e  passage sur l e  pouvoir édifiant des r e l a t i o n s ,  on sait que 

les j é su i t e s  ( r on luy d u o i t  B ) sont l a  source de l ' in format ion  s u r  

les Amérindiens. Madame de l a  P e l l e t e r i e  avait été promise par  son 

père à Monsieur de Bernières, a ~rebrier de France de l a  General i té  

de Caën r *l: l a  m o r t  du père f i t  que ce mariage ne eut pas l i e u  : 

~odieur de Bernieres f u t  h n  Ange Tute la i re ,  q u i  
l u y  f a c i l i t a  l e s  moyens de lon entreprire : D e l à  
eh venuë, l ' é t r o i t e  l i d o n  de 1 ' ~ g l U e  de Canada 
avec ces ~egieurs de Caën, qui luy ont  donné un 
premier EWeJque, dans la perJonne de Monseigneur 
de Laval, & les t r o i s  premiers grands V i c a i r e s  : 
~eIieurs de Bernieres, neveux de celuy dont j ' a y  
parlé, Angot de Mezeray, & ~oqfieiaur de Doüy. Les 

79 Ibid.,  2: 27. 
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Reverends Peres ~ e J u i t e s  en  e u r e n t  t o u t e  l a  
confidence d dés  l o r s  f e r v i r e n t  de  mobile à 
1 ' cxecution d ' un Ji pieux d e ~ e i n * ~ .  

L'ironie est i c i  plus  in s id i euse ,  moins c ing lan te .  Les j é s u i t e s  ne 

font  que mettre en branle un p r o j e t  q u ' i l s  n ' o n t  pas pensé; on verra 

plus bas PEP imaginer qu'ils en  p r i r en t  l e  con t rô l e  une f o i s  q u ' e l l e s  

furent sur place. Une a u t r e  re l ig ieuse ,  a prJonne d 'efpri t ,  & d'expe- 

r ience,  d ' une grace & d ' une ver tu  d i & i ~ ~ ~ u é e * ~  n , est connue, semble- 

t-il, du jésuite Poncet qui l a  recommande à Madame de l a  P e l l e t e r i e  : 

C'eJt l a  Mere Marie Guiar t ,  d i t e  de 1 ' Incarna- 
t i o n ,  ~ e l i g i e u l e  aux ~ r l u l i n e s  de Tours, préparée 
par des impreflions ex t raord ina i res  à 1' ~ p f t o l a t  
de ces Nations Sauvages; Le Seigneur ayant voulu 
par une e b c e  d ' inful ion Prophetique, l uy  décou- 
v r i r  ce s  amples moi[lons q u ' i l  deJ t ino i t  à Ion 
zele,  & l e s  converfions nombreufea q u ' i l  opereroi t  
par Ion moyen*4. 

Étant donné les sources mystérieuses de s a  vocation apostolique, peut- 

on douter de ce que cherche à nous f a i r e  comprendre le  rédacteur  de 

cette élogieuse présentat ion de M a r i e  de l ' I n c a r n a t i o n ,  l o r s q u e i l  l a  

q u a l i f i e  de r perJonne dee fp r i t  et d 'exper ience  r ? L e s  syntagmes 

a des impressions extraordinaires  n e t  a une espèce d ' infusion prophé- 

t i q u e  r rappe l len t  ceux q u ' u t i l i s e  le  narrateur, au chap i t r e  précé- 

dent, pour q u a l i f i e r  les merveil leuses transformations q u i  s 'opèrent 

chez les Amérindiens conver t i s .  PEF feint d e  c r o i r e  à l ' e f f i c a c i t é  

réelle de t o u t e  c e t t e  a c ro i sade  n qui s ' o rgan i se  pour l a  conversion 

des Amérindiens de l a  Nouvelle-France. Il suggère l a  f é b r i l i t é  de Ma- 

dume de l a  P e l l e t e r i e  en racontant  qu'elle a fit e l l e - m e f m e  le voyage 

de Tours, en compagnie de l4odieu.r de Bernières n, pour a l l e r  chercher 
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83 Ib id . ,  2: 32. 
84 Ibid. 



Marie de l ' I nca rna t i on  accompagnée de deux a u t r e s  u r su l ines ,  r C e t t e  

bienheurede troupe r re tourne  à P a r i s  e t  part  pour Dieppe où t r o i s  

h o s p i t a l i è r e s  se joignent  b elle : 

Madame de l a  P e l l e t e r i e  avec ces deux troupes Se- 
raphiques de t r o i s  ~ r . l i n e s  & t r o i s  ~ o J p i t a l i e r e s  
s'embarquerent dans le Navire de ~or$ieur Corton, 
jous l a  d i r e c t i o n  du Reverend Pere  Vimon ~eJu i t e .  
L a  F l o t t e  qui p o r t o i t  ces nouve l l e s  lemences du 
ze l e  & de l ' e f p r i t  ~pof to i ique  pour l'établi&ment 
& l a  p ropaga t ion  d ' un  nouveau monde ~ h r e l t i e n  
dans le  Canada, a r r i v a  heureuJcment à Quebec, l e  
premier j o u r  du  mois  ~ ' A o u J ~  d e  l ' a n n é e  
pseJent e 85. 

Ces a t roupes  Seraphiques B ,  ces a nouve l l e s  lemences du z e l e  e t  de 

i e e J p r i t  ~ p o l t o l i q u e  n vont b i e n t ô t  c o n n a î t r e  l a  dure réalité payenne 

de la Nouvelle-France, thème que ne perd  pas de vue c e l u i  q u i  écrit ce 

chap i t r e .  P E F i n s t a l l e  les u r su l i ne s  dans leur monastère en  1641  e t  

reconna î t  q u ' e l l e s  o n t  exercé leur c h a r i t é  envers  l a  jeunesse,  à me- 

sure que l a  c o l o n i e  c r o i s s a i t ,  e t  enve r s  a des f i l l e s  sauvagefles 

11 eJt vray que Madame de l a  P e l l e t e r i e ,  a u . i  
bien que les ~ e l i g i e d e s ,  e n  partant de France, 
n 'avoient  pas l ' i n t e n t i o n  de borner  les t ravaux 
de l e u r  zele dans les limites de ce ~ o n a f t e r e  : 
E l l e s  comptaient de l ' é t e n d r e  dans les bois  parmy 
les Nations Barbares. Madame d e  l a  P e l l e t e r i e  em- 
brazée de ces div ines  ardeurs, monta à ce deflein 
jdw ' a u  Mont-Royal , dans les années l u ivan t e s  ; 
mais e n f i n  on l u y  f i t  connou t r e ,  q u ' e l l e  devo i t  
adorer  les deJeins de Dieu lur ces Peuples,  Je 
conformer à les ~ p o ~ i t i o n s ,  h qu ' il le con ten to i t  
de la bonne volonté,  1' heure  de  la  grace n' eJtant 
pas encore venuë pour c e s  Barbares, ny l a  mogon 
en  eltat : E l l e  e u t  be~oin de t o u t e  la ver tu ;  Nos 
Peres l uy  o n t  entendu &fluer l u r  l a  f i n  de les 
jours,  que r i e n  ne i u y  avoit eJté p l u s  Jedibie ;  
mais e n f i n  il f a l l u t  le r e l t r e i n d r e  au ~ o n d t e r e  
de Quebec, 6 v i v r e  en eJperance de p lu s  amples 



deleins de la pieté ,  lor$qu' il p l a i r o i t  à Dieu d ' y 
donner la b e n a d i c t i ~ n ~ ~ .  

Remarquons en passant ce commentaire du rédacteur su r  a l 'heure  de l a  

grace m qui n ' e s t  pas encore venue; nous y reviendrons. Ce qui im- 

porte i c i ,  c ' e s t  le  récit a ironique r de I 'établissement des commu- 

nautés religieuses en Nouvelle-France, qui  semble re lever  d'une mise 

en scène d'une idyl l ique odyssée missionnaire motivée par une lec ture  

naïve des re la t ions  édifiantes des jésui tes ,  encouragée et  organisée 

par eux, e t  que l a  conclusion dégonfle par l e  laconique énoncé de 

l ' i n u t i l i t é  de t o u t  ce branle-bas missionnaire : a Il faut recon- 

nofire ,  que Ji c e t  établflement n'a pas eu de plus heureux e f f e t s ,  

pour l a  converJion des Sauvages, il a produit de tres-grands biens au 

païs n8'. Il en va de même pour le  t r a v a i l  des D a m e s  hospi ta l iè res  

dont les louanges sont refroidies  par  l ' i n t rus ion  d 'un  discours qui  

n ' a  rien à voir avec l 'établissement de l a  f o i  chez les païens : 

L'on ne peut aJez loüer les applications de leur 
chari table  zele ,  dans l ' exe rc ice  de l eu r s  fonc- 
t ions ,  envers les François & les Sauvages Neo- 
phites, de deux Villages qui lont é t a b l i s  aux en- 
virons de Quebec : leur  confiance en l a  Provi- 
dence, pafle au delà de tou t  ce qu'on peut expri- 
mer, n'épargnant r i e n  mème de leur propre fond et  
revenu, se privant d'une partie de leur  neceflaire 
pour fournir à i m d i . t a n c e  des malades [...]. On 
peut d i r e  que Dieu, pour juftifier la conduite 
dans l a  condamnation de ces Barbares, n'a r i e n  
oublié pour les a t t i s e r  à l a  connoflknce de l a  
ve r i t é  & q u ' i l  n ' y  a pas eu de nations inf ide les ,  
à qui l a  Providence ait deftiné des Jecours exte- 
rieurs plus  I a lu ta i r e s  & plus ef f icaces  pour y 
parvenir, afin de rendre ces peuples tout-&-fait 
inexcdables **. 

- - 
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11 n'y a p lu s  r i e n  d ' i ron ique  dans ce passage q u i  porte e s s e n t i e l l e -  

ment sur l a  j u s t i f i c a t i o n  d 'une  condamnation au p r i x  de l ' i n e f f a b l e ,  

a l e u r  conf iance  en  l a  Providence n; le  n a r r a t e u r  r é f l é c h i t  s u r  

I ' échec. 

L ' h i s t o i r e  de l ' é t ab l i s sement  des su lp ic iens  à Montréal se déve- 

loppe sur le  même modèle. C'est d'abord une i n s i n u a t i o n  c o n t r e  les 

jésuites qui i n t r o d u i t  l ' é l o g e  de l a  cornunauté de Saint -Sulpice ,  de 

aes b i e n f a i t e u r s ,  Maisonneuve, Elarguerite Bourgeois et Jeanne Mance, 

qui con t r ibuèren t  à l a  fondation de Montréal : 

11 y a v o i t  long-temps que Dieu i d p i r o i t  en  
France, p l d i e u r s  Communautez ~cc l e J i a&iques  C 
~ e l i g i e d e s ,  de concour i r  à ce grand oeuvre, par 
l e  l a c r i f i c e  de l e u r s  travaux & de l e u r s  
perfonnes; mais comme elles t rouvo ien t  differens 
obJtacles dans leur chemin, leur b o ~ e  volonté  en  
demeurait au limple defir. La  Communauté de l a i n t  
S u l p i c e ,  fut en cela p l u s  heureufe, que  les 
autres89. 

PEF a é t a b l i  depu i s  longtemps que les j é s u i t e s  é t a i e n t  soupçonnés 

d'empêcher le  r e t o u r  des r é c o l l e t s  e n  Nouvelle-France. Comment ne pas 

comprendre que ce sont  eux qui. empêchent, de l a  même manière, d ' au t r e s  

communautés r e l i g i euse s  de réaliser leurs p r o j e t s  ? Celu i  que conçoit  

l'abbé O l i e r  est  l e  plus  d é s i n t é r e s s é ,  l e  p lu s  s o l i d e  et l e  mieux 

concerté  de tousgo.  Comparé à 1 ' apôtre Saint Paul, il r prend en main 

l a  carte de ce nouveau monde, pour e n  faire l a  conquelte ,  & le  

Ioumettre à 1' Empire da JESUS-CHRIST ngl. L e  récit de 1 ' é tabl issement  

de l a  communauté de Saint-Sulpice se développe de l a  même manière que 

c e l u i  des a u t r e s  coxnmunautés : d'abord les jésuites sont impliqués au 

po in t  de départ comme i n s t i g a t e u r s  du projet dans le cas des ursul ines  

89 I b i d .  , 2 : 44-45. 
90 I b i d . ,  2: 45-46. 
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et des hospi tal ières  et comme r obstacles w dans le cas des sulpiciens 

et des autres communautés ecclésiastiques. Ensuite, vient  la  descrip- 

t ion  de l ' en t repr i se  qui prend l e s  dimensions d'une vér i table  croisade 

qui  mobilise des personnes importantes parmi les plus zél&es, les 

deux  intentionnées pour l a  conversion des nations amérindiennes e t  

q u i  est menée par des personnalités qui  s e  dis t inguent  par de rares 

qual i tés  sp i r i t ue l l e s .  Suit l ' é loge ,  l 'apologie de l eu r  t r a v a i l  q u i  

dépasae t ou t  l e  bien qu'on peut en dire. Le  t o u t  se conclut de la  

même manière : t ou t  ce la  f u t  i nu t i l e .  On l ' a  vu plus haut en ce qui  

concerne l 'é tabl issement  des re l ig ieuses  à Québec; il en va de même 

pour ce lu i  des sulpiciens à Montréal : 

On peut i cy  r e c o ~ o i r t r e  l ' i n u t i l i t é  de nos en- 
treprges, quelques bien-intentionnées qu ' e l l e s  
Joient, & conduites par tou tes  l e s  regles de l a  
Jagefi pour procurer l a  convexfion des ames, 
l o r h e  les pechez des peuples, les rendent in- 
dignes de cas  graces. L'entrepriJe de Mont- 
Royal, paroinoit é t ab l i e  lur des lumieres, & des 
meJures par£ aitement é c l a i r ée s  h Jolides cepen- 
dant, ces dépenIes prodigieules, l e s  travaux & l e s  
appl ica t ions  de t a n t  de perlonnes d 'un  merite 
diftingué, & d'une ver tu  à l 'épreuve de t o u t ,  
n 'eurent  aucun e f f e t  pour l a  converfion des Bar- 
bares,  linon d ' u n  petit nombre de baptuez,  l u r  
lequel on ne pouvoit faire aucun fondg2. 

Dans un t e l  contexte, on ne peut plus par ler  d'ironie. I l  faut  se de- 

mander si  c e t t e  narration historique et  apologétique, i n sc r i t e  à l ' i n -  

térieur d'une h i s to i r e  de l 'établissement de l a  foi en Nouvelle-France 

et qui s'exprime dans ce t t e  partie de l 'oeuvre par une charge contre 

l e s  jésuites,  s u r  le mode de l ' i r o n i e  sarcastique, ne serait pas idéo- 

logiquement orientée.  Cette idéologie se développe s u r  l e  modèle du 

récit historique dont nous avons dégagé les quatre principales articu- 



l a t i o n s  un peu p lu s  haut.  Nous pouvons encore en v é r i f i e r  l a  présence 

dans l a  nar ra t ion  des  aventures du neveu de Joseph Le Caron, Monsieur 

d e  Souart, dont l ' h i s t o i r e ,  qui commence vers  l a  f i n  du c h a p i t r e  1793, 

est interrompue par le récit d e  la  p r i s e  de possession de l a  colonie  

par le mi  et du développement qui s ' e n  su iv i t g4  pour être finalement 

r e p r i s e  ve rs  l a  f i n  du chap i t re  . 
Son début implique encore les j é s u i t e s  sous l a  forme d 'un  rappel  

des causes de l a  mort de Joseph Le carong6. S i  1' on n' est p lu s  ici 

dans un contexte d 'é tabl issement  d 'une  nouvelle communauté re l ig ieuse ,  

l e  total désintéressement de l'homme q u i  va d i r i g e r  le Séminaire de  

Saint-Sulpice,  il s '  a g i t  du neveu de Joseph L e  Caron, r a p p e l l e  les 

circonstances,  le contexte  s o c i a l  de l'engagement apos to l ique  des re- 

l i g i e u s e s  missionnaires : 

~ o d i e u r  de Souart  Ion neveu, f i l s  de  Madame la 
loaur ayant  q u i t t é  l a  Cour,  & les eJperances d 'une  
for tune  avantageufe , qui eJtoit  dé  j a f o r t  avancée, 
s ' eftoi t  donné à 1 ' ~ g l i f e ,  & a t t a ché  p a r t i c u l i e r e -  
ment au Seminai re  d e  la int  Sulp ice ,  dans l e  
deIe in  de t r a v a i l l e r  eff icacement à l a  conqueJte 
des ames : cette même c h a r i t é  luy  infjpiroi t  par- 
t i cu l i e rement  le delir de Iuivre les traces de Ion 
oncle,  & d ' a l l e r  reprendre lon ouvrage en Canada, 
pour l a  converfion des Nations ~ a u v a g e s ~ ~ .  

11 s'embarque à Nantes, le  17  m a i  1657, avec t r o i s  a u t r e s  sulp ic iens  : 

Les grands avantages de cette M i o n  Ie ron t  mis au jour  dans l a  

luite n g 8  , A p r è s  l ' a l l u o i o n  aux jésuites, l a  mise en  p l ace  d 'une  mis- 

93 Ib id , ,  2: 55-56. 
94 Ibid., 2: 63-77. 
95 Ibid., 2: 77-81, 
96 Il ne s u r v i t  pas au chagrin d ' ê t r e  empêché u par une condui te  
lecrète i~ , de r even i r  en Nouvelle-F'rance : PEF, 1 : 438-4 3 9. 
97 PEF, 2: 55-56 
98 Ib id .  La suite se trouve à l a  page 77 du c h a p i t r e  X V I I I ,  s o i t  
vingt et une pages p l u s  lo in .  



s i o n  qui promet beaucoup sous l a  conduite d 'une  pe rsonna l i t é  hors  de 

l'ordinaire, v i e n t  l ' apo log ie  de leur t r a v a i l  : 

Toute l ' a u t h o r i t é  J p i r i t u e l l e  & t e m p o r e l l e  de 
1' me, le t rouva réünie dans une Communauté, ces 
~emurs s ' e n  JÔnt Jervis utilement pour y avancer 
l e  b ien  d ' une maniere parfaitement deJintereJée : 
l ' o n  a u r o i t  peine d e  c r o i r e ,  comme je 1 'ay Jçeu 
de perfonnes dignes de  Foi, juJques à q u e l l e s  
rommes le montent les f o r t e s  con t r ibu t ions  du com- 
m u n ,  & des  p a r t i c u l i e r s  du Seminaire pour ce bon 
aeuvre99. 

Dans le cas des su lp ic iens ,  l ' a s soc i a t i on  du désintéressement à l a  ri- 

chesse n'aura pas non p l u s  de por tée  sus le  plan des conversions des 

Amérindiens : 

~ o d e z  du z e l e  de l a  converJion des  Barbares, & 
voulant  éprouver à leur t o u r ,  Ji l ' o n  pouvoit  y 
f a i r e  quelque progrez, ils e n t r e p r i r e n t  à l a  fa- 
veur de l a  paix e n  1668, une M&Jicn confiderable 
chez les Nations ~ roquo i r e s  qui h a b i t e n t  l e  Nord 
du L a c  de Frontenac; l ' o n  peut dire qu'ils y on t  
prodigué l e u r s  perfonnes leurs t ravaux ,  & l e u r s  
biens; mais c 0 n n o i . t  par une expe r i ence  de 
douze années, q u ' i l s  travaillaient inu t i l emen t  
(1 ' heure  n '  e l t an t  pas venuë) i l s  f u r e n t  ob l igez  
d'abandonner ces MiIions, pour s ' a p p l i q u e r  uni- 
quement à un nombre de f ami l l e s  Huronnes & Iro- 
quoires que l ' o n  a t t i ro i t  peu à peu dans 1'  ne, 6 
qui  forment aujourdOhuy un Village de cheltiens 
à un quart de l i e u ë  de ~ i l l e - M a r i e ~ ~ ~ .  

Les ursulines, les hosp i t a l i è r e s  e t  les su lp i c i ens  ont, se lon PET, des 

a c t i v i t é s  missionnaires concentrées aux proches environs de Québec et 

de Montréal- M ê m e  les jésuites : 

S i  les fruits de ces w i o n s  répondoient alors à 
t o u t  ce que les r e l a t i o n s  nous en cii.ent; il y eJt 
a r r i v é  de  grands changemens depuis : 1' on n ' en 
d o i t  pas  moins eltimer le  m e r i t e  des  travaux in-  
fatigables des Mi&ionnaires qui fu ivo ien t  hyver & 
eJté les Sauvages jdv'à l a  M e r  du N o r d ;  e n f i n  
t o u t e s  les M' ions  auroient  t o u t  promis, Ji le  
luccés 6i l a  converfion des Barbares avo i en t  dé- 

99 Ibid-, 2: 79. 
loO Ib id . ,  2: 80-81. 



pendu du zele 6i des applications des Mini.tres de 
la parole de ~ieulOl. 

Dans ce contexte, qu' en est-il du récit de 1' histoire de l'apostolat 

récollet en Nouvelle-France ? Il n'est pas généré par l'ironie comme 

celui des autres communautés religieuses. Il est retouché, revu et 

corrigé, en f a i t  complètement réécrit par un récollet qui a réfléchi à 

l'histoire de l'ordre auquel il appartient. 

C e t t e  deuxième époque de PEF est, sur le strict plan historique, 

remarquablement brève. L'histoire de l'apostolat jésuite, de 1632 à 

1658, est résumée en quatre pages. L e  travail  d'histoire que propo- 

sait l'auteur de l ' H e  pour cette période est remplacé par une cri- 

tique ironique des relations jésuites. L e  compte rendu de l'établis- 

sement des communautés religieuses à Québec est inscrit dans la pers- 

pective du contrôle de la colonie par les jésuites. 

La narration ironique d'une partie de cette deuxième époque de 

l'histoire du premier établissement de la foi en Nouvelle-France est 

motivée par autre chose que l a  critique des politiques jésuites à 

l'égard des missions étrangères. Nous avons souligné, dans le récit 

de la  conclusion de l 'af faire  La Pelleterie, l'intrusion d'une phrase 

s u r  la grâce et le temps des conversions. Nous avons vu, plus haut, 

que l'ironie n'était  plus qu'un jeu critique m a i s  faisait place à une 

réflexion de fin de parcours : malgré tous les efforts de nombreuses 

personnes influentes, les Amérindiens demeurent d'incorrigibles 

païens. 

101 Ib id . ,  2: 83-84. 



3 Le. aourcen de la t r o i d i m e  ipopua 

Cette dernière partie de l'oeuvre peut aussi être divisée en 

trois sujets : d'abord le rétablissement des missions à la faveur de 

la paix de 1667102, enauito la propagation de la foi entraînée par les 

découvertes que 1' on put alors commencer103 et finalement le siège de 

Québec en 1690104- ûn voit tout de suite que ce qui concerne la dé- 

couverte et l'exploration de la vallée du Mississipi occupe presque 

les deux tiers de cette dernière époque historique. 

3-1 La paix de 1667 

L'information sur la réorganisation des structures politiques et 

économiques de l a  Nouvelle-France, à la suite de la prise en charge de 

la colonie par Louis X W ,  provient de sources diverses. Par exemple, 

ce que l'on apprend sur l'arrivée du marquis de Tracy se retrouve dans 

la Relation de François Le ~ e r c i e r l ~ ~ ;  il en va de même pour la 

construction des forts de Chambly, de Sorel et de ~ainte-Anne~O~. Le 

rédacteur peut s'être informé à la relation de 1668-1669 de François 

Le Mercier pour ce qui concerne la reprise des missions jésuites chez 

les 1ro~uoislO7. En fait, nous n'avons pas trouvé de textes sources 

précis pour la rédaction du chapitre 18. Le rédacteur connaît la Nou- 

velle-France et semble bien informé sur les enjeux, pour la métropole, 

du développement de la colonie. 

- - -  - 

102 Ibid., du chap. 18 au debut du chap. 21, 2: 63-138. 
103 Ibid., chap. 21 à 25, 2: 138-377- 
104 Ibid., chap. 26, 2: 378-454. 
105 Ibid., 2: 68 et J R ,  49: 224. 
106 Ibid., 2: 70-71 et JR, 49. 
107 Ibid., 2: 81-82 et JR, 52. PEF omet de mentionner que le Jésuite 
Millet accompagne Pierron chez les Agniers. 



Nous n'avons pas non plus trouvé de textes sources pour le cha- 

pitre 19 qui porte sur le retour des récollets en Nouvelle-France et 

leurs nouveaux r premiers i établissements à Québecl08: PEF est sûre- 

ment informé par les archives récollettes. Le chapitre 20 sert de 

transition entre la première et la deuxième partie de cette époque : 

le retour des récollets est tout de suite associé à l'établissement du 

Fort ~rontenac log. L ' information sur les nouveaux établissements des 

récollets provient de documents dont on retrouve aujourd'hui quelques 

pièces dans les archives récollettes à  ersa ail les^^^. 

Le début du chapitre 21 sert à relancer le sujet de l'oeuvre, 

l'établissement de la foi, mais en fonction de l'événement qui carac- 

térise cette époque historique de PEF : la découverte de l'embouchure 

du Mississipi par Robert Cavelier de La Salle. Avant d'en entre- 

prendre le récit, il consacre cinq pages à l'état des missions jé- 

suites et récollettes dans les régions explorées de la Nouvelle- 

France, situant ainsi celles qui sont à venir dans la partie à décou- 

vrir du pays, la vallée du ~ i s s i s s i ~ i ~ ~ ~ .  Cette annonce implicite de 

ses sources d'information est suivie par la présentation de I'explora- 

teur et de ses premières réalisations. C'est à la toute fin du cha- 

pitre qu' il déclare sa source d' information : il s ' agit de la rela- 

tion de Zénobe Membré. 

3.2 Le8 Relationn du Mississipi 

PEF présente la relation de la découverte de l'embouchure du 

Mississipi par Robert Cavelier de La Salle, attribuée au récollet ~ é -  

108 Appendice 2, chapitre 19. 
109 Ib id . ,  chap. 20, no 1 à 3, no 5' 
110 Appendice 2, chap. 20, no 5, no 7. 
111 Ib id . ,  chap. 21, no 2. 



nobe M e m b r é ,  en deux parties, chacune correspondant à une expédition. 

La première occupe t o u t  l e  chap i t re  22. Cavelier  de La  Sa l l e ,  H e n r i  

de Tont i ,  Zénobe Membré et l e s  hommes qui les accompagnent son t  au 

Fort Crèvecoeur, près du grand v i l l age  des I l l i n o i s  sur les bord de la 

rivière du même nom. Louis Hennepin est  p a r t i  exp lore r  le haut  du 

Mississipi. Cavelier de La  Sa l l e ,  i n q u i e t  de ne pas avoi r  de nou- 

velles de sa barque l e  Griffon, décide de se rendre au Fort Frontenac. 

Le reste de l a  troupe, demeurée sur les lieux, s u b i t  l ' a t t a q u e  des 

Iroquois;  les I l l i n o i s  f u i e n t  et les Français  décident  de reven i r  à 

Missilimakinac en empruntant r l a  route du Nord a du l a c  Dauphin. 

Pendant ce temps, Cavelier de L a  Sa l le ,  parti les re joindre ,  emprunte 

la a rou t e  du Sud B. Arrivé aux I l l i n o i s ,  il est fo rcé  de remonter à 

son t o u s  à Missilimakinac. C e t t e  première t e n t a t i v e  c l ô t  l e  chapi t re .  

La  deuxième expédit ion,  qu i  c o n s t i t u e  t o u t e  l a  matière du cha- 

p i t r e  23, raconte spécifiquement l a  découverte de l'embouchure du Mis- 

sissipi par Cavelier de L a  Salle et son r e tou r  à Québec. L e  rédacteur 

i n t e r v i e n t ,  au début du chap i t re ,  mentionnant q u ' i l  a retranche a de 

la Relat ion de Zénobe Membré ce qui concerne les nouveaux prépara t i f s  

a qu'il f a l l u t  faire pour c e t t e  seconde e n t r e p r i s e  a a i n s i  que le  ré- 

c i t  du voyage a depuis ~ i l i m a k l n a c  jusques au For t  de Frontenac, h 

depuis le Fort de Frontenac jusques aux Miamis & aux I l l i n o i s  D 112. 

C'est sa deuxième in t rus ion  dans l e  récit, l a  première ayant eu l i e u  à 

l a  f i n  du chapitre 21,  a l o r s  qu'il déclare sa source d'information 

pour l a  rédaction du début de ce chap i t r e  : a Je n 'ay  donné jdques 

icy qu'un p e t i t  abbregé de l a  r e l a t i o n  que le Pere Zenobe Membré nous 

f a i t  de ces premiers commencemens de la entreprge dl3. C e  e s t  donc 



dire qu'il a dans un premier temps résumé une p a r t i e  de l a  r e l a t i o n  

(chapi t re  21), ensui te  reprodui t  le  mot à mot du t e x t e  (chapi t re  2 2 )  

q u ' i l r e p r e n d  au chapi t re  2 3  après en avoir  retranché l e  superflu : 

~ u u q u e  je continue le recit d'une découverte à 
l aque l le  l e  Pere Zenobe a eu beaucoup de p a r t  t a 
toQjours  eJté prefent, si que nous t i r o n s  de Ies 
L e t t r e s  le3 p r i n c i p a l e s  conno i~ances  qu'on en 
peut avoir ,  je croiray fa ire  p lus  de p l d i r  au 
Lecteur de luy donner i c y  en propres termes ce 
que ce Pere en a l a a é  par maniere de Relat ion 
abbregée, de l a q u e l l e  je r e t r anche  kulement 
quantité d' avantures, & de remarques qui ne  lont  
pas eflentielles. Ce bon Pere que l ' o n  a  l a u é  
avec le Pere Maxime dans l a  ~oüiJ iane  pourra un 
jour Ji Dieu luy conJerve l a  vie en faire un plus 
grand d é t a i l ,  il aura même a l o r s  p r i s  de p lus  
amples connoi&knces, & remarqué tou tes  les part i -  
c u l a r i t e z  de ces beaux & valtes p a ï s .  Je produis 
d e  autant  p l u s  Ieurement c e  qu ' il en d i t  i c y  que 
cela le trouve conforme à p l u ~ i e u r s  fragmens que 
nous avons des L e t t r e s  du Iieur de l a  Salle, & 
aux témoignages des François & des Sauvages qui  
l ' o n t  accompagné & q u i  on t  eJté témoins de l a  
découverte; Voicy donc de mot à mot ce que ce bon 
Religieux en a écrit114 . 

Ce qui est intéressant i c i ,  c'est le  f a i t  que le rédacteur au thent i f ie  

la  r e l a t ion  q u ' i l  reproduit : il prétend l'avoir comparée aux lettres 

de Cavelier de La  Sa l l e  et au témoignage des a François & des Sauvages 

qui  l ' o n t  accompagné o .  Il ajoute ,  juste avant de c i t e r  l a  Relation 

de Zénobe Membré, qut el le  a paroiJt même ex t ra i t e  des Memoires du 

Sieur  de l a  Salle qui l'accompagnait m . Il faut remarquer que 

c ' e s t  dans le  second tome de l 'oeuvre  que le rédacteur déclare, de fa- 

çon auss i  exp l i c i t e ,  ses sources d'information. 

Une des sources du chapi t re  24 est vraisemblablement celle q u ' i l  

édite au chapi t re  25 ,  la  Relation d'Anastase Douay . Ce dern ie r ,  selon 

- -- 

114 I b i d . ,  2: 167-168. 
115 Ib id . ,  2: 213. 



l e  radacteur ,  se trouve en France la f i n  de 1688Il6. Noua revien- 

drons sur  ces deux r e l a t i o n s  dans le  prochain c h a p i t r e ,  où l'on fait 

l ' é t u d e  des documents récollets i n é d i t s  publiés dans PEF. 

Le  de rn i e r  chap i t r e  de l ' o euv re  porte sur l e  siège de Québec, en 

1690. Le rédac teur  réécrit l a  Relation de ce qui s 'est passé de p l u s  

remarquable en Canada, depu i s  le dépar t  des vaisseaux, au m o i s  de no- 

vembre, 1689, jusqu ' au m o i s  de novembre, 1690 de Charles de Monsei- 

gnat117. Il prend aussi une information dans une let tre de Frontenac 

au  min i s t re  sei gnelay118. Alors que dans le texte source 1 ' informa- 

tion est consignée dans l'ordre avec l eque l  elle parvient à Monsei- 

gnat ,  ce qui donne à sa r e l a t i o n  la fome d'un journal ,  P m  l a  réorga-  

nise en  épisodes. Dans l 'ensemble,  il faut avoir le texte source sous 

les yeux pour b i en  comprendre l e  résumé que fait PEF de certains évé- 

nements : de t o u t e  évidence, il a été rédigé à la hâte119: on y re- 

t rouve  des traita de r édac t i on  caractéristiques de l a  réécriture des 

sources dans P E F ~ ~ O .  

116 Ibid., 2: 377. 
117 Voir appendice 2, c h a p i t r e  26.  
118 Ib id . ,  chap. 26, no l lc.  
119 Xbid., chap. 26, no 3, 4a, Qd, no 9, no 13. Donnons un exemple 
pour i l l u s t r e r  la rapide réécriture du texte source .  La flotte an- 
g l a i s e  est devant Québec e t  t i r e  à coups de canon sur la v i l l e  : les 
Franqais ripostent, obl igeant  l a  flotte à se retirer dans a l 'Anse  des 
Mères, derrière le Cap au Diamant m .  Monseignat ajoute : tt on avoit 
envoyé dans cette anse un détachement pour les observer .  ûn leur tua 
quelques hommes, de terre, et ils fu ren t  obligez de mouiller hors de 
la portée du fusil P (p. 524). Dans PEF cela donne : a on envoya un 
détachement dans c e t t e  N e  pour  obJsever que lques  gens qui leur 
avoient tué du monde, mais ils fu r en t  contraints d'aller moüiller hors 
la portée de nos fGls P ( 2 :  435).  
120 fb id . ,  chap. 26, no 3, 6,  10, l l b ,  par exemple. 



4 Bilan provimoire 

Comme noua le voyons, PEF considère ses sources historiques 

comme ai elles éta ient  des textes ct littéraires B a rédiger correcte- 

ment, à compléter, bref & réécrire. C'est effectivement ce qu' il 

fait; mais est-ce à d i r e  qu'il n' a, pour cette raison, rien à nous 

apporter sur le strict plan de l'histoire événementie l le  ? Au 

contraire; m a i s  avant de faire le bilan de la matière r: historique n 

de l'oeuvre, il nous faut d'abord examiner les w documents s qu'elle 

contient car s'il y a un genre de textes qui intéresse hautement le 

domaine de l'histoire, c'est bien celui des a documents B. Et nous 

venons tout juste de v o i r  que les Relations du Mississipi, en plus 

d'être des textes sources qui informent le rédacteur de PEF, sont  

aussi des documents récollets inédits. C'est pourquoi nous ne propo- 

serons qu'à la fin du chapitre suivant, nos conclusions sur l'impor- 

tance de PEF pour le domaine de l'histoire. 



CHAPITRE 3 

LES SOURCES DES DOCUMENTS RÉCOLLETS I ~ D I T S  



PEF publie aussi des documents his to r iques  i n é d i t s .  Leur étude, 

qui n ' a  jamais été faite jusqu' à maintenant, cons t i t ue  le su jet de ce 

chapitre. Nous aborderons i c i  l'aspect le  p l u s  caché de l a  genèse de 

l'oeuvre : la  c r é a t i o n  ou plutôt l a  rec réa t ion ,  par de savantes mani- 

pulations de textes sources, de documents historiques. 

Pour les périodes de 1615 à 1629 et  1663-1691, PEF présente sept 

documents inédits : une lettre de Jean Dolbeau à Didace David, d e  

Québec, le  20 j u i l l e t  16151; une lettre de Joseph Le Caron à un de 

ses amis, non-signée et  non-datée, écrite vraisemblablement au cours 

de sa première mission en auronie2: une autre lettre du même au Pro- 

v i n c i a l ,  de Tadoussac, datée du 7 août  1618~: des * Fragments O de  

Mémoires ( 1624), toujours du m ê m e  Joseph L e  caron4, envoyés en France 

au père Provincia l  : un extrait d 'une  lettre de Guillaume Pou l l a i n  à 

Guillaume Galleran ,  non-datée, non-signée5 et f ina lement  deux rela- 

t i o n s  sur les expéd i t ions  de  Cave l i e r  de La  S a l l e  dans l a  vallée du 

M i s s i s s i p i ,  l'une a t t r i b u é e  à Zénobe ~ e m b r é ~  et l ' a u t r e  à mastase 

~oua~'. Compte t e n u  de ce que 1' on sait sur 1 ' extrême a t t e n t i o n  que 

porte le rédacteur à l a  copie  q u ' i l  fait de documents q u ' i l  prend chez 

Gabriel Sagard, et q u ' i l  m o d i f i e  substant ie l lement ,  on comprendra que 

1 'on aborde ces  documents inédi ts  avec beaucoup de  prudence, NOUS 

soumettons ici les r é s u l t a t s  de no t r e  recherche. 

1 P m f  1: 62-65 
2 Ib id . ,  1: 73-74. 
3 Ib id . ,  1: 132-140, 
4 I b i d , ,  1: 263-288. 
5 I b id , ,  1: 221-222- 
6 Ib id . ,  2: 213-248. 
7 Ib id . ,  2: 302-377. 



1 Lettre de Joseph Le Caron (1615-1616) 

L'utilisation la plus étonnante que PEF fait de 1' HCNF est la 

réécriture d'un passage où l'auteur anonyme évoque les péripéties du 

voyage de Joseph Le Caron en Huronie, en  1615. Mettons d' abord les 

deux textes en parallèle où l ' o n  soul igne les ressemblances tex- 

t u e l l e s  : 

HISTOIRE CHRONOLOGIQUE PREMIER ETABUSSEMENT 

Le Sr & Champlain cependant, qui tetoit engage 
de monter en guerre avec eux dans le defiin de 
captiver par ce moyen leur ami tif5 & de pourfuiv re 
les decouvertes defcendit ik Quebec auparavant. 
pour mettre ordre à Iliabitation, leur promettant 
qu'il ne leroit que 4 ou 5 jours dans Jon voyage 
(ce qui etoit impofible). Les Sauvages qui ne 
croyaient pas que les François mentiflent, impa- 
tients de retourner chés eux. 

après l'avoir attendu quelques jours, mirent le P. 
Joseph dans un canot, l'aviron en main, & parti- 
rent avec 12 de nos François qui leur avoient été 
donnés pour les afiJier contre leur ennemvs. Le 
P. Corniflaire Br le Sr du Pont Gravé delcendant 
immediatement après pour Quebec rencontrerent 
le Sr de Champlain qui luy dirent que les Sau- 
vages etoient partis, ce qui leur fit de la peine 
parce qu'il avoit quelques ordres a leur domer 
pour leur voyages. Cependant Jans Je decourager 
il prit &olution de les Juiv re avec 9 hommes avec 
luy, 2 François & 7 Sauvages qu'il mit en deux 
canots. 
Le P. Superieur etant de retour B Quebec avecJes 
2 religieux achevade mettre la chappelle en etat & 
fit faire trois ou quatre petites ceIhdes, vrayes 
images de la crèche de l'enfant J e b  pour leur 
grande pauvreté, mais vraye demeure du ciel pour 
la ~~~Jolat i ian intenewe que nfintoient ces bons 
Religieux dam ces lieux de- & ecartes. 

Cependant le Reverend Pere JoJeph le Caron &it 
parti dés l'Automne dernier. par les barques de 
Mefieun de la Compagnie. qui alloient aux trois 
nvieres. & avoit poufi juJques aux Hurons 
Br autres peuples il cinq ou fis cens lieuës plus 
avant dans Ies terres. avec des Sauvages qui 
eltoient venus en traite. & 12. Francois que 
MonJieur de Champlain donnoit aux Hurons pour 
les deffendre contre leurs ennemis. 



Le P. Joseph. oareillement, après J'etre 
rendu, avec toutes les =ines infeparables d'une 
navigation & d'une marche aulh difficile qu'efi 
celle de faire cinq ou.ru cents lie* en un canot 
d'ecorce panny des bouillons. des courants & 
des chutes d'eau continuelles. parmy 
les incommodités indicibles des moufiiques qui - 
le rencontrent le.roir & le matin dans les bois où 
l'on arreJte pour faire la chaudière & prendre 
Ion repos à plate tem. & la belle etoiile. après 
avoir efluyt5 les pluyes. les vents & les gxandes 
chaleurs de I'eté, marchi5 plus de cent fois dans 
les bois nus pieds, dans les fanges, iur les 
roches aiguës & âans les bois touffus & ern- 
baram& d'arbres, pour porter le canot d'une ri- 
viere à l'autre ou pour eviter les hautes chutes 
d'eau que l'on ne mut vakr en canot; apds 
avoirfupporté les ieQies de la ragamitt? qui deJi 
compo[ée que d'une grande chaudière d'eau & 
d'un peu de farine de bled dlnde que les Sau- 
vages iettent dedans, dont on ne mange que 2 
fois le jour8. 

L'on ne kauroit exprimer les fatigues que ce 
bon Pere enuya pendant ce penible vovane, 
tantoft parmy les boüillons, les courans. les ra- 
pides. & les chfites d'eau capables d'effrayer 
les plus intrepides, tantoft rouffrant 
l'infbportable incommodité d'une infinité de 
Maringoüins. Mouftiques, qui jour & nuit ne 
iuy domoient aucun repos. II en &c'rit ainJi a 
l'un de J& amis. Il Jeroit difficile de vous dire, 
la lafitude que j'ay Jouffert ayant eftt oblige 
d'avoir tout le long du jour l'aviron à la main & 
de ramer de toute ma force avec les Sauvages. 
J'ay marché plus de cent fois dans les rivieres 

des roches aimës. qui me coupoient les 
pieds, dans la fange, dans Ies bois, où ie wr- 
tois le canot. & mon petit équipage. afin d'évi- 
ter des rapides, & des chQtes d'eau épouvan- 
tables. Je ne vous dis rien du jeûne penible qui 
nous derola; n'avant qu'un peu de f a u t e ,  
qui eh une e k e  de pulment, comwfé d'eau & 
de farine de bled dlnde, que l'on nous donnoit 
Joir & matin en tres-petite quantité, cependant il 
faut que je vous avoue que je reaentois au mi- 
lieu de mes peines beaucoup de conlolation. 
Car helas quand on voit un J grand nombre 
drInfideles, & qu'il ne tient qu'à une gourte 
d'eau pour les rendre edam de Dieu. on reflent 
je ne IF"s quelle ardeur de travailler a leur 
converfion & d1yJicrifierJon repos &la vies. 

Ces ressemblances ne sont pas suffisantes pour conclure  t o u t  de  s u i t e  

que le r é d a c t e u r  de PEF réécrit ce passage de 1'HCNF. En t o u t e  lo- 

g ique ,  on peut supposer que l ' a u t e u r  anonyme résume lui-même une 

lettre de Joseph Le Caron : d'ailleurs le début et la s u i t e  d e  l'ex- 

trait le  s u g g è r e n t  : a L e  P. Joseph, p a r e i l l e m e n t ,  après petre 

rendu...apres a v o i r  eJuyé ... marché ... apres a v o i r  lupporté ... e n  un mot 

apres a v o i r  patté diverJies nations. . .  r .  L'hypothèse la  p l u s  simple 

serait effect ivement  qu'il a sous les yeux l a  l e t t r e  de  Joseph L e  Ca- 

ron  et qu'il la résume. Par contre ,  comment comprendre ce qu'il veut  

8 H m ,  p. 94-96. 
9 PEF, 1: 73-74. 



dire lorsqu ' il rapporte que le missionnaire a a lupporté l es  jefines de 

la lagarnité IJ (p. 95) ? Cela s'éclaircit quand on lit dans 1'HC que 

Gabriel Sagard n'a pu en manger avant de senti= qu'il devait, m a l g r é  

la répugnance que ce met lui inspirait, s'en nourrir s ' i l  voulait se 

rendre en Huronie (HC, p. 177-178). Gabriel Sagard a donc jefné, se 

privant de la sagamité que l u i  offaient ses guides. 

En lisant alors  le récit q u ' i l  fait de son voyage en Huronie 

(HC, p. 177-203), on y retrouve l a  liste des principales difficultés 

que reprend l'auteur de l ' H m  : d'abord, a des bouil lons,  des cou- 

rants, 6 des chutes d'eau continuelles b (LICNF, p. 9 5 ) ,  c e  peut être 

une reformulation de l'extrait suivant : u les dangers & per i l s  qu'on 

rencontre en chemin Iont Ji grands . . . en quatre-vingt ou cent lauts 

qu ' i l  y a de la riviere des prairies aux Hurons [ . . . ]  n (HC, p. 180).  

Ensuite, r les incommodités indicibles des moujtiques qui le rencon- 

trent l e  foir et le matin [. . . ] ( H m ,  p. 9 5 ) ,  pourrait cotres- 

pondre à . La piqueure des mouftiques couJins & moucherons . . . eft un 

tournent fi grand [ . . . ] n (BC, p. 1 8 1 )  et u ces petites beltes ne vous 

font  pas jeulement l a  guerre pendant le jour,  mais m e j m e  la n u i c t  

[...] n (HC, p. 191): Gabriel Sagard développe le su je t  des mous- 

tiques pendant deux pages (p.  191-192) : u c ' eft le p l u s  rude martyre 

que j ' a îbuf f er t  dans le païs B (p. 191) .  L a  façon dont il faut 

a [ . . . J & prendre lon repos à plate terre, h à la belle é t o i l l e  n 

( H C W ,  p. 95) est identique à c e l l e  qu'évoque Gabriel Sagard, dont l e  

a lit fut l a  terre nuë dreflé à l'edeigne de l a  Lune [ . . . ]  B (HC, p. 

177). L'auteur anonyme ret ient  d'autres inconvénients climatiques du 

voyage a. les pluyes, les vents & les grandes chaleurs de l'été n (p. 

9 5 ) .  de sa lecture de Gabriel Sagard, qu'il résume : a S'il f d o i t  



de la pluye ou des orages [...] elle nous tomboit à plomb le dos, 

6 nous cou lo i t  par derous [...] (p.  181)  e t  de a Au pays de Hurons. à 

cauJe ququ' i l  elt deJcouvert & habité, il y a peu de ces coulins, linon 

aux forelts & lieux où les vents ne dominent point, pendant les 

grandes chaleurs de 1 ' ~ J t é  [...] n (p .  192). La description du ter- 

rain accidenté où Joseph L e  Caron a a marché plus de cent  fo i s  dans 

les bois nus pieds, dans les fanges, sur les roches aiguës & dans les 

bois touffus & embarctés d 'arbres [ . . . 1 a ( H C N F .  p. 9 5  ) reprend 

presque mot à mot ce qu'en d i t  Gabriel Sagaird : a Il faut advoüer que 

le marcher p i e d s  nuds & Jans landales [ . . . ] m'el to i t  d'une grande 

peine, contraint d' ainfi faire à cauie qu' eftant sur terre nous rencon- 

trions louvent rochers, des lieux fangeux, & des arbres tombez qu 'il 

nous f a l l a i t  à toute heure enjamber, & nous faire quelquesfois paflages 

avec la  teke h les mains par les  bois touffus, [...] (HC, p. 180) et 

r [. . . ] O n  a at$i bien de la  peine de le faire pagage avec l a  telte & 

les mains panny les  bois touffus, où il s ' y  rencontre augi grand 

nombre de pourris 6 tombez les uns sur les autres [. . .] 1) (HC, p. 

190)- L'BCNF s'informe s u r  l e  nombre de repas que l'on ne prend u que 

2 fois l e  jour n de Gabriel Sagard. qui décrit l a  sagamité, « [...] 

de laquel le  on le I e r t  à manger cette meneltre fair & matin, qui jont 

les deux f o i s  feulement que l ' o n  fait chaudiere par j o u r  )) (HC, p. 

183) et a Pour revenir à noltre voyage, nous ne f d i o n s  chaudiere que 

d e w  f o i s  l e  jour, qui eltoit  peu pour moy, en ce temps encore m a l  ac- 

coqftumé à celte m a r e  de viande, car j 'en uJois à chaque fois Ji peu 

que les deux repas ne meritoient pas le nom d'un bien p e t i t ,  c @ elt 

pourquoi j ' eJtois toiSiours fort foible [ . . . ] . ( HC, p. 188 ) . 



Ce dernier passage renforce l'emploi de l'expression a jeûnes de 

laganité n employ6e par l'auteur anonyme. Enfin, les nations chez 

lesquelles Joseph Le Caron passe en se rendant en Huronie, sont  les 

mêmes que celles décrites par Gabriel Sagard : un village des Ebice- 

rinys (HC, p. 196: les Ebiceriny dans 1' H m ,  p. 9 5 ) ,  un autre des 

figoumequins (BC, p. 19 8 : l e s  Algomquins dans 1 ' H m ,  p. 95 ) et une 

village d'Andatahouats II que nous di.ons cheveux ou poils l evé  n (HC, 

p. 199: les Cheveux relevés dans l ' H m I  p. 9 5 ) .  

B r e f ,  tout porte à croixe que l'auteur anonyme de 1'BCNP a ré- 

sumé ce passage de 1' HC, d' autant qu' il la cite explicitement comme 

source de son ouvrage (ï?QV%, p. 2 ) . Se laissant prendre par l e  récit 

de Gabriel Sagard, dont on ne peut douter de l'authenticité, il le ré- 

sume en une page dont la fonction est de montrer Joseph L e  Caron ins- 

tallé en Huronie (dans a une petite cabane d'ecorce Joutenue de 

quelques perches [ . . . 1 ,  H m I  p.  9 5 - 9 6 ) ,  de la même manière 

( a  pareillement u )  que les quatres récollets se sont installés à Qué- 

bec (dans de a petites ce l lules ,  vrayes images de l a  crèche de l'en- 

f ant  elu us pour leur grande pauvreté [. . . ] , HCWF, p. 94 ). 

La suite de la lettre de Joseph Le Caron e s t  rapportée en style 

indirect, ce qui  donne l'impression que le rédacteur l'a devant l u i  : 

r C a  zelé  MilJionnaire avoit paru au p a ï s  des Burons qui l e  reçeurent 

avec toute la douceur & l'amitié qu'ils témoignent ordinairement à 

leurs holtes . Ce païs  n ' efi pas de grande étenduë lelon la delcription 

qu' en a fa i t  ce bon Pera n l O .  O r  cette description du pays des Hu- 

rons ressemble beaucoup à celle qu'en fait Jean de Brébeuf dans sa Re- 

lation de 1635 : 



Le pays des Hurons n'efi pas grand, la  plus Ce pais n'e& pgs de 
longue e-uë jk peut trauerfer en trois ou grande étmduëjelon la &JCnption 
quatre iours, lWGetk en efi bene, la plus part qu'en a fait ce bon Pere: 
toute en plaines. fl ell enu i rod  & entrecod on le peut traverferamimodmvnt - 

d'vne quantité de tres-&a6 lacs, ou dufioh encirk à 6 ioursde 
mers. d'oa vient m e  celw aui leur eA au Nord, temps. Le climat y efi fort agreab1e. 
& au nord-nordouek efi apmU6 mer douce. beaucoup plus moderé 
Nous pifsons par lh en venant des Bifliriniens. que celuy de Quebec. La terre -- -- 

Le foi de ce ~ a y s  eh tout fablonneux, q u o ~  que au>vque.rabomeuie en plufieun 
nonekalement. Cependant il produit quantité endroits, efi fertile, & 
de tres-bon bled d'Inde, & peut-on (1641 dire, prodirit avec abondance du bled 
que c'eh le grenier de la plus part des Al non- d'Inde, des faivrolles & des 
_qiiains. il Y a vingt Bourgades, qui dilént enui- citroüilles. Le bled François 
ron trente milles ames, bus vne merme langue, & même y viendroitfans doute 
encore agez facile 8 qui a quelque rnaiJue. Ella a en parfaite maturit6 Ce Ws 
di.fitinction de genres, de nombre. de temps. de ek environné. & entrecoup6 de 
perIonnes. de moeuds. & en un mot tres-parfaite tres- beaux Lacs dont le plus 
& tm-accomplie. contre la pensee de plufiem. confiderable qui eh son Nord, 
Ce qui me refioüit, c'eh m e  i'ay appris Que cette ek ap~ellé mur Ta grandeur, mer 
lanmre eh commune il quelques douze autres Na- douce. 

il y a dix-huit Bourgades 
qui commfent environ dix 
mille ames fous une même 
h m e ,  qui eL cornmuneà 
dix ou douze autres nations 
toutes redentaires & nombreures 12. 

Malgré que l'ordre de présentation des sujets soit différent, malgré 

le jeu sur les chiffres et les ajouts d'informations générales à par- 

tir du texte même (le climat modéré, le blé u francais n )  que le ré- 

dacteur opère sur son texte source, il est évident qu'il continue 

d'informer Joseph Le Caron d'une manière différente (style i n d i r e c t )  

et à p a r t i r  d'une source tout à fait inat tendue.  Il semble, comme 

nous le verrons plus bas, que les relations des jésuites constituent 

la principale source de PEF lorsqu'il s'agit de compléter les connais- 

- -  - -  - - 

11 J O  de Brébeuf, dans Thwaithes, JR, 8: 114-116, 
12 PEF, 1: 75-76,  



sances d'ordre ethnologique qu'il attribue particulièrement B Joseph 

Le Caron. 

2 Lettre de Jean Dolbeau, Québec, le 20 j u i l l e t  1615 

L a  lettre attribuée à Jean Dolbeau est  curieusement  présentée 

dans le texte. On lui avait réservé quatre pages mkis el le  se termine 

au haut de  l a  quatrième, le reste étant occupé par les formules  de sa- 

l u t a t i ons  et la  signature13. On d o i t  à cette manipulation l a  première 

f a u t e  de  pagina t ion  du livre : on numérote 69 la page 65. Le rédac- 

teur présente l a  let tre en disant que Jean Dolbeau écrit  à un Reli- 

gieux d e  ses amis; à la  f i n  de la  lettre, il a j o u t e  cette p r é c i s i o n  : 

a C e t t e  L e t t r e  eJt écrite au P. Didace David lon ami n 14. Or dans le 

texte de la le t t re ,  Jean Dolbeau f a i t  référence à une le t t re  écrite 

par André Jamet : u Je vous en eu.e mandé davantage Jans que je crois 

que l e  Reverend Pere c o d a i r e  vous a écrit amplement d e  t o u t e s  

chofes n 1 5 .  L' h i s t o r i e n  r é c o l l e t  O d o r i c  Jouve a p u b l i é  en 1 9 1 4  une 

relation inédite d'André Jamet au Cardinal de  Joyeuse, à P a r i s ,  datée 

de Québec le 15 juillet 1615, c i n q  jours avant celle de Jean D o l -  

b e a d 6 .  Donc s i  l ' o n  se f ie  à PEF, il existerait une a u t r e  lettre in- 

édite d ' André Jamet à Didace David, à moins qu ' il s ' agisse d g  une copie  

de l a  même lettre, adressée cette  f o i s  à D. David. Quoi qu ' il en 

soit ,  en comparant les deux lettres, on se rend compte que l ' i n fo rma-  

- -- - 

13 Ibid., 1: 64-65. 
14 Ibid., 1 : 62-65. 11 le  p résen te  comme l e  Révérend P è r e  Dolbeau. 
La lettre est signée Frère Jean Doïbeau. 
15 Ibid., 1: 64. 
16 André Jamet, a R e l a t i o n  du 15 j u i l l e t  1615 r ,  dans La Nouvelle- 
France, Tome X I I I ,  N o  10 ,  oc tobre  1914, Québec, p. 436-444. Se lon  
1' h i s t o r i e n  r é c o l l e t  Odoric Jouve qui le pub l i e ,  ce document serait 
dans l a  c o l l e c t i o n  des Cinq-Cents, de Colbert, f 01. 531 et s u i v a n t s  + 



tion contenue dans celle de Jean Dolbeau n'apporte r i e n  de plus à 

celle que l'on trouve dans la lettre d'André Jamet. Jean Dolbeau ar- 

rive a Tadoussac le 25 mai, André Jamet le 26 : r Ce Port s'appelle 

~adodac  ii eJt bien quatre-vingts lieuës dans la grande riviere du Ca- 

nada, trente cinq l i eues  au deflus eJt l'habitation des François IJ 

écrit Jean Dolbeau, Chez André Jamet, Tadoussac a est environ en la 

rivière quatre-vingt lieues, [...]. Depuis Québec, trente  lieues (en) 

montant amont de la rivière on trouve un lac long de neuf lieues et de 

large sept n l7 La distance entre Tadoussac et Québec chez Jean Dol- 

beau est B peu près la même que celle entre Québec et le lac St-Pierre 

chez André Jamet. Pour Jean Dolbeau, l'endroit où a lieu la traite 

est à quarante ou cinquante lieues de ~ u é b e c l * .  

On trouve les mêmes  informations sur les moeurs et coutumes des 

Amérindiens, mais présentées à l'envers. V o i c i  l'ordre de leur appa- 

rition dans le récit d'André Jamet : l a - a  Pour la température de 

1' air nous la trouvons pareille à celle de France n 19; Ib-N Quant à 

l'hiver, je n'en puis rien dire que ce qu'en disent ceux qui y ont de- 

meuré plusieurs années n20. Suivent deux paragraphes sur les gelées, 

les montagnes de Gaspé à Québec et les bonnes terres à partir de Qué- 

bec (groseilliers, fraxuboisiers, pommes, etc); Sa-a i l s  sont tous 

bien proportionnés et de belle taille ~ 2 1 ;  2b-a Tous (les Amérin- 

diens) portent les cheveux longs tant homes que femmes, vont la tête 

nue et s'habillent de p e a u  de castors, martres et autres u * ~ ;  2c- 

a Tous sont de petit jugement et ont peu de ratiocination, si ce n'est 

17 I b i d . ,  p. 437. 
18 PEF, 1: 63. 
19 A. Jamet, op. cit. n. 16, p. 436. 
20 Ibid. , p. 436-437. 
21 Ibid .  , p. 438. 
22 Ib id .  



pour leur profit n Z3 ; 3 - a  les Montagnais et Algonquins sont vagabonds 

et demeurent sépares en divers lieux, et seulement autant de temps 

qu'ils y trouvant chair ou poissona .z4. Voici maintenant le texte de 

la lettre de Jean Dolbeau : 

( 3)Ils n' ont point de demeure arreJtée, &Ji ils 
cabannent ça & là, où ils Içavent trouver du gi-  
bier & du p o i . n ,  qui eJt leur n o u r r i t u r e  ordi- 
naire; (2b)les hommes & les femmes lont vétus de 
peaux h vont toc jours teJte nue, portent les che- 
veux longs, Je peignent le v i h e  de noir h de 
rouge, ( 2a)lont ordinairement d m  une belle 
t a i l l e  : ( 2c )quant à 1' eJprit; je n' en Jçaurois 
aIJurement parler, n * ayant conferé j uJques i cy  
qu ' avec quelques particuliers. ( la ) La tempera- 
ture de 1' air m' a ~émblé j u , ~ '  à cette h e w e  de 
même que celle de France. (1b)Le t erro ir  pa- 
ro is t  bon, mais pour en bien juger il est besoin 
d'y avoir hi~erné2~. 

Comme on le voit, si l'on excepte la variante de la date d'arr ivée  et 

le f a i t  que Jean Dolbeau ne se prononce pas sur a 1' esprit 1) des h é -  

rindiens alors qu'André Jamet écrit qu'ils réfléchissent quand cela 

peut leur profiter, les deux lettres se répètent.  La seule informa- 

t i o n  originale de la lettre de Jean Dolbeau concerne l'événement de l a  

p x d è r e  messe, qu' il célébra à Tadoussac. M a i s  1' on s a i t  que cette 

information est ajoutée au texte source (1' ZfC) après avoir été tram- 

formée en événement, celui de la première messe d i t e  a en Canada P. 

Il faut aussi tenir compte de ce que Jean ~ o l b e a u  dit de Joseph Le Ca- 

ron et André Jamet, à savoir qu'ils ne s'arrêtent pas à Québec et se 

rendent à Trois-Rivières. Le rédacteur s'inspire-t-il de ce passage 

pour affabuler la fondation d'une mission à Trois-Rivières par Joseph 

Le Caron; et ce passage lui-même ne pourrait-il pas être informé par 

23 Ibid. 
24 Ibid.,  p. 440 
25 P m ,  1: 63-64. 



la lettre d'André Jamet et inscrit dans celle de Jean Dolbeau 2 On 

connaît l'esprit machiavélique du rédacteur et le travail très rigou- 

reux qu' il fait sur des documents qu' il informe (désinfonne) à partir 

de l'histoire qu'il écrit et dont il s'inspire ensuite pour la créa- 

tion même de cette histoire. Si l'on ajoute à cela la curieuse pré- 

sentation matérielle de la lettre dans le corps du texteZ6, et si l'on 

tient compte du fait que la comparaison des deux lettres fait appa- 

raître un trait de rédaction que l'on retrouve à plusieurs occasions 

dans 1'0euvre2~, l'on ne peut, dans l'état actuel de la recherche, 

prendre pour acquise 1' authenticité d e  ce document. Nous retenons 

seulement qu'il n'apporte strictement rien sur le plan de l'histoire 

événementielle de la Nouvelle-France, que l e s  informations que l'on y 

trouve sur les Amérindiens n'ajoutent rien de plus à ce que l'on 

trouve dans la lettre d'André Jamet; par contre, il est tellement 

bien intégré à l'histoire largement affabulée des activités des récol- 

lets à leur arrivée en Nouvelle-France, que l'on peut se demander s'il 

ne serait pas informé et créé B part ir  de l a  lettre d'André Jamet. 

3 Lettre de Jomcph Le Caron, Tadou~sac, le 7 août 1618 

Joseph Le Caron y aborde quatre sujets, en huit pages : il est 

d'abord question des désordres causés par les Français que les mar- 

chands envoient à la traite et de ceux des marchands eux-mêmes, qui 

a nous donnent pour Commis, C Intendant de leur  arch ha nue, un Huque- 

not : le &re garçon e& de la m ê m e  Religion que ce proteltant qui 

26 En fait, la longueur du document est moins importante que l'espace 
qu'on lui avait réservé. 
27 Voir appendice 2, chap. 5, no 8; chap. 8, no 6; chap. 9b, no 7; 
chap. 15b, no 16; chap. 17, no 6b; chap. 26, no 6, no llb. 



commande dans cette habitation s 28 ; suivent quelques notes ethnolo- 

giques sur le créateur du ciel et de la terre, Le déluge, les 

r esprits dans l'air P et sur un Jongleur, que le missionnaire a ren- 

contré ; ensuite, il rapporte un a grand trait de jus t i ce  ip d'un ca- 

pitaine amerindien, lors de la traite ; en conclusion, il mentionne 

avoir baptise quelques enfants moribonds, refusé le baptême à plu- 

sieurs adultes et donné l'absolution à un Huguenot a qui s'est reconnu 

par la grace de Dieu m 2 9 .  

Le document semble être original. Joseph Le Caron traite d'un 

sujet qui lui tient à coeur : le comportement des marchands en Nou- 

velle-France; il écrira d'ailleurs un pamphlet sur le sujet3*. Ce 

qu'il dit de son apostolat correspond à la politique de colonisation 

des récollets et de Champlain. Le fait qu'il rapporte à propos du 

sens de la justice d'un capitaine montagnais semble tout à fait basé 

sur l'expérience personnelle du missionnaire. 

Il n'y a que le passage qui porte sur les croyances et supersti- 

tions des Montagnais qui, du point de vue de l'étude des sources, pose 

une question intéressante. Ce sujet a été traité par Paul Lejeune, 

dont 1 ' expérience et les connaissances qu ' il en a déduite ne peuvent 

être remises en question. Compte tenu de ce que l'étude des sources 

nous a révélé jusqu'à maintenant sur l'important travail de réécriture 

qui e s t  à la base de la rédaction de PEF, il nous faut examiner, 

quitte à la rejeter, l'hypothèse vraisemblable de l'utilisation de la 

Relation de 1634 par PEF pour informer cette partie de la lettre de 

28 PEF, 1: 133. 
29 I b i d . ,  1: 132-140. 
30 J. Le Caron, Au roy sur la Nouvelle France, 23 pages, photocopie 
des Archives publiques du Canada, 



Joseph Le Caxon. N'oublions pas que, pour le  rédacteur, ce t t e  lettre 

rend compte du premier hivernement de Joseph Le Caron chez les Monta- 

gnaia, de 1617-1618~~. Pour l e  moment, nous reproduisons i c i  le  pa- 

rallèle entre la Relation de 1634 et la partie de la le t t re  de Joseph 

Le Caron dont l a  rédaction pourrait être informée et inspirée par Paul 

Lejeune : 
PAUL LWEUNE JOSEPH LE CARON 

J'av interrogé là dessus ce fameux Sorcier & ce NousJommes entrez 
vieillard, avec lesquels j'ai passe l'hiver; ils m'ont en auelaues diJcours; kav oir, 
respondu qu'ils ne sçavoient pas qui estoit le qui avoit fait le ciel &la terre, 
premier Autheur du monde [...] (p. 30.) avec deux ou trois des plus anciens, 

& des plus~uffi~ans. Pour 
le ciel, ils ne kavent comme* il 
eh fait. nv qui en eJ le premier 

Pour le Messou, ils tiennent qu'il a repar6 le 
monde qui s'estoit perdu par le de lu~e  d'eau, 
d'où il appert qu'ils ont quelque tradition de cette 
grande innondation universelle qui arriva du 
temps de Noé. mais ils ont rempli cette venté de 
mille fables impertinentes (p. 3 1: la suite, sur la 
recrgation de la terre. sera utilisée dans les 

De pl&, ils crovent qu'il y a certains Genies de 
l'air, ils les nomment Khichr Kouai, du mot Khi- 
chikou, qui veut dire le jour et l'air. Les Genies 
ou Khichikouai, cognoissent les choses futures, 
ils voient fort loing: c'est pourquoi les Sauvages 
les consultent, non pas tous mais certains jon- 
gleurs qui sçavent mieux bouffonner et amuser ce 
peuple que les autres. Je me suis trouve avec eux 
quand ils consultaient ces beaux Oracles. voici ce 
que j'en ai remarqué (p. 34). 

autheur& nous y avions eJté 
me dirent-ils, nous en pourrions 
Jpvoir quelque choJe. 
Pour la terre, ils me nommerent un 
certain Michaboche, 
& commencerent à me raconter 
mile fables, qui rerentoient 
quelque chde du déluge. Enfin 
aprés leur avoir fait entendre 
la veritable Hifioire du déluge, 
ils dirent qu'il pourroit 
bien e b e  comme je Ie d$ois. 
Ils croyent qu'il y a certains 
- .  

eJprits dans pair, qui &t la pui h c e  
d e i r e  l& choJ~futures, 
Bi d'autres qui font des medeans 
propres à guerir touteslortes 
de maladie. C'eB ce qui fait 
que ces peupies,Jont fort 
Juperfitieax, & conJultent ces 
oracles avec beaucoup d'attention; 

31 11 fait par t i r  J. Le Caron alors qu'il est Supérieur à Québec, en 
1617-1618; m a i s  à la suite d'une a sainte dgpute n avec J. Dolbeau, 
ce dernier aurait accepté de l e  remplacer- Dans l a  logique de son 
histoire de l'apostolat récollet, cette l e t t r e  doit rendre compte de 
son hivernement; m a i s  il commet une erreur en s i tuan t  son départ en 
novembre 1618. Voir appendice 2, chap- 4, no 14. 



Sur l'entrée de la nuict, deux ou trois jeunes 
hommes dresserent un tabernacle au miheu de 
aostre cabane: fis plantèrent en rond six pieux 

Apres ces interrogations, on demanda il ces 
beaux oracles s'il v auroit bien tost de Ia neige, 
s'il v en auroit beaucoup, s'il v auroit de Eslans 
OU Orignaux, & en quel endroict ils estaient. & 
_repartirent ou plustost le jongleur contrefaisant 
touiours sa voix, &ils vo~oient peu de neige 
8 de orignaux fort loing, sans determiner le 
lieu, ayans bien cette prudence de ne se point 
engager (p. 3@2. 

j'ay vQ un Ma&e Jongleur, 
fX d d k  une cab& 

avec dix mos pieux, 
au'ii ~Ianta bien avant RIurs Ia 
tene: il v fit un tintamane effroyable, 
pour conJiter les eJprits, 
afin de~wvoir. s'il v aumit 

quantité pour faire une bonne 
chare d'orieniaux, & de Capors; 
Il répondit au51 vovoit 
beaucoup d'Origniaux, qui efioient 
encore fort éloimez, 
mais qui sfapprocheroient ii 
Jept ou huit lie* de leurs cabames. 
ce qui caula bien de la 
joye à ces pauvres aveugles. & 
leur dis que Dieu eloit le rnaiJtre 
de toutes &O&. & que cteft 
à luy à qui nous devons demander 
ce que nous avons Woin: 
ils me répondirent qu'ils 
ne le connoi&ent point, & 
quiilsJeroient bien aife deJpvoir 
s'il avoit le pouvoir de leur 
donner des Origmaux 
& des won. Je leur fis concevoir 
que nous avions de I'intelIigence, 
pourJçavoircommem tout 
avoit epé fait. & par qui. & 
me témoiwrent pour toute 
rdponse, que fi l'on venoit habs ter 
icy , ils me donneroient 
bien volontiers leurs enfans 

L e  rédac teur  de cette lettre ne 9 '  informe et ne s' inspire que de la 

Relation de 1634 de Paul  Lejeune dont il suit exactement l'ordre du 

récit. D'abord, la source d ' in fo rmat ion  est un s o r c i e r  et un v ie i l -  

lard chez P a u l  Lejeune versus deux ou trois des plus anciens et des 

plus suffisants chez Joseph Le Caron. Ensuite vient le sujet de la 

32 P. Lejeune, Rela t ion  de 1634 dans Se missionnaire, 1 'apostat, le 
sorcier, édition c r i t i q u e  par Guy Laflèche, P.U.M.? 1973, p. 30-36. 
33 PEF, op. cita, n. 1, 1: 132-140. 



création du monde : chez Paul Lejeune, ils ignorent qui l'a fait mais 

pensent que le Messou 1' a réparé après le déluge, a d'où il appert 

qu'ils ont quelque t r a d i t i o n  de cette grande innondation univer- 

selle a ,  v é r i t é  qu'ils a ont rempli de mille fables impertinentes 

Chez Joseph L e  Caron, l e  monde est composé du c i e l  et de la  terre. 

Les Amérindiens ignorent qui a fait le ciel et cornent il est fait 

mais a pour l a  terre, i l s  me nommerent un certain Michaboche, & com- 

mencerent à me raconter mille fab les ,  qui reJentoient quelque chose du 

déluge B. Ici Joseph L e  Caron, ou celui qui écrit sous son nom, ne 

retient pas la suite de l'histoire du mythe du Messou. 11 la  repren- 

dra presque textuellement dans les r Fragments n ,  comme nous le ver- 

rons ci-dessous. 11 nomme l e  réparateur du monde « Michaboche a (on 

ignore d'où il tient ce nom) alors q u ' i l  le  renomme u Messou n dans le 

texte de 1624. Viennent finalement les notes sur les u Genies de 

l'air is qui introduisent, dans les deux tex tes ,  la scène de la 

consulte. Joseph Le Caron ne retient que la conclusion, résumant l a  

description d'une page qu'en fait  Paul Le jeune par ir il (le  autre 

Jongleur) y fit un tintamarre effroyable r .  

Remarquons aussi que l 'on retrouve, à la fin de cet extrait, 

deux caractéristiques du style de Paul Lejeune : d'abord, l'utilisa- 

tion de l'expression a ces pauvres aveugles n, dont on retrouve plu- 

s i e u r i  exemples dans la Relation de 163434 et ensuite la 

a conversation rapportée B entre le missionnaire et l'interlocuteur 

montagnaisi5. Dans le but de vérifier notre hypothèse, à savoir qu ' il 

est possible que le rédacteur de PEF ajoute, à une lettre de Joseph Le 

34 Ib id .  : a Ces pauvres Barbares a ,  p. 148, p. 187; ces pauvres 
gens furent ravis a ,  p. 18; a à quoi chassent ces pauvres âmes pen- 
dant l a  nuit r ,  p. 47; a ces pauvres ignorants n, p. 46, p. 5 9 .  
35 Ibid. : vo i r  par exemple, p. 33, p. 40-41. 



Caron des informations qu' il prend chez Paul Lejeune, nous pensons 

qu'il faut étudier dans cette perspective les a Fragments des Mé- 

moires B de Joseph Le Caron, datés de 1624- 

4 Lem a Ftagmentir des M é m o i r e 6  B de Joseph Le Caron (1624)  

D'abord, pourquoi parle-t-on de cc fragments n 7 L'auteur in- 

connu de l'3CNF donne, en 1689, une intéressante information concer- 

nant les écrits de Joseph Le Caron. À la fin de sa synthèse de l'an- 

née 1625, dans un des passages critiques du texte, l'auteur fait une 

mise au point avant d'aborder le sujet de la mission des jésuites en 

Huronie. 11 vient d'écrire qu'ils se préparaient à s'y rendre, avec 

Joseph de la Roche d'Aillon, m a i s  que la nouvelle de la mort de Nico- 

las Vie1 les en empêcha. 11 prévient alors son lecteur qu'il ne veut 

pas agir envers les jésuites de la même manière qu'ils l'ont fait en- 

vers les récollets, en faisant imprimer une h i s t o i r e  dans laquelle ils 

sont présentes comme ceux qui ont établi et répandu le christianisme 

r qui  branloit fort n lors de leur arrivée en 1 6 2 5 ~ ~ .  Tout ce qu'il a 

écrit jusqu'à maintenant, dit-il, démontre bien que les récollets ne 

sont pas demeurés inactifs depuis leur arrivée en 1615; et il 

ajoute : 

nous en aurions appris davantagefi le R.P. ~oJeph 
Caron qui avoit les memoires de ce qui petoit 
p d é  en cette U i o n  ne fut mort de peJte au cou- 
vent de Sainte-Marguerite proche du chateau de 
T r i ,  entre Chaumont & Gifors en 1631, & B  les pa- 
piers n'edent eté perdus en aïrant la m a o n ,  
Jalon ce que m'a bit quelque ~ecollect~~. 



U n  autre texte, le c Mémoire des Récollets n (1637), avait déjà donné 

une autre version du mAme événement : 

25.-Les Anglois, depuis ,  ayant p r i s  le  Quanada 
l ' a n  1629, le 19 de j u i l l e t ,  amenèrent les Récol- 
l e c t z  en Angleterre, de là ,  les f i r e n t  conduire à 
C a l a i s  où i l s  a r r i v è r e n t  l e  29  octobre de l a  
mesme année, et pr inàren t  une partye de ce qu'ils 
trouvèrent dans leur couvent, e n t r ' a u t r e s  deux 
c a l i c e s  d ' a rgen t  doré, e t  l ' e n l e v è r e n t  ou empor- 
t è r e n t  en Angleterre l e u r s  papiers pr inc ipaux  
titres. 
27.-Le Père  Joseph L e  Caron ayant sauvé quelques 
pap ie r s ,  l e  malheur a voulu que l a  contagion 
l ' a y a n t  p r i s  en  confessant des s é c u l i e r s  au cou- 
ven t  de Sainte-Marguerite e n  Normandie, proche 
Gisors ,  où il e s t o i t  s u p é r i e u r ,  e t  quelques 
au t r e s  Pères en  e s t ans  saisis en l a  maison, t o u t  
a esté bruslé, et aucun papie r  n'a esté réservé, 
et  ce 1' an 1631 au mois de mars. Les Récol lec tz  
depuis c e  jour se sont  t o u j o u r s  présentez  à re- 
tourner a u d i t  pays occuper leur maison, mais M. 
de Losan, sur l e q u e l  i l s  se r eposo i en t ,  les a 
tou jours  remis d'  an en an, sans ef f e c t ,  excepté 
l ' an  1633, q u ' i l  l e u r  a offert, mais t r o p  tard, 
les vaisseaux es t an t z  p r e s t z  à de~anchrer~~. 

11 ne semble pas que le (t Mémoire n soit la source de 1' HCNF : 1 ' au- 

teur indique d ' a i l l e u r s  q u ' i l  tient cette information d 'un  r é c o l l e t .  

Mais  le rédacteur de PEF n e  peut  ignorer, p u i s q u ' i l  a 1'HCNF devant 

l u i ,  que t o u s  les papie rs  de Joseph L e  Caron ont été détruits. Or 

l 'hypothèse l a  plus  vraisemblable, et q u i  exp l ique ra i t  l e  titre donné 

au document, est qu' il va recréer une oeuvre disparue.  Mais il n '  a 

vraisemblablement aucun renseignement sur ce qui  s'est passé au cours 

de  l a  dedème mission de Joseph Le Caron en Huronie, l a  mission di- 

plomatique de 162391624, p u i s q u ' i l  p r é sen t e  les « Fragments » comme 

a un p o r t r a i t  n a t u r e l  de l a  di .po~i t ion genera ie  des n . 

38 a Memoire de 1637 u ,  op. cit., n o t r e  chap. 1, n. 21. 
39 PEF, 1: 262. Le titre complet du document est : Fragmens des  Me- 
moires du Père Joseph l e  Caron addressez en France, touchant l e  genie, 
l'humeur, les bonnes e t  mauvGes di&ofitions des Sauvages n. 



L e s  sources d'information sur les Montagnais e t  l e s  Hurons sont 

sans doute les r e l a t ions  de Paul Lejeune e t  de Jean de BrQbeuf : l e  

r&acteur des r Fragments n p a l e  des nations a du haut du fleuve a et  

de celles du r bas du fleuve n o  Or nous avons gvidemment trouv6 plu- 

sieurs ressemblances e n t r e  l e  texte et les hypotextes que nous l u i  

imaginions; m a i s  elles consis taient  majoritairement en des rapproche- 

ments d'idges.  Sur ce plan, Joseph Le Caron a l 'avantage d 'avoi r  

connu les Montagnais et  les Hurons avant les jesuites .  11 nous faut 

donc des sources t ex tue l l e s ,  crest-h-dire des phrases r ep r i ses  mot ZL 

mot du texte source au t e x t e  d'arriv6e ou, B tout le moins, un vocabu- 

laire coIpmun aux deux textes. L e s  re la t ions  de Paul Lejeune e t  de 

Jean de Brebeuf n'ont pas de gources telrtuelles comes  : ce sont des 

textes fondateurs. Donc s i  1' on retrouve dans l e s  (4  Fragments a ,  6di- 

tOs pour la premike fois en 1691, des syntagmes ou des vocables qui 

paraissent &re empruntis de ces re la t ions ,  on peut en dgduire q u ' i l s  

sont inform& par un ridacteux qui 6cr i t  apres leur pasut ion e t  qui 

ant idate  son tex te ,  l o r s  du retour de Joseph Le  Caron de la Huronie. 

D a n s  son introduction (4 pages), I'auteur i n s i s t e  sur le peu de 

conversions d ' a  ames a amgrindiennes : a le temps de la grace n ' e s t  

pas encore arr ive ~ 4 0 .  Citons c e  passage : 

11 fau t  donc eJperer de Dieu l a  roJGe, h l a  bene- 
diction de la grace, que tant de fiaintes ames de 
l 'ancienne, & de l a  Nouvelle France avanceront 
put -ef t re  par leurs p r i e r e s  , h cependant tra- 
v a i l l e r ,  B l eve r  les obJtacles qui le prefentent 
de l a  p a r t  de nos Sauvages, h l e u  converJion : 
nous ne l a m o n s  pas d'envoyer au Ciel grand 
nombre d ' enf ans , & quelques adultes moribonds, 
que Dieu touche dans c e s  extremitez,  & qu'on 
baptue Jans dif f i c u l t 6  : mais pour la refte, il 

40 I b i d , ,  I: 264. 



y a peu de f r u i t  à faire, Quand donc vous deman- 
dez des  relations; à Dieu ne p la i re ,  que pour 
J a t u f a i r e  voftre pieté,  je vous produire un nom- 
breux ~hr&ftianume, qui ne JiJiJte encore que dans 
nos deJhs, & dans la Jemence de la pa ro l e  Evange- 
lique qui ne germe que faiblement : Dieu ne 
Ieroit  pas glorifié du medonge & de 1 ' impoIture : 
on Içai t  bien, que le Iuccés de 1 ' ouvrage dépend 
de luy, & non de nous : noftre ~ g l g e  ne fait en- 
core que l e  petit t roupeau  de l1Evangi1e, 
p&l lus  g rex  : m a i s  à l'égard de l a  mul t i tude 
de ces n a t i o n s  barbares, vous ne  Jerez pas 
Jurpr is ,  que l ' o n  avance peu, Ji vous eltes 
i q f t r u i t  des obJtacles prehue i n v i n c i b l e s ,  qu i  
lon t  de l e u r  p a r t  à 1' Evsngile : je ne vous en 
donneray qu'un abbregé, en ayant déja envoyé tant 
de Memoires en ~rance~l. 

O n  se souvient d'avoir l u  un peu plus haut, dans l a  lettre a t t r i b u é e  à 

Joseph Le Caron l o r s  de son premier voyage en Huronie, que ce de rn i e r  

ment ionnai t  q u ' i l  ne t e n a i t  qu'à une t~ g o u t t e  d'eau pour les 

(Amérindiens) rendre enfans de Dieu n 42. C e t t e  i dée  bien r é c o l l e t t e  

s u r  le  sacrement du baptême a été ajoutée par le rédacteur de PEF dans 

ce document forgé. Ici ,  la tt gout te  d 'eau n devient de (i l a  rosée  n 

qui, associée à l a  a bénédiction de l a  grâce n ,  renvoie au même sacre- 

ment, Une autre chose intéresse dans cette première part i e  des 

(r Fragments n : l ' a l l u s i o n ,  imperceptible pour le lec teur  q u i  n ' a  pas 

encore l u  l e  v i r u l e n t  de rn i e r  chap i t r e  du tome I de 1 ' oeuvse, à l a  

production de r e l a t i o n s  qu i ,  pour s a t i s f a i r e  l a  p i é t é ,  invoqueraient  

un a nombreux Christianisme B. On se demande qui a u r a i t  bien pu sug- 

gérer à Joseph Le Caron cette idée  d 'exagérer ,  dans une r e l a t i o n ,  les 

progrès réels des conversions dans un but d ' é d i f i c a t i o n  re l ig i euse .  

11 s'agit d'une allusion à certaines r e l a t i o n s  des jésuites qui, parce 

q u ' e l l e s  ne peuvent être logiquement mentionnées i c i ,  en est d ' au t an t  

41 I b i d , ,  1: 265-266. 
42 Ib id . ,  1: 74. 



plus cinglante. Joseph Le Caron condamne à l'avance tout ce qui pa- 

raXtra dans l 'avenir  sur ce sujet. D e  toute évidence, il est informé 

par un narrateur qui en sait  beaucoup plus  que l u i ,  quelqu'un qui 

écrit B la fin du siècle un texte qu'il date de 1624. 

La partie la plus élaborée (19 pages) des a Fragments n cont ient  

des informations d'ordre ethnologique sur l'importance des songes chez 

les Amérindiens, la création du monde, le démon, l ' immortal i té  de 

l'âme, les jongleurs, le respect des os d'animaux, les v ice s  des Amé- 

rindiens et leur conversion. O r  contrairement à notre a t t en te ,  ce 

n'est pas dans les re la t ions  des jésuites que l'on trouve le plus 

d'emprunts directs à une source documentaire postérieure à l a  date 

supposée de la rédaction des a Fragments n, mais bien dans la M G  de 

Chrestien L e  Clercq, qui paraît la même année que PEF. O r  dans l e  

corps du texte de ce dernier ouvrage, nous n'avons trouvé qu'un seul 

passage copié textuellement par le rédacteur et qui provient justement 

de la NRG : 

PEF 

ce bon Religieux e h i t  parti de 
M$cou pourle rwdre 
à la riviere de Saint Jean, où 
eh i t  etablie la Mifion principaie 
des Recollets dela Province. 
Ii fut accablé de deres, 
& & fatigues en traverfant 
les bois, & cette grande étende 
de païs qu'il y a entre 
M$mu Bi le Port-Royal: en 
JO* qu'il y mourut de faim43. 

NRG 

le Pere Bernardin, un de ces illukes 
Mifionn;iires. mourut de faim 
et de fatigues, en trav e h t  
les bois pour aller de W c o u  
& dc ~ipijqtlit  a ia rivière 
de Saint Jean, à la Cadie, où 
ces Reverends Peres avoient 
ieur~abiiflement principalM. 

43 I b i d . ,  1: 242. 
44 NRG, p. 204. 



L'inversion de la phrase est un trait de rédaction courant dans Pm. 

Le rédacteur a donc, sur sa table de travail, le texte de la NRG; par 

contre, dans les a Fragments 9 ,  t r o i s  emprunts s u  cinq sont directe- 

ment recopiés de la NRG, sans modification. Voici les cinq passages 

que nous avons i d e n t i f i é s  comme des copies textuelles de la NRG : 

PEF 

Cepen-= 
nations ne reconnoiflent aucune 
eJpece de Divinité [. ..] 
ils n'ont meme à Ifexterieur 
aucune ceremonie de 
leur culte, ny Sacrifice, ny 
Temple, ny Refie. ny autre 
marque de ~ e l i ~ i o n ~ 5 .  

ils e b e n t  que les hommes 
aprés la mort-chzflent les 
ames des Cafiors, Elans. Re- 
nards Outardes, Loups Marins. 
& que ltame des Raquettes leur 
lest &Je retirer des neiges, 
& I'ame des fleches & des arcs 
a tuer les kW7. 

NRG 

Les GaJpejens, j on en 
excepte ceux qui ont re- 
çu la Foi de Jesus-Christ 
avec le Baptême, n'ont ja- 
mais bien cornu aucune Di- 
vinitk; puifqutils ont vêcu jul- 
qws aujourd'hui jins Tem- 
p1es.Ji Prêtres. Jans Jacn- 
fices. &Jans aucune marque 
de ~ e l i ~ i o d ~ .  

Qu'elles (les âmes) alloient Elles chassent aux âmes des 
a la chaae des ames de d o n  castors. des porcs 6 pics, des 
& d'orignaux, avec les ames eslans et des autres animaux, se 
de leur raquettes, de leurs s e ~ a n s  de l'âme des raquettes 
arcs. & de leurs ll&hesa. pour marcher sur l'âme de la 

neige qui est en ce pays 13, bref 
elles se servent des âmes de 
toutes choses comme nous nous 
servons ici des choses 
mesmes49. 

11 a d l e  dans ce cas-ci que le rédacteur s'informe à la f o i s  à la NUG 

et à la Relation de 1634: l'énumération ot Renards Outardes, Loups Ma- 

- 

45 PEF, 1: 269- 
46 MZG, p- 165- 
47 PEF, 1: 273-274- 
48 m G ,  PO 327- 
49 P. Lejeune, op. cit. n. 32, p. 41. 



rins r ddveloppe les a autres animaux n auxquels Paul  Lejeune f a i t  aï- 

lusion et la référence à la neige est commune aux deux textes. L'in- 

formation sur les a ames des arcs et des flèches n semble être déduite 

de la Relation de 1634 par la NRG et reprise de là par PEF. 

PEF rnG 

[...] Ils [...les âmes doivent manger, Je vêtir, etc ...] 
s'imaginent que les ames je promenent d'où vient que dans leurs re- 
inv$blement dans les gals & fefiins ilsJervoient 
Villages durant un temps, & totljours la portion de ces 
qu'eiies parbcipent à l e m  feftins ams, quiJe promenaient, di- 
& ngaies dont ils laiflent (oient-ils, aux environs des 
toajours leur portiofl. cabaunes de leurs parens & de 

leurs amis51. 

Il faut remarquer ici que l'ordre de présentation des sujets e s t  in- 

versé : dans la NRG, 1' information sur les u feftins h regals i pré- 

cède celle sur la r chaJe des ames a : il semblerait que le rédacteur 

de PEF e s t  ici en train de réécrire des passages de la NRG. D'ail- 

leurs, il insère entre  ces deux extraits un alinéa de son crû qui 

contredit ou corrige le texte qu'il réécrit : (C Il en va de même de 

la pelche des poiflons : en lorte que ces m o r t s  n'ont pas beJoin des 

armes qu'on enterre avec eux, que pour faire le voyage de l'autre 

vie n, Voyons un a u t r e  passage : 

mais il y a peu d'apparence 
quïi y ait dans leur fait aucun 
pacte effectif, ou communication 
avec le diable, lequel 
neanmoinsdominedans 
leur trompene & impfnae, 
dont ii JeJén pour amuIer ces 

11 eft vrai que je n'y ai pfi decouvrir aucun pacte 
explicite, ou implicite, entre les Jongleurs & le 
Demon; mais je ne puis me perjimder aufi. que le 
Diable ne domine pas dans leurs tromperies, & les 
impo@ures dont ilJeJert pour amujer ces 



Peuples & les éloigner d'autant 
plus de la connoflànce du 
vray Dieus? 

Peuples. & les éloigner d'autant plus de la 
co~oiflaace duvrai ~ i e u a .  

Notons i c i  la réserve du rédacteur  de  PEF qui s'oppose au développe- 

ment qu'en fa i t  Le C l e r c q  dans la M G ,  à 1 * aide d' exemples qui iront 

pour l u i  des preuves de l'existence du surnaturel, du u diabolique n 

écrit-il, dans les pratiques étonnantes du jongleur. 

PEF NRG 

Un des grands O b@cles à 
leur converrion, c'eJ que la 
piuJpart ont plufieurs femmes, 
& qu'ils en changent quand il 
leur pla$, ne comprenant pas 
qu'on pu& s'aflujetir A lfind$o1ubilite 
duMariage: Vois 
tu pas bien, nous diJent-ils 
que tu n'as pas d'esprit: ma 
femme ne s'acc~~ll~llode pas 
de moy, &je ne m'accommode 
pas d'elle; elie s'accordera bien 
avec un tel qui ne s'accorde 
pas ava la  femme, pourquoy 
donc veux tu que nousJoyons 
quatre malheureux le reJie de 
nos jow54. 

.Aufi ne peuvent ils comprendre comment on peut 
s'afijetiir 8 l'indifloIubiIitt5 du mariage. Ne vois- 
tu pas bien, vous diront-ils, que tu n'as pas 
d'eJpnt ? ma femme ne s'accomode point de moi. 
&je ne m'accornode point d'elle; elle s'accordera 
bien avec tel. qui ne s'accorde pas avec la fieme: 
polirquo). veux-tu que nousJoïons quatre malheu- 
reux pour le reJie de nos jours 755. 

La Relation de 1634 de Paul Lejeune e s t  aussi une source tex tue l le  di- 

recte des e Fragments » : 

52 PEF, 1: 276. 
53 NRG, p. 333. 
54 PEF, 1: 281-282. 
55 NRG, p. 397-398. 



PEF RELATION DE 1634 

IYaidres croyent qu'un certain 
qu'ils nomment Atahaura 
efi le Createur du monde, & 
qu'un nomme Meflou en efi & 
remrateur a d  le deluge, falhfiant 
ainfi & codondant ~ a r  
leur tradition, la coanoi iknce 
aue leurs Ancefires ont eu du 
Muge imiverfel: ils @nt que 
comme Le Meflou alloit un jour 
à la C-,J%S chiens Je perdirent 
Aan" un grand Lac, 
lesuel fedébordant, couvrit 
J272ltoute la terre en peu de temps, &ne fit de 
tout le monde club 
abîme: que ce Menou par 
le moyen de quelques animaux 
amafla un peu de terre, de laquelle 
il JeJervit pour reparer 
le mon&. 

J'ai desjà mandé que les Sauvages croyoient 
qu'un ceriain nomm6 Atahocam avoit cree 1e 
monde et qu'un nomm6 Messou l'avait réparé. 
Pour le Messou, ils tiennent qu'il a réparé le 
monde aui s'estoit mrdu par le déluge d'eau, 
d'où appert qu'ils ont quelque tradition de cette 
grande innondation universelle qui arriva du 
temps de Noé. mais ils ont rempli cette verite de 
s e  fables impertinentes. Ce Messou allant à la 
cbasse, ses loups cerviers ciont il se smoit au lieu 
de chiens estans entrés dans un grand lac, 
ils y furent arrestés. Le Messou les cherchant par 
tout, un oiseau lui dit qu'il les voyoit au d i e u  de 
ce lac; il y entre pour les retirer. mais ce lac venant 
à se desgorger couvrit la terre & abisma Ie made. 
Le Messou, bien estonné, envoya le corbeau 
chercher un morceau de terre pour r e b r  cet es- 
lément, mais il n'en peut trouver; il fist descendre 
une Loutre dans l'abisme des eaux, elle n'en peut 
rapporter; edIn il envoya un rat musqué, qui en 
rapporta un petit morceau, duquel se servit le 
Messou, pour refaire cette terre où nous 
SOmmesT 

D a n s  c e t  extrait, on voit bien que PEF résume son texte source; l'in- 

formation est e n  e f f e t  beaucoup plus précise chez P a u l  Lejeune, comme 

on peut le constater en comparant les phrases soulignées des deux 

textes. Citons un dernier passage où l'on remarque le même trait de 

rédaction, le résumé à larges traits, où se perdent des d é t a i l s  sans 

doute significatifs. Paul Lejeune traite en une page le s u j e t  des 

pratiques magiques des Amérindiens en prenant ici l 'exemple des a os 

tabous r : les d é t a i l s  qu'il donne sur la nature de ces  os son t  à ce 

point précis qu'ils ne peuvent être un développement du t e x t e  des 

a Fragments a l o r s  que la réécriture qu'en fait le rédacteur  

- 

56 PEF, 1: 271-272. 
57 P. Lejeune, op. cit .  n. 32, p. 30-31. 



e s t  vraiment de l'ordre du résumé ( a  certains os n et a autres 

PEF 

Ces pauvres aveugles profem 
de même une iafinité 
d'autresfuperjbtions dont les 
Demons les entretiennent: ils 
cmyent que bien deS.fortes 
d'animaux ont des ames raiJonnables: 
ils ont une manie 
de ne pas pmphaner certains 
os d'Ëk&. de Cafiors & autres 
beJtes ny de les faire manger 

- -  - 

B leurs chiens: mais on 
les coqfime preciegement , 
ou bien on les jette dam un 
Fleuve: ils pretendeat que Les 
ames de ces animaux viennent 
voir & quelle maniere on 
traite leurs corps, & en vont 
donner avis aux befies vivantes 
& iî celles quilont mortes; 
enlorte queJ on venoit à les 
maltraiter, les beJes de la 
même eJpece ne voudraient 

RELATION DE 1634 

Mais faisons une autre liste de l e m  superstitions 
et de leur ignorance. Celles que je viens de rap- 
porter Concernent en quelque façon leur religion 
ridicuie; les suivantes se peuvent proprement ap- 
peller a superstitions B. 
Les Sauvages ne jeîtent point aux chiens les os 
des castors, porcs épics femelles, du moins cer- 
tains os déterminés, bref ils prennent garde très 
soigneusement que les chiens ne mangent aucun 
os des oiseaux et des autres animaux qui se pren- 
nent aux lacetsa autrement ils n'en prendront plus 
qu'avec des di ficultés incomparables. 
[..]. Toutefois, pour le castor pris à la rew c'est 
meilleur de jetter les os dans un fleuve. [. .. 1: de- 
vant que le &tor soit mort tout à fait. me dirent- 
ils, son âme vient faire un tour par la cabane de 
celui qui le tue et remarque fort bien ce qu'on fait 
de ses os. que si on Les donnoit aux chiens. les 
autres castors en seraient advertis. 
c'est pourquoi ils se rendroient difficiles à 
prendre, mais ils sont bien aises qu'on jette leurs 
os au feu ou dans un fleuves. 

[279]plÜs se laifi prendre ni dans 
ce monde ni dans l1autr9. 

Comme les notes  de Joseph L e  Caron sur les Hurons ont été perdues, il 

est  vraisemblable de penser que PEF emprunte aussi quelques informa- 

tions à la Relation de 1636 de Jean de Brébeuf, comme le montre le vo- 

cabulaire commun à ces deux extraits : 

PEF RELATION DE 1636 

[...] Us tiennent 
que l'ame n'abandonne pas Ie 
corps aufl-top aprés la morta. 

Pour ce qui eJt de l'eht de I'ame apres la mort, iis 
tiennent qu'elle le Jepare tellement du corps. 
qu'elle ne l'abandonne pas incontinent6 l .  

- - 

58 PEF, 1: 278-279. 
59 P. Lejeune, op. c i t  , n. 32, p. 53-54. 
60 PEF, 1: 273- 
61 JO de Brébeuf, JR, 10: 142 



Mais l'utilisation de ce texte source e s t  encore plus évidente dans 

l'exemple suivant, où l'expression u paquets d'ames D est incompréhen- 

sible sans le recours au texte source : 

PEF ReUCPION DE 1636 

[...] ils tirent le chacun porteles ames; cleh B dire. les oflemens 
carps du village & Ies oflemens empacquetezJkJon dos. à la façon que j'ai dit, 
qu'ils appellent des paquets [ouz une belle robbe. Quelques-uns avoient ac- 
[275]d1ames. & les changent [..-162. commode leurs paquets [- - - 163. 

Cette manière de réécrire l'information est  aussi une caractéristique 

de la  réécriture du rédacteur de p d 4 .  

Trois textes sources informent donc la rédaction des 

a Fragments u : la NRG de Chrestien Le Clercq et les relations de 

Paul Lejeune et de Jean de Brébeuf. Peut-on penser que l'auteur de la 

NRG aurait contribué à cette recréation d'une partie de l'oeuvre de 

Joseph L e  Caron ? C'est possible; mais l e  texte est quand même re- 

touché par le rédacteur de P m ,  comme le démontre les traits de rédac- 

t i o n  communs aux a Fragments n et à PEF, ainsi que 1 ' uti l i sat ion de 

plusieurs textes sources. D'ailleurs, la réécriture de l'information 

provenant de la r e l a t i o n  de Paul Lejeune n'est pas la même i c i  que 

dans l a  rJrZG où L e  Clercq recopie souvent mot à mot le texte : 

62 1: 274. 
63 J. de B r é b e u f ,  JR, 10: 290 .  
64 V o i r  1' appendice 2, chap. 12, no 2f par exemple. Plusieurs pas- 
sages du chapitre 2 6 ,  s i  ce n'est tout le chapitre sur le siège de 
Québec en 169 0, deviennent compréhensikles après la consultation du 
texte source, l a  a Relation » de Monseignat . 



RELATION DE 1634, PAUL LUEUNE NRG, C. LE CLERCQ 

ils se rqri.e$kntent l'âme de l'homme comme une Que I'âmerai~o~able &oit une 
image sombre et mire ou comme une ombre de irisgelombre & mire de I'homnie même: 
l'homme mesme, lui attribuans des pieds, des Qu'elle avoit des pieds, des mains, me 
mains une bouche, une teste et toutes les autres bouchevune tête, & toutes les autres parties 
parties du corps humain* (P. Lejeune, Relation du corps h d n  (C. Le Clercq. Nouvelle Rela- 
1634, p. 3940). tion, p. 326-327). 

De plus. si c'est un grand bien d'estre delivre Si c'e/t un grand bien. que d'être delivre d'un 
d'un grand mal, nos Sauvages sont heureux, car grand mal, nos GaJpefiens Je peuvent dire heu- 
les deux tyrans qui donnent la gChenne & la tor- reux; parce qu'ils n'ont point d'avarice, ni 
ture à un grans nombre de nos Européans. ne rè- d'ambition, qui jont les deux cruels bureaux. qui 
gnent point dans leurs grands bois, j'entends donnent la gêne & la torture à une infinité de 
l'ambition & l'avarice. Comme ils n'ont ni po- perJonnes. Comm ils n'ont ni Police. ni Charge. 
lice,ni cbarges, ni dignitks, ni commandernent au- ni DignitC. ni Commandement qui Jost abJoiu, 
cun, car ils n'obéissent que par bien-veillance 3 nfobei$mt, comme nous avons dit. 3 leun Chefs 
leur Capitaine. aussi ne se tuent ils point pour en- & 3 leurs Capitaines, qurardant qu'il leur plaît ils 
trer dans les honneurs; d'ailleun comme ils se ne l e  mettent guere en peine d'amafler des 
contentent seulement & la vie, pas un d'eux ne se richefles, ni de Je faire une fortune plus 
donne au Diable pour acquerir des richesses (p. umttderable, que celle qu'ils poJ'edent ciam l e m  
6 1-62). bois (p. 395). 

Vous leur vemz nourrir leurs parens. les enfans Vois leur venez nourrir leurs parens, les enfans 
de leurs amis, des femmes vesves. des orphelins, de Ieurs amis. des femmes veuves, des orphelins, 
des vieillards. sans iamais leur rien reprocher. & des vieil1ards;Jms jamais leur faire aucun re- 
leur donnaos abondamment. quelquefois des on- proche de la nourriture. ou des autresJaours 
gnaux tous entiers; c'est ventablement une qu'ils leur donnent Il faut amernent avoüer que 
marque d'un bon coeur, & d'une m e  génkreuse c'eB Ia uneveritable marque d'un bon coeur, & 
(P. 64-65). d'une ame genereufe (p. 45). 

Leur fqon  d'inviter est sans fard & sans cérk- 
monk quand tout est cuit & prest à manger (car 
on invite personne auparavant), quelqu'un s'en 
va par les cabanes oil sont ceux qui doivent estre 
conviés, ou bien mesme on leur criera ce mot du 
liei? où se fait le festin: tchinaton nigaani mu- 
mu, vous estes invités au banquet. les hommes 
auxquels ce mot s'adresse. respondent ho 
ho,.. ..ils s'en viennent auec leur ouragan. ou es- 
cuelle et leur cuiller: ils entrent dans Ia cabane 
sans &&nonie, chacun prenant sa place comme il 
vient..(p. 83 et 85). 

La façon d'inviter au fefin. eJt Jans compliment & 
Jans ceremonie; & on n'invite p e r h e .  que tout 
ce qu'on leur veut domer ne loit cuit auparavant: 
celuy qui traite fait A la porte de Ja cabanne, le cri 
du fefin, en d i . t  ces paroles: Chigouidah, 
ouzkbarIn0 : Venez ici dans ma cabanne, car je 
veux vous regaler. Ceux aukuels ces paroles 
s'adreflent, y rependent par trois ou quaue huées 
de ho, ho, ho, ho. Jortent promtement de chez eux 
avec leur ouragan, entrent cians la cabanne du 
feJtin, prennent la premiere place qui Je p r e m e  . 
(p. 503)- 



Jamais le rédacteur de PEF ne copie mot à mot son texte source; même 

les passages que l'on a cités plus haut, repris de la NRG, sont retou- 

chés selon l n  m a n i è r e  caractéristique du rédacteur de PEF comme nous 

l'avons souligné. Finalement, c'est bien lui qui recrée l'oeuvre per- 

due de Joseph L e  Caron : la fausse lettre de 1616, l'information eth- 

nologique de la lettre de 1618 et les a Fragments B. La conclusion de 

ce dernier document contient de l'information d'origine récollette sur 

la sédentarisation des Amérindiens, la présence de Nicolas Viel et de 

Gabriel Sagard en Huronie, le choix de saint Joseph comme patron du 

pays et la délégation d'Irénée Piat à Paris, pour demander l'aide des 

jésuites. Il s'agit d'une reprise de l'information déjà fournie par 

l'oeuvre et d'une introduction au chapitre suivant, qui porte sur la 

mission d'Irénée Piat en France. 

5 Extrait  d'une lettre de  G u i l l a u m e  Poullain à Guillaume Gal- 

l e r a n  

Guillaume Poullain va hiverner chez les Népissingues, en 1621- 

1 6 2 2 ~ ~ .  Le rédacteur de PEF rapporte, en style indirect, le contenu 

d'une lettre adressée au Commissaire Guillaume Gallesari, à Québec, Il 

ajoute que le missionnaire, r depuis qu'il fut  échappé des Iroquois B, 

s'était rendu, en compagnie d'autres Français, jusqu'aux Népissingues 

et q u ' i l  paraît assez optimiste quant à la conversion des Amérindiens 

qu'il a rencontrés dans cette région : a Ji on les pouvoit deffendre 

des incurfiono des Iroquois, en y bâtgant un P o r t  pour leur def f ede , 

on pouro i t  eJprer d' en former un jour des Chreftiensa6 m. On apprend 
- - - --- - 

65 On sait qu'en s'y rendant, il aurait été attaqué par des Iroquois, 
M. Trudel doute de 1' authenticité de cet événement : voir I ' appendice 
1, no 86 .  
66 PEF, 1: 219. 



qu' K en conformité des reglemens & des reJolutions de France, (il) 

n'avoit pas voulu riJmer l e  Sacrement aux adultes II : il a quand 

même bap t i sé  plus de a t r e n t e  personnes, t a n t  enfans que d i f f e r e n s  

adultes malades à lu extramité 11 a affronté, avec les Amérin- 

diens, quelque parti d'Iroquois,  Ji ceux-cy avoient eu de l'avan- 

tage en  bleflant à mort de nos Sauvages, c'eftoit  un coup de 

predeftination pour ces pauvres bleIez, ~ u i h e  c e l a  procuro i t  leur 

Ialut par le Baptême n6*. L a  dernière information que cont ien t  c e t t e  

lettre porte sur l e  même sujet. PEF en c i t e  un extrait : 

je vous anÛre dit-il, mon R.P. que Ji je n 'avois  
pas eJté empêché par la reJoïution ti le reglement 
envoyé de France, que je trouve d ' a i l l e u r s  tres- 
rdonnable pour le general  des Sauvages, j 'au- 
rois accordé l e  Baptême à ce jeune enfant ,  qui m e  
paroilfoit recevoir  afez bien les infkructions que 
je luy faifois, mais comme e l l e  appartenoit à des 
parens tout-à-fait barbares, & inJenJibles pour l a  
Religion, je compris que ce leroit expoJer le Sa- 
crement : je verray dans l a  lu i t e  Ji je l a  pour- 
ray tirer de leurs mains, f l a  conduire à Quebec, 
ou du moins j ' e J p r e  que Dieu par une au t re  voye 
luy fera m i I e r i ~ o r d e ~ ~ .  

Il y a au moins deux choses de remarquable dans t o u t  ce passage à pro- 

pos de Guillaume Poul la in  où l ' o n  ne trouve r i e n  d ' o r i g i n a l  sauf 

1' idée de l a  prédestination.  11 faut d' abord noter  l a  reprise dB in- 

67 Ibid. , 1 : 219-220. Le rédacteur rappelle i c i  que Paul Huet, l o r s  
de son séjour en France en 1618-1619, avait été chargé par  les récol- 
lets a de consul ter  les habiles de l a  Province, & les Docteurs de 
l 'Univers i té  de Paris sur les inconvéniens, q u ' i l s  remarquaient à don- 
ner  aux Sauvages l e  Sacrement de Baptême B (1: 145). L e  résultat de 
cette consultation f u t ,  u qu'à l ' égard  des adu l t e s  & des enfans mori- 
bonds, hors d'apparence de re tour ,  on pour ro i t  r i b e r  l e  Sacrement, 
lorfqu ' ils le demanderoient n ( 1 : 147 ) . P o u r  les autres, il faudra 
être très pa t i en t ,  a t t endre  q u ' i l s  soient i n s t r u i t s  e t  détachés de 
leurs a coûturnes Sauvages B ,  v ivant  comme les Français, humanisés, 
etc...: a il f u t  &eIé un Fornuiaire, & une ejpece de Canon fondamen- 
ta l ,  qui letvit de regle à nos MilJionnaires pour s 'y conformer 
al$olilmant s (1: 148).  
60 I b i d .  
69 Ib id . ,  1: 221-222. 



formations données dans le  corps du texte de PEF : la néces s i t é  de 

construire des forts a été mentionnée un peu plus haut70 (cela est une 

des obligations de l a  compagnie des marchands sur laquelle le rédac- 

teur revient souvent dans l'oeuvre) et  tout ce qui est dit ici de 

1' apostolat de Guillaume Poullain est une reprise de la fin d'une 

lettre de Joseph Le ~aron71. Le début de la lettre rappelle 1' événe- 

ment de la capture de Guillaume Poullain par des Iroquois que le ré- 

dacteur a évoqué dix pages plus haut : on s a i t  que Marcel T a d e l  ne 

le retient pas72. O r  le  rédacteur fait de nouveau allusion à des at- 

taques d'Iroquois que Guillaume Poullain aurait encore une f o i s  subies 

alors qu'il était chez les Népissingues. L a  reprise  de ce m ê m e  motif 

relève-t-elle de la dramatisation et de la mise en scène du document, 

trait de rédaction caractéristique de PEF ? Finalement, apparaît dans 

le texte rapporté en style ind i rec t  le mot i prédestination n, vocable 

qui vient justement d'être u t i l i s é  par le rédacteur de PEF quelques 

pages plus haut73. On peut se demander si le syntagme par une autre 

voye n, à la f i n  de l'extrait, ne reprend pas d'une autre façon la 

même idée. Bref, tout  porte à croire que PEF s'informe à par t i r  d'un 

document qui ne nous est pas parvenu mais qu'il présente après y avoir 

mis la main. 

6 La relation de Zénobe M e m b r é  

Il n'est pas question, dans le cadre de ce travail, de rouvrir 

tout le dossier sur le Mississipi : c'est pourtant ce qu'il faudrait 

faire pour étudier avec rigueur l a  question de la paternité  des rela- 
- - 

70 I b i d . ,  1: 1 7 0 .  
71 I b i d , ,  1: 139, 
72 Appendice 1, no 86. 
73 PEF, 1: 212. 



t ions  de Zénobe Membré et d'Anastase Douay ainsi que leur valeur his- 

torique e t  littéraire. L ' h i s t o r i e n  jésuite Jean Delanglez a publ ié  

plusieurs articles s u r  les r e l a t i o n s  du M i s s i s s i p i  et leurs sources 

t e x t u e l l e s .  À no t r e  connaissance, il n ' e x i s t e  aucun ouvrage de syn- 

thèse s u r  cette question. L 'étude des  r e l a t i o n s  i n é d i t e s  publiées par 

PEF indique l ' u rgence  d 'un  tel t r a v a i l ,  dont une des premières é t ape s  

c o n s i s t e r a i t  en  une analyse de l a  récept ion crit ique des  r e l a t i o n s  du 

Mississipi .  

Jean Delanglez appuie sa c r i t i q u e  de l a  r e l a t i o n  de Zénobe Mem- 

bré en p a r t i e  s u r  l ' a t t r i b u t i o n  à Claude Bernou de deux comptes ren- 

dus, non-signés, à savo i r  un mémoire74 e t  un rapport s u r  les expédi- 

t i o n s  de Cavelier de L a  Salle dans l a  v a l l é e  du ~ i s s i s s i ~ i ~ ~ ;  en- 

s u i t e ,  l ' h i s t o r i e n  prétend que ces textes son t  les sources du rédac- 

teur de PEF qui a t t r i b u e  donc faussement à Zénobe Membré l a  p a t e r n i t é  

de l a  r e l a t i o n  qu ' il publie76. L e  travail que nous avons f a i t  à par- 

tir de celui de Jean Delanglez montre q u ' i l  s ' a g i t  en  fait d'une hypo- 

t h è se  qui, en  plus de n e  pas rendre j u s t i c e  à l a  r e l a t i o n  q u i  p a r a î t  

74 C .  Bernou, a Relat ion des descouvertes e t  des voyages du sieur de 
L a  S a l l e ,  se igneur  et gouverneur du f o r t  de Frontenac,  au delà des 
grands lacs de l a  Nouvelle-France, f a i t s  par l'ordre de Monseigneur 
Colber t  1679-80-81 JI, dans P. Margry, op. cit. dans no t r e  in t roduc-  
t i o n ,  n. 36. P. Margry parle d ' u n  u mémoire 1) i n s p i r é  des lettres de 
L a  Sa l l e ;  l e  mémoire aide à la compréhension des  lettres, incomplètes, 
quB il p u b l i e  à sa s u i t e .  R e  Kamilton p a r l e  aussi d 'un  a mémoire ID 

(memorial) . 
75 C. Bernou, a Relat ion  de l a  découverte de l'embouchure de l a  ri- 
v i è r e  Mississ ipi  dans le  Golfe de Mexique, f a i t e  par l e  s i e u r  de L a  
Salle, l'année passée 1682 n, dans Pierre Thomassy, Geologie pratique 
de l a  Louisiane, Chez l ' a u t e u r  à l a  Nouvelle-Orléans e t  à Paris, Eo 
Lacroix, 1860, p. 9-16. Il f a u t  dire i c i  qu'une a u t r e  raison pour la- 
q u e l l e  Je Delanglez refuse & 2. Membré l a  paternité de la relation 
éditée par PEF, est q u ' i l  croit  alors avoir  démontré que celle qui est  
attribuée par le  même à Anastase Douay n ' e s t  pas de ce dernier. Nous 
verrons un peu plus  bas q u ' i l  r é v i s e r a  cette aff i rmat ion.  
76 J. Delunglez, u The F i r s t  Establishment of the Fa i th  I n  New France, 
Chapters XXI to XXV n dans Mid-America an Historical Review,  juillet 
1948, vol .  30, Loyola University, Chicago, I l l i n o i s ,  p. 187-214. 



dans PEF et, conséqu~wnent, de discréditer l'oeuvre dans son ensemble, 

ne résiste pas à l ' analyse .  

Les deux documents retrouvés dans les p a p i e r s  personnels de 

Claude Bernou sont  les suivants : d'abord une copie  d'une l e t t r e  de 

Zénobe Membré, datée du 3 juin 1682, puis une lettre d'Henri de Tonti,  

datde du 23 j u i l l e t  de la même année : ils sont, nous dit-il, de l a  

main du même copista77. L'historien p r é c i s e  que Claude Bernou prend 

aussi quelques détails dans une lettre de Cavelier de L a  S a l l e  d'oc- 

t ob re  1682 et qu'il a joute  à son texte les notions qu'il a de l a  qéo- 

graphie du golfe du Mexique et de l a  vallée du ~ i s s i s s i ~ i ~ ~ .  Pour dé- 

montrer qu' il est 1 ' auteur du n: rapport n , il en fait 1 ' é d i t i o n  en 

dis t inguant  ses sources à 1 ' aide  de caractères d'  imprimerie divers, 

i l l u s t r a n t  ainsi, d i t - i l ,  1 ' habile t r a v a i l  de réécriture de Claude 

ber no^^^. Nous avons superposé ce t te  version du texte  à c e l u i  de 

77 J. Delanglez, u La Salle's 
an historicai review, j anvier 
78 I b i d . ,  p. 7. Ce a rapport 

Expedition of 1682 » ,dans Mid-America : 
1940, vol. 22, p. 3-37. 
officiel IO a été découvert par Raymond 

Thomsssy dans les Archives Scient i f iques  de la Marine (Carton C,  no 
67': no 15, pièce 4 )  . Au moment où J. Delanglez écrit, il mentionne 
que ces Archives sont  devenues le  D é p ô t  des Cartes et Plans ou A r -  
chives du Service Hydrographique. Raphaël Hamilton qui reprend, en 
1976, l ' a r t i c l e  de J. Delanglez, cite en note cette nouvelle localisa- 
t i o n  du document. Lors d 'un  séjour de recherche à Paris, a u  cours de 
l 'é té  1990, nous avons trouvé ce document dans NA 7485, partie II, fo- 
lio 170-175. Les Archives du Service Hydrographique ont été relocali- 
sées,  R. Thomassy attribue ce texte à Cavelier de La  Salle q u i  pa r l e  
de lui à l a  troisième personne, s ' é l e v a n t  a sans orgueil à t o u t e  la 
hauteur du rôle qu'il venait de remplir  n (op. cit. n. 75, p. 16). 
Les reaaemblances entre l a  re la t ion  de 2- Membré publ iée  dans PEF et 
le a rapport officiel n ont incité plusieurs  commentateurs, 3. G. Shea 
et F. P a r h a n  entre au t r e s ,  à a t t r i b u e r  ce dern ie r  t e x t e  au r é c o l l e t  
(vois J. Delanglez, op. cit. n. 77, p. 7-18). Selon J. Delanglez, i ls  
ont été induits en  erreur par l ' a t t r i b u t i o n  à 2. Membré de l a  r e l a t i o n  
que PEF édite. 
79 Ibid., p. 27-35. 
80 V o i r  l 'appendice 3, Para l lè le  entre l a  Relation de Zénobe Membré e t  
le  rapport officiel » de Claude Bernou. 



Si l'on prend pour acquise 1 'hypothèse de Jean Delanglez, on 

peut facilement démontrer que les trente-cinq premières pages de la 

relation sont effectivement une copie mot à mot du texte de Claude 

Bernou. La lettre d'Henri de Tonti informe aussi le rédacteur qui en 

copie quelques passages. Ainsi pourrions-nous dire, après un rapide 

examen du parallèle entre les textes, que les seules informations ori- 

gindes qu'a ajoute n le rédacteur à ses textes sources sont les sui- 

vantes : 1) une page et demie d'ordre encyclopédique sur la rivière 

des Ozages (le Missouri) et ses environs (p. 217-218); 2) l'équiva- 

lent d'une page et demie sur l'apostolat de Zénobe Membré au cours du 

voyage (p. 225, 230 e t  233-234); 3) une information, donnée à l'inté- 

rieur d'une parenthèse, sur la manière dont les ~ k a n l a  construisent 

leurs canots, en creusant un tronc d'arbre (p. 222); 4) une autre sur 

la peur qu'éprouvent les Amérindiens du village de Tangibao à la vue 

des armes à feu  (p .  241)  ; 5 )  un éloge de Cavelier de La Salle (p. 

232) ; 6) l'estimation de la situation géographique de la baie du 

Saint-Esprit (p. 238). Somme toute rien de très important, pourrions- 

nous penser; de sorte que l 'on franchit un pas de plus en ajoutant 

que les autres informations données dans le texte sont soit déduites, 

soit développées à partir du texte source. Conséquemment il est évi- 

dent, croirions-nous, que le rédacteur allonge son texte en reprenant 

les passages de la relation d'Henri de Tonti que Claude Bernou n'a pas 

retenus pour la rédaction de son rapport. 

À la s u i t e  de cette  a analyse n basée sur l'hypothèse de l'his- 

torien jésuite, on doit conclure que le texte est fabriqué à partir 

des sources qui servent à l'authentifier81. Le caractère machiavé- 

81 PEF, 2: 167-168. 



l ique  de cette attr ibut ion correspondrait tout à fait à celui du ré- 

dacteur de PEF qui ne craint pas, comme on 1 ' a vu, de f a l s i f i e r  des  

documents et d ' inven te r  une lettre q u ' i l  attribue à Joseph Le Caron 

par exemple. 

Examinons maintenant une autre hypothèse. Prenons pour acquis ,  

contrairement à Jean Delanglez, que l e  rédacteur de PEF ne ment pas en 

attribuant à Zénobe Membré la  r e l a t i o n  qu ' il publie82. Tout de s u i t e ,  

l'étude de l a  mise en p a r a l l è l e  des deux textes prend une autre dimen- 

sion. D'abord il f a u t  n o t e r  la  présence de p lus i eu r s  informations 

précises qui  son t  absentes du rappor t  o f f i c i e l  . 83; cela ne signi- 

f i e  pas seulement que ce  texte puisse être un résumé de la  r e l a t i o n ,  

mais su r tou t  que cet te  dernière ne peut être qu'une simple réécriture 

d'un texte q u i  cont ient  moins d ' informat ions  de c e t  ordre. En  effet, 

r i e n  de t e l  n ' e x i s t e  dans le « rapport o f f i c i e l  » qui aurait pu être 

retranché par le  rédacteur de PEF. En d ' a u t r e s  mots, le  c a r a c t è r e  

technique des  précisions contenues dans l a  r e l a t i o n  de Zénobe Membré 

suggère qu'un document est à l a  source de sa r é é c r i t u r e  p l u t ô t  qu'un 

t r a v a i l  de rédaction à p a r t i r  d 'un texte source. Cela tend à montrer 

que l a  source de PEF, un éventuel t e x t e  de Zénobe Membré, l u i - m ê m e  une 

synthèse dont il serait l ' a u t e u r ,  peut aussi être celle du rapport de 

Claude Bernou. D ' a i l l e u r s ,  quatre des précisions dont nous avons 

parlé p l u s  haut sont des reprises de l ' i n format ion  contenue dans l a  

lettre du ~ n i s s i o n n a i r e * ~ ;  cela, en plus  de renforcer l ' i d é e  d ' une  

synthèse dont il serait l ' a u t e u r ,  t end  fortement à appuyer l ' a f f i rma-  

82 Notons qu 'au  moment où il écrit ces l i gnes ,  l ' a u t e u r  de PEF pense 
que Zénobe Membré reviendra de l a  Louisiane. 
8 3 V o i r  l ' appendice  3, notes no 3, n o 4 ,  no 6,  no 8, no 1 2 ,  no 13, no 
14, no 15, no 17, no 19, no 20. 
84 Ibidem, notes no 5, no 8, no 13, no 20. 



t i o n  du rgdacteur de PEF qui renvoie aux lettres de Zénobe Membré 

c-e aux sources de la relation qu' il édite85. 

De larges fragments inédits concernant 1 ' apostolat de Zénobe 

Membré sont absents du a rapport officiel m. Représentatifs de la 

spiritualité optimiste des récollets et de leur confiance en la nature 

humaine, ces passages sont par contre en contradiction avec la concep- 

tion du rédacteur de PEF sur le  même sujet, comme nous le verrons dans 

notre chapitre quatre. 11 est vraisemblable de penser que PEF repro- 

duit un texte qu'il n'a pas complètement rédigé et dont il respecte la 

pensée86. Voilà un deuxième indice qui appuie l'hypothèse d'un rédac- 

teur travaillant à partir d'un document dont il n'est pas l'auteur. 

De plus, quelques explications caractérisent aussi la rédaction 

de la relation de Zénobe Membré, ajouts de la m a i n  du rédacteur de PEF 

contrairement aux précisions dont il vient d'être question87. Nous 

avons aussi relevé un trait de rédaction caractéristique de la réécri- 

ture de PEF : 1' inversion de l'ordre de présentation des sujets du 

texte source au texte d'arrivée. Le rapport officiel, p. 14-15, psé- 

sente les informations suivantes dans cet ordre : a) la distance par- 

courue par Cavelier de La Salle e t  les caractéristiques du fleuve; b) 

les coordonnées et la situation géographique de l'embouchure du Mis- 

sisaipi; c) Cavelier de La Salle a toujours un astrolabe sous la 

main. Ici aux pages 237-238, le rédacteur réécrit tout cela mais dans 

1 'ordre inverse : c) 1' astrolabe, b) les coordonnées et a) distance 

et caractéristiques. De plus, on sait que parfois le rédacteur donne 

85 PEF, 2: 167. 
86 On trouve le même trait de rédaction lorsque 
trait d'une lettre de Guillaume Poullain, comme 
haut, section 5 ,  p. 173. 
87 V o i r  l'appendice 3, notes no 7, no 10, no 16, 

PEF reproduit un ex- 
nous l'avons vu plus 



d'abord dans son texte, une information qui se trouve dans le document 

qu' il édite ensuite. Par  exemple on lit, à la page 216 de la rela- 

t ion ,  une information déjà donnée plus haut (p. 154) sur la navigation 

qui, l'hiver, est toujours l ibre de glaces à partir du F o r t  C r è v e -  

coeur; à la p. 215, l'existence du portage pour atteindre la rivière 

des Illinois a déjà été mentionnée à l a  p. 152 ; p. 215 encore, 1 ' in- 

formation sur l a  rigueur et l a  brièveté de l ' h i v e r  e s t  une répétition 

de ce qui est dit à la p. 177. Encore une fois, ces d i s t i n c t i o n s  

entre l e  travail du rédacteur de PEF e t  l a  narration de l a  r e l a t i o n  

proprement dite tendent à confirmer 1' ex i s tence  d'un document que PEF 

abrège effectivement, comme il l e  précise lui-même. Nous n'avons au- 

cune raison de douter de sa parole. 

L'étude de l a  relation de Zénobe Membré en regard du a rapport 

officiel B ,  dans une autre perspective que celle de l ' h i s t o r i e n  jé- 

suite, fait apparaître d'une part des informations de première main e t  

d'autre part des traits de rédaction propres à PEF. Cela suggère 

l ' e x i s t e n c e  d'un autre texte, plus complet, qui ,  en plus de documenter 

l a  rédaction de la r e l a t i o n ,  pourrait aussi être la source du 

a rapport o f f i c i e l  u .  

7 La relation d'Anastase Douay 

Dans l'état actuel  des recherches, il nous e s t  impossible 

d'aborder i c i  l'étude de l a  relation d'Anastase Douay. Jean Delan- 

glez, qui a étudié la question lors de son é d i t i o n  du a Journal IB du 

frère de Cavelier de L a  S a l l e ,  Jean Cavelier de L a  Salle, conclut son 

t r a v a i l  par l'hypothèse suivante : 



The comparaison then made between the two ver- 
siona 05 this journal (the incornplate text  publi- 
shed by Shea in 1858 and the complete text which 
1 published), and t h e  account i n  Le Clercq's Pre- 
& &ablissement da la F o y  dans la ~ouvelle 
France, 2 volumes, Paris, 1691, attributed by the 
author of the latter work to F a t h e r  Anastasius, 
clearly shows that these  three narratives are va- - 
riants of one prototype88. 

De la liste des sources imprimées qu'utilise Claude Delisle pour des- 

siner l a  carte de 1703, q u ' i l  publie sous le nom de son fils, Jean De- 

langlez retient celle-ci : a Relations faites par N. sur les memoires 

de M. Cavelier, frere de M. de la Salle et qui l'avoit accompagné dans 

ce voyage n. 11 suggère que ce t ex te ,  dont nous ignorons tout, même 

s'il doit se trouver quelque part dans des archives, est le 

prototype B à la source des relations sur la dernière expédition de 

Cavelier de La Salle au Texas. On peut facilement imaginer l'impor- 

tant travail de recherche q u ' i l  faut faire, sur la base de celui de 

Jean Delanglez, avant de commencer l'étude des sources de la relation 

qu'édite Pm. 11 promet d'être passionnant puisqu'il consisterait à 

savoir s'il est possible de La recréer à partir de l'étude comparative 

des relations qui ont été publiées sur cette expéditi~n*~. En f a i t ,  

on peut se demander pourquoi Jean Delangiez n'a pas fait le même rai- 

sonnement à propos de la relation de Zénobe Membré. En effet, une 

chose est absolument certaine lorsque l'on compare nos lectures des 

relations sur le Mississipi : tous rapportent les mêmes événements 

88 J. Delanglez, a T h e  Autorship of the Journal of Jean Cavelier a ,  

dans Mid-America : an historical review, vol. 25, (July  1943), p. 220- 
223, Voir aussi The journal of Jean Cavelier. The account of a sur- 
vivor of La Salle's Texas expedltion, 1684-1688. Translated and anno- 
ted by Jean Delmglez ,Chicago, Institute of Jesuit history, 1938. 
89 Rappelons que les relationnaires de l 'expédit ion de La Salle au 
Texas publient dans l'ordre suivant : d'abord PEF (1691), ensuite Jou- 
tel (1698) et finalement Jean Cavelier qui, selon J. Delanglez, écrit 
longtempe après son voyage de Matagorda au Canada. 



comme s'il existait une espèce de canon des expéditions du Mississipi 

à partir duquel s'écrivent les récits de chaque aventurier. 

8 Conclusion 

Quel est l'apport de PEF à l'histoire de la Nouvelle-France ? 

Sur le strict plan de l'histoire événementielle, PEF n'apporte que des 

nouveautés : mais il s'agit de faits et d'événements désinformés par 

la réécriture de ses textes sources, qui eux sont de vrais ouvrages 

d'histoire; le rédacteur les utilise poux donner au sien les appa- 

rences d'une oeuvre historique. Par contre, à la lumière de la récep- 

tion historique et de l'étude des sources, on remarque que c'est sur 

le plan documentaire plutôt que sur le plan de l'histoire événemen- 

tielle, que PEF se présente comme une source historique de première 

main. Et c'est là que réside le grand intérêt de l'oeuvre : dans la 

recréation de documents récollets à partir de sources d' information 

aujourd'hui disparues, mais que l'on peut imaginer avoir été consui- 

tées ou connues du rédacteur. 

La description de la cérémonie des présents, lors de l'affaire 

du meurtre de deux Français par un Montagnais, en 1617, provient d' une 

source récollette aujourd'hui disparue. Joseph Le Caron est alors su- 

périeur à Québec (1617-1618). C'est sans doute lui qui a rédigé et 

gardi le procès-verbal du conseil au cours duquel eut lieu cette césé- 

=nie; il avait valeur de traitég0. À cause de cela, la version de 

Gabriel Sagard, à savoir qu ' une armée de huit cents Amérindiens s ' as- 

semble à Trois-Rivières et menace les Français, est peut-être plus 

près de la réalité que ne le pense Maxcel Trudel pour qui Gabriel Sa- 

90 Voir l'appendice 2, chapitre 4, no 10. 



gard I prend trop facilement au sérieux cette menacegl~. Même si 

Champlain ne mentionne pas 1' arrivée à Trois-Rivières, en 1624, de 

treize canots venant des Népissingues et de vingt-cinq autres de 

lt1roquoisie, il se peut que cette information provienne de Joseph Le 

Caron qui revenait alors de sa mission diplomatique an EIuronieg2. La 

proposition de Choumin à Joseph L e  Caron de f u i r  avec lui dans les 

bois lors de la prise de Québec, alors que le conseil de Québec s'y 

opposa, semble aussi provenir d'une source de première main. On re- 

procha plus tard à Joseph Le Caron d'avoir manqué de fermeté à cet te  

occasion; le rédacteur renvoie aux textes qu'il soumit alors pour sa 

défense, textes aujourd'hui disparus des archivesg3. Comme on le 

voit, tout ce qui concerne Joseph Le Caron a énormément de poids dans 

l'histoire de PEF; dans cette perspective,  la recréation d'une p a r t i e  

de son oeuvre est tout à fait compréhensible, puisqu' il fut  effective- 

ment un des premiers missionnaires dont la présence et les activités 

en Nouvelle-France furent suffisamment significatives pour que l'on 

puisse en retrouver la trace. Il t i n t  sans doute une part importante 
- - - - - - - - - - - - - - - - - - -  

- - - -  - - - -  - - - -  - - - -  

dans la rédaction du r Mémoire de 1616 a ,  que l e  rédacteur de PEF ré- 

écrit, mais sur la base d' un document authentique; il en va de même 

pour sa lettre de 1618, si l'on excepte l'information d'ordre ethnolo- 

gique. 

Plusieurs informations sur les récollets et leurs activités pro- 

viennent de sotxces authentiques, soit de documents aujourd'hui dispa- 

rus, soit des connaissances personnelles du rédacteur qui sait que le 

91 M. T r u d e l ,  E ï W ,  p. 258-259, 
92 Voir l'appendice 2, chap. 8, no 8. 
93 fbid., chap. 12, no 3. 



file da Choumin mourut cinq ansg4 et que les récollets ont placé 

troia jeunes Amérindiens dans leurs couvents de Paris, Rouen et St- 

~ e r m a i n ~ ~ .  L e s  informations sur 1' obtention de a donnés m par Paul 

~ u e t ~ ~  , la bénédiction de 1' église des récolletsg7, sur Guillaume G d -  
leran et Irénee piatg8, sur la mariage de Français avec des Amérin- 

diennes et  l a  prise de l'habit récollet par Charles Langoisseux et 

trois enf snts d' habitant99 , sont toutes d ' origine documentaire récol- 

lette. D'autres informations proviennent encore du rédacteur : le 

nom donné aux récollets par las Amérindiens, ~ h i t a ~ o n s 1 ~ ~  , et le nom 

amérindien de Pierre-Antoine : a Ahinsistan . lol. Enfin, 1' ensemble 

du récit des tentatives que font les récollets pour revenir en Nou- 

velle-France est basé sur un dossier auquel il avait sans doute accès. 

On dira peut-être que cela est peu; mais l'historien doit en 

tenir compte, surtout quand il sait que les documents sont rares pour 

cette période des débuts de la colonie. Mais il aura surtout à se de- 

mander si le sens qu'a un événement n'est pas plus important que cet 

événement lui-même, Nous avons démontré que PEF réinterprète ses 

sources historiques et ajoute de l'information de première main. Tout 

indique que nous sommas en présence d'un rédacteur récollet qui sait 

beaucoup de choses que ses textes sources ignorent. Nous avons remar- 

qué un trait de rédaction qui suggère que la réécriture de plusieurs 

informations concernant les allées et venues des missionnaires récol- 

94 Ibid., chap.4, no 14b; 
95 Ibid. 
96 Zbid., chap.5, no 5. 
97 I b i d . ,  chap.5, no 9 .  
98 I b i d . ,  chap.7, no 1 .  
99 Ibid., chap.7, no 7. 
100 Ibid., chap. 7, no 7, 
101 Ibid. , chap. 9a, no 6 .  



lets dans la colonie est le fait de quelqu'un qui fut sûrement en 

charge des missions : la répartition des tâches et des misrion- 

naires102 et 1' id& de fonder des miosionslo3 sont les réf laxes d'un 

Supérieur. La connaissance ou l'évocation de la correspondance récol- 

lette va dans le même sens : le rédacteur est quelqu'un qui e s t  au 

courant des rapports épistolaires que les missionnaires ont entre ew. 

Tout nous porte à croire que c'est Valentin Le Row qui a conçu, 

rédigé et écrit PEF. Alors qu'il était Supérieur des récollets à Qué- 

bec, il écrivit une lettre à Chrestien Le Clercq dans laquelle il ex- 

prime sa conception de l'apostolat missionnaire en Nouvelle-France. 

Or on retrouve, nous le verrons au prochain chapitre, les mêmes idées 

développées et radicalisées dans PEF. La découverte de la filiation 

intellectuelle entre ces deux textes documentaires éclaire la nature 

de l'ouvrage et, conséquemment, la portée de l'histoire qui y est ins- 

crite. Cela ne peut qu'intéresser l'histoire de la Nouvelle-France. 

102 Voir l'appendice 2, chap. 3, no Sa; chap. 4, no 7; chap. 5 ,  no 
7 ,  no 9 ;  chap. 8, no 12; chap. 9b, no 2; chap. 22, no 2, par 
exemple. 
103 Ibid., chap. 3 ,  no 4a, no 5b; chap. 4 ,  no 14; chap. 5 ,  no 2d. 



LES SOURCES DE L'IWFORMATIO~ IDÉOLOGIQUE 



I l  e s t  temps maintenant d'aborder l 'aspect  le plus  important de 

l'oeuvre : son caractère idéologique. On trouve dans l'ouvrage des 

idées qui sont celles que l ' o n  attr ibue au mouvement de pensée jansé- 

niste, dans la première moitié du WIIe siècle, sur l a  a grâce n et l a  

a prhdestination B. 11 s'agit i c i  de l a  plus importante addition de 

l'oeuvra par rapport à ses textes sources. M a i s  à ce que l ' o n  sache, 

les réco l l e t s  n'avaient aucune affinité pour l e  jansénisme dont une 

des principales caract6rist iques est l a  morale rigoureuse et pessi- 

miste. Au contraire,  on associe  la  pensée franciscaine, celle de Ga- 

b r i e l  Sagard par exemple, à l'optimisme, à la confiance en la nature 

humaine; il en va de même pour Chrestien L e  Clercq, 1 ' auteur de la 

Nouvelle Relation de la Gaspésie qui paralt  la même année que PEF. 

1 Les mources récollette8 

1-1 La Nouvelle Relation de la Gaspésie, Chrest ien Le C l e r c q  

La rencontre que fait Chrestien Le Clercq avec une nat ion parti- 

culière des Mics-Macs de l a  Gaspésie (les Gaspésiens) e s t  l'événement 

central de son ouvrage. Selon l u i ,  s i  les Amérindiens ont été j ad is  

des adorateurs du soleil, certains Gaspésiens, les Porte-croix, ont  eu 

connaissance du pouvoir salvateur de l a  croix; ils ont  entendu K la 

voix des Apôtres, dont le fan a retenti par t o u t e  l a  terre II. 

Lorsque le missionnaire arrive en Gaspésie en 1 6 7 5 ,  il y trouve a des 

1 Chrestien Le Clercq, Nouvelle Relation de l a  Gaspésie, P a r i s ,  
Amable Auroy, 1691,  p, 172-181. C m  L e  Clercq rapporte que se lon  l a  
tradition, un a homme beau par excel lence  o serait apparu en rêve, à 
quelques vieillards les u m e i l l e u r s ,  les plus lages & les plus  
confidérables r ,  leur conseillant de faire des croix semblables à 
celle qu'il leur montrait, dans le but de conjurer une maladie pest i -  
lentielle qui  ravageait leur  pays, La croix les sauva et depuis c e  
temps, a i ls  le propoJerent tous, de ne decider aucune a f f a i r e ,  n i  
d ' entreprendre aucun voïage Jans la Croix n ( p. 176  ) . 



Peuples qui n ' avo ien t  plus que l'ombre de l a  coûtume de l e u r s  An- 

ciens : ils manquaient de refpect pour l a  Croix n : 

nais au reIte, nous avons travaillé heureuJknent, 
pour f a i r e  renaî tze  dans le  coeur & dans 1 'efprit 
de ces Sauvages, l * amour et l'eftime qu ' ils de- 
voient conlerver inviolablement  pour ce lacré 
figne de leur l a lu t  : & le Ciel verla avec abon- 
dance l a  plenitude de les benedict ions ,  lur le 
z e l e  du R.P.  Rnanuel Jumeau nôtre  cher Compagnon 
Mi&onnaire, q u i  e u t  l a  conJoiation de  voir nos 
~ a h J i e n s  plus  affect ionnez que jamais au c u l t e  
de l a  Croix, aprés y avoir emploïé Ioigneubment 
tous les Joins, & le talent que Dieu luy a donné, 
pour l a  conveqfion de c e s  pauvres 1nf i d e l e s  2. 

L'enseignement des missionnaires s u r  le sens de l a  mort du C h r i s t  

semble être bien reçu par les G a s p é s i e n s .  Chrestien Le C l e r c q ,  grke 

à une méthode q u ' i l  met au point  et qui donne d'excellents r é s u l t a t s ,  

en f a c i l i t e  l'apprentissage : 

Enfin, je m ' en l u i s  lemi Ji utilement 1 ' efpace de 
d i x  ans, que 1' le m e r i t e  de l'obeïgance me 
deJtinoit aux Miflions nombreubs du Golfe de 
Mexique nouvellement d&couvert par nos Religieux, 
qui ont eu l'honneur d'accompagner ~odieur de l a  
Salle dans cette glorieuJe entreprire, comme je 
fais voir dans le premier établiIexnent de la foi 
dans l a  Nouvelle France; je les preJenterois à 
ces Barbares, comme l e  moïen le plus e f f i c a c e  
pour les ir$tniire en f o r t  peu de t a s ,  des veri- 
tez les plus l a in tes  de nôtre chrirtianifhe3. 

Il doit cependant se séparer de ses Porte-Croix pour se u rendre u t i l e  

a piuJieurs autres Sauvages, qui m n a v o i e n t  Jup ï ié  p a r  leurs 

Ambdadeurs , d ' aller chez eux annoncer 1 ' Evangile de JESUS-CHRIST r 4. 

Avant de les quitter, il leur fait une u harangue premeditée a ,  leur 

2 Ib id . ,  p. 187-188. 
3 Ib id . ,  p. 140-141. À propos du renvoi de la NRG à PEF, voir notre 
conclusion p. 226 et suiv. 
4 Ibid., p. 190. En fait, il s ' agit d' au t r e s  Porte-Croix à conver- 
tir : i b i d . ,  p. 266 .  



recommnandant d'abord de faire un bon usage des i n s t r u c t i o n s  qu'il leur 

avait données : 

Je leur f i s  connaître encore, 1' avantage que je 
leur avois procuré, e n  l e u r  donnan t  un 
m i o n n a i r e  a d i  z e l é  pour leur l a lu t ,  que le  Pere 
Emanuel ; & 1 ' obligation é t r o i t e  qu ' i l s  avoien t  
l u r  t o u t ,  d'embrager 6 de confe rve r  l e  
~hrgtianurne, avec p lus  de p i e t é  que les a u t r e s  
Sauvages de ce nouveau Monde, à cat& de cette 
grace miraculede q u ' i l s  avoient  reçûë du C i e l  
par préference à t a n t  d ' a u t r e s  Nations, comme le 
figne & l e  gage lacré de leur l a lu tS .  

Chrest ien L e  Clercq entreprend alors sa deuxième mission e t  se rend à 

i Misamichis n6 où il poursuit son enseignement s u r  l a  s i g n i f i c a t i o n  

du mystère de la cro ix .  Ces Gaspésiens renouent alors avec l e u r  tra- 

d i t i o n ,  a b ien  fâchez  de ce que leurs ancêtres avo ien t  nég l igé  Ji 

long-tems le culte du Dieu de la Croix u :  ils demandent a u  mission- 

naire de b a p t i s e r  leurs enfan ts ,  a en a t t endant  qu'ils fuflent eux 

mêmes fuf f i&maent i n l t r u i t s  pour le recevoir  a '. Comme on l e  v o i t ,  

i l s  on t  déjà le  jugement bien formé quant au respec t  q u ' i l  faut accor- 

der au sacrement du baptême. 

Malgré de s i  bonnes dispos i t ions  chez ces  Amérindiens de la Gas- 

pésie, cet optimisme e s t  b ~ s q u e m e n t  refroidi par  l ' a p p a r i t i o n  s u b i t e  

d'un discours qui détonne dans Le contexte que l ' o n  v i en t  d'évoquer : 

11 eJt v r a i  que pîuJieurs de nos ~ a J p e j ' e n s  
louha i ten t  à preJent le f a i r e  i n l t ru i r e  , demandent 
le Baptême, 6 parouent même à l'extérieur aJez 
bons Chrê t iens ,  aprés a v o i r  été baptuez; zelez 
pour les Prieras ord ina i r e s  du l o i r  & du matin,  
modeJtes dans les   glu es, & portez à le confefir  
de leurs pechez, pour s'approcher dignement de l a  
l a i n t e  Communion : mais on peut  dire que l e  
nombre eJt t r e s - p e t i t ,  de ceux q u i  vivent l e lon  
les regles du ~ h r i f k i a n i . e ,  & q u i  ne retombent 

5 Ib id ,  p. 192. 
6 Ib id . ,  p. 200-201. 
7 Ibid. ,  p. 269. 



dans les déreglemens d'une vie brutale & sauvage 
[. . . ] Il eJt v r a i  que le  peu de progrez  que 
j'avois fait depuis quatre ans que je t r a v a i l l o i s  
à la  converfion de ces Peuples, avec autant d'ap- 
p l i c a t i o n  qu' il m ' é t o i t  polfible, joint au dé- 
p l a u i r  IenJible de ne pas  trouver tou te  la 
d&fjpoJition que je l o u h a i t o i s  du côté de mes 
~attpeIiens, dont l a  pluJpart n ' é t o i e n t  Chrétiens 
qu ' en apparence, nonobJtant les t r avaux  inf ati- 
guables de t a n t  d '  i l l u l t r e s  & zelez MiJionnaires 
q u i  m' avoient precedé, m e  f i t  hefiter d '  abandon- 
ne r  1 ' ouvrage, n '  a ï a n t  pas l i e u  d ' en  eJperer de 
p l u s  heureux. 

C e t t e  r d s e  en quest ion du missionnaire,  que t o u t  ce q u i  l a  précède 

ne laisse pas présager, cons t i tue  une importante informat ion s u r  l a  

mentalité des r é c o l l e t s ,  après leur r e tou r  en Nouvelle-France. C h r e s -  

tien L e  Clercq, malgré les heureuses d i spos i t i ons  q u ' i l  t rouve chez 

ses Gaspésiens, reconnaît q u ' i l  faut beaucoup t r a v a i l l e r  pour n'obte- 

nir que de minces r é s u l t a t s  s u r  le p lan  des conversions, très peu par 

rapport à ce que l ' o n  d é s i r e r a i t .  Sur l e  point d'abandonner 

r l 'ouvrage n ,  il consul te  son Supérieur à Québec, Valentin Le  Roux. 

NOUS sommes apparemment en présence d ' une le t t re  édif i an te9 .  

Consolé des milles mortifications quotidiennes, inséparab les  de sa 

t â che ,  pa r  l a  r é s o l u t i o n  q u ' i l  avait remarquée chez Chrestien L e  

Clercq,  Va l en t i n  L e  Roux se montre étonné de c o n s t a t e r  que a l a  

p e r , e l u r  qui j ' a v o i s  fait plus de fond n ,  puisse songer à se reti- 

rer : 

8 fbid. , p. 275-278. 
9 Cette lettre d e  vingt-quatre pages e s t  publiée dans la Nouvelle Re- 
lation de la Gaspésie, p. 279-304. Valentin Le R o w  fait a l l u s ion  aux 
deux lettres q u ' i l  a reçues du missionnaire de l a  Gaspésie, l'une du 
15 avril et l ' a u t r e  du 18 m a i .  Selon l e  Dictionnaire biographique du  
Canada, elles sont de 1679. Il est vraisemblable de penser que celle 
du Supérieur es t  de l a  même année. 



[ . . . ] cet at tra i t  & cette onction que j ' ai remar- 
quez en vous, pour la converfion de ces pauvres 
aveugles; la conouance que vous avez de leurs 
eJpsits, & l a  maniere de les prendre; llaJcendant 
que Dieu vous a donne jbr ces Barbares, lont des 
avantages qu'un autre ne fçauroit acquerir que 
par un long travai l ,  & qui marquent auJi une vo- 
cation 6 i  un choix particulier que Dieu fait de 
vous pour cet te  WionlO. 

11 faut  noter ici l'espoir qu'entretient le récollet pour la conver- 

s i o n  des Amerindiens ( a  cet attrait ... pour la  conver$ion r ) .  Pas- 

sant du * vous a au r je n, le  Supérieur dic te  n i  plus ni moins St 

Chrestien L e  C l e r c q  l a  conduite à suivre pour ensuite repasser du 

je n au a VOUS n par la formule qui rappelle ce l l e  que les  évangé- 

l i ~ t e s  prêtent au Christ ( R mais à la vérité 1) ) , le condamnant ainsi 

sans appel ( a  une douleur é t erne l l e  1 1 )  s'il n'obtempère. Ce jeu sur 

les pronoms personnels donne de l a  vigueur au discours éd i f i an t  : on 

a l'impression qu'il lui dicte sa propre « prière s, l'encourageant à 

la réciter avec lui dans les moments de doute : 

I'ai mille raiJons qui me font comprendre l a  
necelfité que nous avons de nous fixer dans nos 
miens : je tâcherai d' en donner 1' éxemple à mes 
f reres , par le lacrif ice perpetuel que j ' ai fait 
de mon repos, de mon talent, de mon honneur & de 
ma vie, au minirtere ~pofioiique dans ce P a i s ;  & 
je cro i ro i s  que Dieu ne me le pardonneroit ja- 
mais, fi je venois à m e  relâcher de m a  relolution, 
à caufe: du mauvais éxenple que je donnerois aux 
autres, qui à mon imitation en feroient de même : 
je les v o i s  tous aJez fermes, h afiz rélolus; mais 
en verité, je puis vous dire que fi vous veniez  à 
lacher l e  pied, comme les autres lont beaucoup 
arrêtez par 1' exemple de vôtre ferveur, que je 
leur ai Iouvent propolé, afin de l e s  animer : vous 
détruiriez l'ordre & les moïens des defleins de 
Dieu, & ce que nous tâchons d' avancer avec la 
Iainte glace, pour leur donner la per..everance. 
Vous auriez une douleur éterne l le ,  de voir des 
~mions  tomber dans l a  décadence, au moment 

10 I b i d . ,  p. 288-289. 



qu'elles commencent B prendre cet e h i t  de R e l i -  
gion & de vertu qui nous d o i t  animer, pour ré- 
pondre à ce que le Seigneur damande de nous dans 
nôtre ~ir~$tcrell. 

Lorsque Valentin Le R o w  écrit plus haut que le succès des missions 

a dépend uniquement de l a  fermeté & de l a  perJeverance des Reli- 

gieux i 12, cela ne s ign i f i e  pas qu' avec le temps les missionnaires f i -  

niront par convertir les Amérindiens; il s'agit ic i  de persévérer 

dans l a  vocation, respectant ainsi l a  visée de Dieu de qui ,  nous l e  

verrons plus bas, dépend l a  véri table  conversion. Les missionnaires 

sont les exécuteurs des u defiins de Dieu fi q u ' i l s  e ssa ient  de réali- 

ser a avec la lainte grace r .  Jusqu' ic i ,  le contenu de la lettre est 

tout à fait conforme à ce que l'on s'attend à trouver dans une lettre 

d'encouragement d'un Supérieur des r é c o l l e t s  à un de ses mission- 

naires.  Mais voilà que tout  à coup Valentin Le Roux situe l 'apostolat  

missionnaire dans une perspective beaucoup plus pessimiste : 

Vous êtes peut-être dégoûté, par le peu de fruit 
que vous remarquez dans la converlion des Sau- 
vages mais enfin, mon cher Pere, pourriez-vous un 
jour faire va lo i r  cette  excule devant Dieu, étant 
inJtruit comme vous êtes des veritez de nôtre 
Foi ? ~ o n i i d e r e z  1.. . ] je vous prie, que c'eft à 
nous à planter & à arrofer; m a i s  que c'eJt à Dieu 
de donner les accroi.emens, 6i de produire les 
f nits. Nous nous rommes Iuf f i&mmens acquittez de 
nôtre obligation, quand nous avons annoncé l a  ve- 
rité; ce n t  eJt pas k nous de l a  rendre feconde, 
mais de reconnoitre nôtre neant, d'adorer les ju- 
gemens de Dieu, 61 de luy dire : Quod debuimus fa- 
cere facimus, Jemi inutiles Jumus13 . 

11 Ib id . ,  p. 289-290.  
12 Ibid,  , p .  2 8 2 .  
13 Xbid, , p. 290-291. U n e  partie de cette phrase en l a t i n ,  est tra- 
duite en français dans PEF, 1: 520: u Nous avons Iatisf a i t  de noftre 
part,  a ce que Dieu demandoit de nos minirteres, quand bien même le 
peu de luccés, nous ob l igero i t  de reconnoiJtre, que nous Iommes des 
j k v i t e u r s  i n u t i l e s  N. L a  métaphore du missionnaire-jardinier est 
aussi reprise dans PEP : (t 1' ouvrage & l a  g l o i r e  n'eJt pas de celuy 
qui prefche, de c e l u i  qui plante, ou qui arofe; ce n' eft qu'un foible 



Valentin Le Roux introduit alors des idées qui s ' app rochen t  de celles 

que l ' o n  attribue à la  pensée janséniste, comme nous l e  v e r r o n s  dans 

l a  prochaine s e c t i o n  : la p r i n c i p a l e  raison d'être du m i s s i o n n a i r e  

consiste a j u s t i f i e r  Dieu au jugement dans l a  condamnation des Infi- 

deles qui ne Ieront pas convertis à nos paroles n14; car a D i e u  t i re  

également sa gloire de l a  p e r t e  d e s  uns, du l a l u t  h de l a  

l a n c t i f i o a t i o n  des autres n : mais encore ,  f a u t - i l  prêcher15. I l  y a 

même un avantage, ajoute le Supérieur, au peu de résultats q u ' o b t i e n t  

l e  missionnaire : a la stérilité des travaux, ne flatte en rien 

1 ' amour propre n 16. 11 ne faut donc pas être rebuté, au c o n t r a i r e ,  

par l e  peu de c o n v e r s i o n s  et laisser à D i e u  l e  s o i n  d'a o p é r e r  l a  

conver.ion ou l a  b c t i f i c a t i o n ,  par l a  grace i n t é r i e u r e ,  & enfin de le 

jqftifier un jour dans Ion jugement 1). Et il a joute une phrase sans 

doute lourde de sens s i  l'on se place du point de vue de Chrestien Le 

C l e r c q  qui  espère, comme c'est le cas i c i ,  faire de nombreuses conver- 

sions : u il semble que l e  tems et l'heure de l a  Providence n'ef t  pas 

encore  venu pour les Nations de ce nouveau Monde n I 7 .  

Nous trouvons exprimée i c i  l a  pensée r é c o l l e t t e  sur l ' a p o s t o l a t  

missionnaire en Nouvelle-France. Valentin Le  Roux utilise un vocabu- 

laire commun aux missionnaires, m a i s  dans une perspective t o u t  à f a i t  

contraire de celle des j é s u i t e s .  D'abord,  s i  ces derniers remarquent 

q u ' i l  faudra du temps pour convertir les Amérindiens, cela ne les em- 

pêche pas d'être optimistes e t  d ' i n s i s t e r  sur l a  moindre réussitel*; 

idtrument; mais b i e n  de celuy q u i  p a r  la grace, y donne les ac- 
croi$temens B (1: 518). 
14 Ibid., p. 292. 
15 Ibid., p. 291-292. 
16 Ibid., p. 293. 
17 f b i d . ,  p. 293-296. 
18 G. Laflèche, op. cit., chap. 1, n. 99, p. 8 ,  note 1. Charles Lale- 
mant parle  d'une période de dix  à douze ans de travail stérile avant 



alors qu'ici, Valent in Le R o w t  exprime t o u t  à fa i t  le c o n t r a i r e  t les 

missionnaires s o n t  des semiteurs inu t i l e s19  . E n s u i t e ,  notons que 

l'idée de l a  p rédes t ina t ion  divine est présentée  i c i  dans son sens  né- 

gatif (Dieu sera just i f ié  par a l a  condamnation des  I n f i d e l e s  n e t  il 

r tire également sa gloire d e  l a  p e r t e  des uns . . . n ) . C e t t e  idée, 

relevant de l a  morale janséniste de Port-Royal, e s t  absente  des rela- 

tions des j é s u i t e s  q u i  en r e t i e n n e n t  p l u t ô t  le sens positif : l a  pré- 

d e s t i n a t i o n  est envisagée du p o i n t  de vue du salut p l u t ô t  que de l a  

damnation20. Finalement, le  mot u grâce a n ' e s t  pas u t i l i s é ,  dans les 

relations d e s  jésuites, a u s s i  souvent n i  avec l e  même sens  qu'il a 

ici, c e l u i  de l a  a grace i n t é r i e u r e  ii caractéristique d e  l ' a u g u s t i -  

nisme : 1' absolue nécess i t é  de l a  grâce21. 

C e t t e  lettre est ,  comme on l e  voit, d'une importance capitale. 

La pensée r é c o i l e t t e  s u r  les r é s u l t a t s  du travail miss ionnai re  en Nou- 

velle-France y est c la i rement  exprimée : peu de progrès a été fait 

d e p u i s  l e  débu t  de l a  c o l o n i s a t i o n ,  ce que t a i s e n t  les jésuites. 

Deuxièmement, Va len t in  Le  Roux ajoute que les  m i s s i o n n a i r e s  sont 

r inutiles a car u il lemble que l e  terns h l ' h e u r e  d e  l a  Providence 

n'eft pas encore venue pour les Nations de ce nouveau Monde n22. Le 

Supérieur des récollets complète ici sa réflexion amorcée plus haut 

sur la r Iafnte grâce n et les tt v e r i t e z  de  nôtre F o i  B~~ par une in -  

t e r p r é t a t i o n  proprement j ansén i s t e ,  avec son vocabula i re  théologique.  
-- 

que les miss ionnai res  pu i s sen t  v o i r  des r é s u l t a t s .  Ici, il f a ~ t  at- 
tendre la misér icorde  d i v i n e .  Dans PEF, les Amérindiens s o n t ,  en 
1691, les mêmes qu'ils é t a i e n t  en 1615: insensibles à l a  religion ca- 
tholique. 
19 MZG, p. 291. 
20 G. Laflèche,  Les saints martyrs canadiens, Laval, Les Édi t ions  du 
Singulier, 1990, vol .  3 ,  p. 168, note 13. 
21  MZG, p. 296. 
22 I b i d ,  
23 Ibid., p. 290-291. 



Si les idées jansénistes exprimées dans cette lettre n 'on t  pas encore 

de portée polémique ( l a  référence à Ignace de Loyola), elles en auront 

dans PEF dont l'histoire est écrite dans cette perspective idéologique 

que le rédacteur développera radicalement. 

O r  vo i c i  comment Chrestien Le Clercq r éag i t  à cette lettre : 

II n'eJt pas croïable combien la lecture de c e t t e  
Lettre m e  donna de cox$olation. Penetré vivement 
de la v o l o n t é  de Dieu, t l a  reconnoiflant 
vuiblement  dans celle de mon Superieur, je 
conçfs de nouvelles eJprances pour l a  converfion 
de ces Peuples, & je pris reJolution de m e  fixer 
dans cette Mi&ion;24. 

Quel optimisme ! On v o i t  bien que l a  pensée de Chrestien L e  Clercq 

est tout B fait étrangère à l a  conception janséniste de Valentin fie 

Roux. Nous verrons, dans l a  section suivante, que la  pensée déjà  pes- 

simiste de Valentin L e  Roux, concernant l a  perspective dans l aque l le  

doit être envisagé l ' apos to la t  missionnaire, va se radicaliser. L'es- 

poir et la confiance des r é c o l l e t s  dans l ' a v e n i r  seront  a l o r s  évoqués 

avec une cer ta ine  nostalgie,  un regret dénué d'amertume. L e  Supérieur 

développe sa pensée dans le  sens des deux principales thèses que l ' o n  

attribue au courant janséniste du XVIIe siècle : l a  prédestination 

gratuite de l a  grâce efficace. L e  missionnaire ne doit entretenir au- 

cun espoir de conver t i r  qu i  que ce soit dans l ' a v e n i r  : l'heure de la 

r é c o l t e  ne viendra qu ' avec l a  grâce efficace. 

2 La penn6e d'inupiration janséniste dana PEF 

Le dernier paragraphe de l a  Préface de PEF, juste après l a  pré- 

s en t a t i on  du plan de l 'ouvrage,  contient  des indications quant à la 

24 Ib id . ,  p. 304-305. 



nature du discours  religieux latent dans l'oeuvre. Le rédacteur in- 

troduit deux idées j ansén i s tes  par  un cons ta t  p l u t ô t  pessimiste quant 

au résultat du travail missionnaire en ~ouvelle-  rance 25 : 

S i  l ' o n  n'y remarque pas des converlions nom- 
bre$@~, ny une ~ g w e  formée dont les progrez ré- 
pondent aux appl ica t ions  i n f a t i gab l e s  de tant de 
m i o n n a i r e s  z e l e z  , Içavants  , & deJintereflez, qui 
travaillent depuis prés d 'un liecle à défricher 
cette vigne du Seigneur; la pieté du Lecteur aura 
Iujet d ' a d o r e r  en eJprit de  Foi,  les defiins de 
Dieu & les peuples, de conjurer  le  Ciel d'avan- 
cer les temps & les momens heureux de l a  grace, 
Jans l a q u e l l e  les hommes ~poJtoliques ne peuvent 
rien avancer, de r e c o n n o i l t r e  les faveurs 
Jingulieres dont le Seigneur a u .  e n  noJtre en- 
droit, à l ' excluf ion de cet te  mul t i t ude  de na- 
t i o n s  qui vivent Jans Foi ,  fans loy,  & Jans Dieu 
en  ce monde, & qu i  o n t  les yeux fermez à l a  
connoiJance de la verité26. 

Le a cadre a idéologique de l ' o euv re  e s t  posé mais de tel le sorte que 

l a  a t h é o r i e  B semble découler de l a  pratique : c'est parce que l ' o n  

ne a remarque pas n de nombreux convertis en Nouveile-France que l e  

a lecteur doit  prier Dieu d'accorder sa grâce, M e f f i c a c e  s comme on 

le verra tout de s u i t e ,  à ces nations exclues de toute possibilité de 

rédemption - - -  - - - -  grâce & la miséricorde divine. Mais qu'en est-il du narra- 
- - - -  - - - - -  - - - -  - - - -  - - - - -  - - - - -  

teur 7 Il apparaît qu' i l  a perdu ses illusions. Cet aspect  idéolo- 

gique de l'oeuvre constitue l a  p lus  importante addi t ion  du rédacteur à 

25 J.-R. Armogathe, a Jansenisme *, dans Dictionnaire de l a  Spiritua- 
lité Ascétique et mystique, Doctrine et Histoire, tome 8, Beauchesne, 
Paris, 1974, p. 102-128, p. 102: u L e  mot a jansénisme n est une 
c r é a t i o n  polémique pour désigner ce t te  sorte de gens que l ' o n  ap- 
pelle jansénistes, du nom de Iansenius l e u r  auteur u (Lettre à un ami 
touchant l e  jansénisme, P a r i s ,  1651, p. 6 n; Michel Dupuy, i b i d . ,  
tome 8, p. 128-148, p. 128: a Les jansénistes eux-mêmes ne sauraient 
nous dire ce qui les caractérise : ils n ' o n t  d ' a u t r e  ambition que de 
s 'en t e n i r  à la  t r a à i t i o n  catholique l a  plus pure, sans trait particu- 
lier. Ce sont leurs adversaires qui, forgeant ce mot, les ont accusés 
de a jansénisme IV; eux-mêmes se demandent ce q u ' i l  s i g n i f i e  U. 

26 PEF, p. XXn On re t rouve  les mêmes idées exprimées à l a  de rn i è r e  
page du t o m  1 de l 'oeuvre ,  p. 558. 



se8 textes sources. À l a  s u i t e  de ce que nous venons de  voir à l a  

section prbcédente, il nous apparaît que Valentin Le Roux a développé 

sa pensée telle qu'exprimée dans sa lettre de 1679. Sans t e n i r  expli- 

citement un discours d'ordre théologique, il u t i l i s e  les principales 

idées communément attribuées au parti  jansénis te  qu ' i l  i n s c r i t  dans sa 

r é é c r i t u r e  de l ' apos to l a t  récollet et  dans sa recréat ion des documents 

qui l ' in forment  et l ' i n s p i r e n t .  11 en résulte une représentation plus 

pessimiste de l a  s p i r i t u a l i t é  r é c o l l e t t e ,  essentiel lement basée sur l a  

confiance en l'être humain e t ,  conséquemment, sur l'espoir que les 

Amérindiens se convert iront .  C e t t e  pensée t r a d i t i o n n e l l e  des récol- 

lets est d'ailleurs évoquée avec regret p a r  le rédacteur ,  comme nous 

l e  verrons en conclusion. Mais l'oeuvre témoigne surtout d 'une  vi- 

gueur polémique beaucoup p lu s  grande e t  e f f i c a c e  que celle qui était 

en germe dans ses textes sources : les jésuites sont  pris à partie 

sur le  plan théologique. Les propos du rédacteur de PEF ne sont pas 

étrangers à ceux des deux plus  cé lèbres  adversaires des jésuites, An- 

t o i n e  Arnauld et Blaise Pascal. 

2. 1 La grâce efficace 

Nous savons tous,  depuis l a  publication des Provinciales, que le 

conflit entre les jansénistes et les jésuites, réputés  mlinistesZ7, a 

27 Luis Molina (1535-1600). Le j é s u i t e  Molina fait p a r a î t r e  en 1588, 
De concoldia lîberii arbitrii c m  divinae gratiae donis. 11 subs t i t ue  
l ' idée d e  l a  a grâce suffisante a à celle de la a grâce efficace a des 
augustiniens.  À l a  théorie de la prédestination g r a t u i t e ,  il oppose 
celle de l a  prédestination en prév is ion  des m é r i t e s  que Dieu connaî t  
par science moyenne B, idée nouvelle qu'il emprunte à son confrère 
Fonseca. P a r  cette science, a Dieu connaît comment peuvent se compor- 
ter toutes les créatures  libres réellement existates dans t o u t e s  les 
circonstances possibles .  De cette manière, Dieu peut donner, dans 
chaque cas précis, une grâce suffisante exactement adaptée, et à la- 
quelle le libre-arbitre doit i n f a i l l i b l emen t  consentir son adhésion; 
en même temps, Dieu peut connaître d'avance les mérites de chacun des 



d'abord porté sur un point de théologie : l'opposition entre  la grâce 

suffisante et la grâce efficace. B l a i s e  Pascal résume ainsi le 

c o n f l i t  : 

Je sus donc, en un mot, que leur différend, tou- 
chant la grâce suffisante, est en ce que les Jé- 
suites prétendent qu'il y a une grâce donnée gé- 
néralement à tous les hommes, soumise de telle 
sorte au libre arbitre, qu'il la rend efficace ou 
inefficace à son choix, sans aucun nouveau se- 
cours de Dieu, et sans qu' il manque r i e n  de sa 
part pour agir effectivement; ce qui fait qu'ils 
l'appellent suffisante, parce qu'elle seule suf- 
fit pour agir. Et les Jansénistes, au contraire, 
veulent qu'il n ' y  ait aucune grâce actuellement 
suffisante, qui ne soit aussi efficace, c'est-à- 
dire que toutes celles qui ne déterminent point 
la volonté à agir effectivement sont insuffi- 
santes pour agir, parce qu'ils disent qu'on agit 
jamais sans grâce efficace. Voilà leur diffé- 
rend28. 

O r  le rédacteur de PEF utilise le vocable (( efficacité 1) une première 

f o i s  alors q u ' i l  résume les résultats de la mission de J. Le Caron en 

Huronie, en 1615-1616: 

Il s'appliqua fortement à humani.er ces Barbares. 
Le temps n'eftoit pas venu d'y operer de grandes 
converJionsi : mais on les &Jpojoit peu à peu à 
recevoir doucement les lumieres de 1 ' Evangile , 
lorIq'il p l a i r o i t  à Dieu de feconder par l'effi- 
cacité de la grace, la verité & 1 ' étenduë de lon 
zele , & de ceux qui davoient le .uivret9. 

Il y fait indirectement allusion lorsqu'il utilise l'expression u un 

coup de grâce n; dans PEF la grâce est « efficace 1) et comme il 

s'agit ici d'un passage ironique qui vise les relations des jésuites, 

hommes en particulier, pour y adapter sa prédestination a : Louis Co- 
gnet, Le jansénisme, Paris, P.U.F. (coll. n Que sais-je? u, n' 96O),  
p. 12-14. Le chapitre XVb, à cause de l'ironie mordante qui en par- 
court la nasration, peut à lui seul être considéré comme un pamphlet à 
l'intérieur de l'oeuvre, contre cette u morale pratique n des jé- 
suites, comme nous le verrons au chapitre suivant. 
28 B l a i s e  Pascal, Les Provinciales, Paris, Garnier-Flammarion, 1967, 
seconde lettre, p. 43 . 
29 PEF, 1: 88-89. 



ce a coup & grâce n est le fait d'une intervention divine qui produit 

des miracles : 

Les nouvelles qu'on recevoit tous les ans de Ca- 
nada, allunioient noJtre zele de plus en plus;  on 
apprenait avec une agreable lurprile par les 
amples relations imprimées, les grands progrez de 
1'Evangile dans ce païs : toute l a  France admi- 
rait que cette Barbaxie par un coup de grace 
inefperé, le f u t  civilirée, & policée en Ji peu de 
tcmps30 . 

La même expression est reprise plus l o i n  dans le même contexte, en in- 

troduction à la  critique des relations des jésuites : 

Autrefois avant noftre retour en Canada, & 
l'efpace de trente années, que nos Peres de P a r i s  
f d o i e n t  de fi frequentes tentatives pour y re- 
tourner, ils apprenoient chaque armée avec autant 
de joye, que d' admiration & de lurprile, que cet te  
Barbarie, par un coup de grace, s ' humaniloit 
Jedibiemant, & jè convertiJoit à veuë31. 

Il est sans doute aussi question de n grâce efficace D lorsque le ré- 

dacteur u t i l i s e  à deux occasions l'expression allusive a par une autre 

voye a .  Dans le premier cas, il s ' a g i t  de l a  f i n  de l ' e x t r a i t  de l a  

lettre de Guillaume Poul l a in  où l e  missionnaire mentionne qu'il aurait 

pu baptiser une jeune Amérindienne si elle n'avait pas été la f i l l e  de 

a parens tout-à-fait barbares D; il songe plutôt à l'amener à Québec 

a ou du moins j8eJpere que Dieu par une autre voye iuy fera 

&ri~orde~~ m. Au tome II de l'oeuvre, le rédacteur attribue à Zé- 

nobe Membré des propos identiques où l ' o n  retrouve l e  même vocable 

( a  voye D), mais précisé par l e  contexte : 

Je ne vous àiray rien i cy  des converJions : au- 
trefois l e s  ~poftres ne f aijoient qu'entrer dans 
un païs, & aux premieres annonces de l'Evangile, 
l'on voyoit de grandes conqueltes. Je n e  l u i s  

30 Zb id . ,  1: 445. 
31 I b i d . ,  1: 529. 
32 Ibid . ,  1: 221-222. 



qu' un derable  pecheur , infiniment éloigné du 
m e r i t e  des ~poJtres, mais auf il faut recon- 
noutte que ces voyes miraculeufks, de grace, ne 
Jont pas aujourd'huy attachées à l'exercice de 
nos MiniJteres , Dieu ne le fervant que d ' une voye 
ordinaire & commune felon laquelle je m e  l u i s  
contenté d'annoncer de mon mieux les principales 
veritez du ~hrif i ianibe  aux Peuples que j ' avois à 
la rencontre33. 

L'opposition entre les a voyes miraculeufes, de grace n ,  et l a  a voye 

ordinaire a est repr i se  dans l e  passage Le plus complet sur la ques- 

tion de la grâce, telle que présentée par PEF : 

il faut  établir pour principe, que perlonne ne 
peut ejtre attiré efficacement à JESUS-CHRIST 
F i l s  de Dieu, Ji le  Pere des lumieres ne l'attire 
par la force de la grace victorieuJe : [ . . . ] 
qu'ayant appellé tous les hommes à la F o i  dans l a  
preparation de fa bonne volonté, commune à tous; 
il leur donne l a  verité dans le temps les 
graces naturelles & fknaturelles , interieures & 
J u f f i b t e s  pour y parvenir; à l a  d i l t inet ion  de 
c e s  graces e f f i c a c e s  & triomphantes, a u h e l l e s  
on ne Je ref u .  point3*. 

C e t  extrait ne laisse aucun doute : l a  u grâce efficace u des jansé- 

n i s t e s  se distingue radicalement de l a  « grâce suffisante 13 des jé- 

s u i t e s  : cette dernière est bien enchâssée entre « la  grace vic to-  

rie* r du Christ et (c ces graces efficaces & triomphantes, auJiel les  

on ne le refqfte point  a .  C e t t e  idée  de l'insuffisance de l a  * grâce 

suffisante » est développée pax B l a i s e  Pascal dans sa seconde lettre à 

un provincial; ce dernier s'informe auprès de son ami, M. N., sur la 

doctrine des s nouveaux Thomistes » au sujet du différend qui oppose, 

sur l a  question de l a  grâce, les jésuites a u  jansenistes : 

E l l e  (leur opinion doctrinale) e s t  bizarre, m e  
dit-il. Ils sont  d'accord avec les Jésuites 

33 M d . ,  2: 261+ L+ Bennepin reprendra ce passage dans 
Voyage d'un Pais plus grand que l'Europe (1698). Voir 
notre section 4. 
34 I b i d . ,  1: 517-518. 

son Nouveau 
plus l o in ,  



d'aàmettre une grâce suffisante donnée à tous les 
hommes; mais ils veulent néanmoins que les 
hommes n'agissent jamais avec cette seule grâce, 
et qu'il faille, pour les faire agir, que Dieu 
leur donne une grâce efficace qui détermine réel- 
lement leur volonté à l'action, et laquelle Dieu 
ne donne pas à tous. De sorte que, suivant cette 
doctrine, lui dis- je, cette grâce est suffisante 
sans l'être. Justement, me dit-il : car, si elle 
suffit, il n'en faut pas davantage pour agir; et 
si elle ne suffit pas, elle n'est pas suffi- 
san te35 . 

Le rédacteur ne développe pas sa pensée concernant les effets de la 

grâce efficace sur le libre arbitre et la volonté, se contentant 

d'écrire que l 'on r ne Je refuje point r aux effets de la grâce ef f i- 

cace; ce qui peut être une manière de résumer le problème tel qu'ex- 

posé par B l a i s e  Pascal : 

C'est ainsi que Dieu dispose de la volonté libre 
de l'homme sans lui imposer de nécessité; et que 
l e  libre arbitre, qui peut toujours résister à la 
grâce, mais qui ne le veut pas toujours, se porte 
aussi librement qu'infailliblement à Dieu, lors- 
qu'il veut l'attirer par la douceur de ses inspi- 
rations ef f i c a ~ e s ~ ~ .  

Les jansénistes ont lutté avec acharnement contre l'idée de la grâce 

suffisante donnée & tous les hommes, principalement parce qu'elle di- 

minuait l'importance des effets de la grâce rédemptrice en mettant 

l'accent sur les possibilités de la nature humaine plutôt  que sur son 

profond aveuglement et son irrémédiable déchéance, à la suite de la 

faute originelle. Conséquemment, la miséricorde divine, qui en sauve 

quelques-uns, est beaucoup moins évidente quand tous ont les possibi- 

lités d'être sauvés. 

35 B. P a s c a l ,  op. cit. n. 28, seconde lettre, p. 44. 
36 Ibid., dix-huitième lettre, p. 2 5 5 .  



Une des principales caractéristiques de la grâce est sa rareté; 

si elle &ait  accordée à tous,  e l l e  serait moins précieuse et ses ef- 

f ets moins visibles3' : 

Si la lumiere de l a  Foi a v a i t  elté auJi commune 
que celle du Soieil, il eJt conJtant qu'elle au- 
rait beaucoup diminuée de lon prix & de lon me- 
rite, pour n'avoir plus cette Jainte oblcurité,  
qui captive nos entendemens, & les converlions 
miraculeit(és qui le Iont faites par tout  le monde, 
ayant perdu de leurs d i f f i c u l t e z ;  perdraient auJi 
en même tanps beaucoup de leur éclat38. 

De l'idée de la grâce efficace découle celle de la gratuité absolue de 

la prédestination. Dieu est j u s t i f i é  dans l a  condamnation de l'homme 

déchu; par contre, sa miséricorde fait q u ' i l  peut auss i  le  sauver par 

l a  grâce rédemptrice de Jésus-Christ, S ' i l  appartient aux mission- 

naires de faire connaître cette parole de l'évangile, Dieu seul 

convertit par un don de grâce qu'il f a i t  quand bon l u i  semble et en- 

vers qui il veut. Cette idée est  reprise dans l'oeuvre par l'affirma- 

t i o n  que a le temps de l a  grace n'  eJt pas arrivé . , véritable leitmo- 

t i v  que l'on retrouve souvent en conclusion sur les résu l ta t s  d'une 

mission apostolique, C'est l e  cas pour les deux expériences mission- 

naires de L e  Caron en Huronie. Dans son introduction au chapitre 5 

sur  les r nouveaux progrès pour l ' é t a b l i & m e n t  de la Foi en la Nou- 

velle France depuis l'année 1618 ju.pes en 1620 a ,  le rédacteur, tou- 

jours dans l a  logique de l a  pensée janséniste, r e ç o i t  comme un message 

de la  volonté &vine le  fait que le travail missionnaire donne peu de 

résultat : a Il (Dieu) veut nous faire l e n t i r  que la  converfion des 

- 

37 A. Arnauld écrit : La grâce est d'autant plus admisable qu'elle 
est a rase n , Lettre 132, dans Oeuvres complètes, t. 1, p. 282 a ,  

cité par Michel Dupuy, n Le  jansénisme n, op. cit., n. 25, p. 1 3 6 .  
38 PEF, 1: 2.  



ames, eJt 1 ' ouvrage de JeJ graces , dont le momens heureux, n ' eftant pas 

encore arrivez, il le contente de nous voir gemir [...] Dieu agira au 

temps marque de sa ~ r o v i d e n c e ~ ~  S .  Le titre du chapitre 9b annonce 

plaeura se£ l ex ions  hiJtoriques sur le premier é t a b l i h e n t  de l a  

Foi w : le premier alinéa porte entièrement sur l ' i d é e  de l a  prédes- 

tination gratuite : 

~ ' ~ g l i r e  de Canada fortifiée par ces nouveaux ou- 
vriers Evangeliques p le ins  de lumiere & de fer-  
veur pour Ion étabiiflement, auroit reçeu des ac- 
cro i ,mens  conliderables, Ji l e  temps de la  grace 
e l to i t  arrivé pour ces Peuples enIevelis dans les 
tenabres 6i dans un horrible endurcifiment4* . 

On fait comprendre à Madame de l a  Pelleterie q u ' i l  est préférable 

q u ' e l l e  demeure à Québec p l u t ô t  que d'aller évangéliser les Amérin- 

diens à Montréal, comme elle en avait l ' i d é e  : a l'heure de la grace 

n'efkant pas encore venuë pour ces Barbares, ny la  moi.on en eJtat S .  

Les su lp ic iens ,  après une expérience de douze années en Nouvelle- 

f rance, savent bien que . 1 ' heure ( de la grâce ) n ' elt pas venue41 . . 
Enfin le  rédacteur reprend, dans l a  conclusion du dernier chapitre du 

tome 1 de l'oeuvre, ce qu'il exprimait dans la première phrase de son 

premier chapitre s u r  l'idée de la prédestination : a Dieu [...] 

connout les temps si les momens qu'il a marquez poux l a  converlion des 

hommes m et r les momens de l a  gracelont connus de Dieu, & entre les 

mains de la puaance du pere & du m d r e  de n d t r e  l or t  0 4 2  . La grâce 

est  un don gratuit qui dépend de la volonté miséricordieuse de Dieu : 

a que le lacr i f i c e  de toute l a  nature n' eJt pas capable de meriter par 

aucun droit, l a  premiere grace de vocation, qui ne tombe pas loua l e  

39 PET, 1: 141-142. 
40 Ibid. ,  1: 317-318. 
41 Ib id . ,  2 : 40 et 80 respectivement. 
42 Ib id ,  , 1 : 1 et 5 17 respectivement. 



m. Ces idées sur l a  prédes t inat ion gratuite sont bien celle 

d'Antoine Arnauld qui reprend i c i  un commentaire de saint Augustin sur 

Pélage : 

Elles ( les  p a r o l e s  de s a i n t  Augus t in )  nous 
d&b$ent de l a  faae  opinion qu i  I e r t  de fonde- 
ment à toutes les erreurs que nous combattons, & 
que S. ~ u d t i n  a combattues dans les Pélagiens.  
Car on prétend que des hommes conçus dans l ' i n i -  
quité, & engagés dans l a  damnation, tant par le  
péché o r i g i n e l ,  que par une i n f i n i t é  d '  autres 
qu'ils ajoutent t o u s  les jours, ne pou r ro i en t  
être punis de Dieu, s'il ne leur donnoit t o u s  les 
moyens e f f i c a c e s  pour parvenir a u  ciel;  ce qui 
eJt abJQlument ruiner l a  grace d'où n o t r e  d é l i -  
vrance dépend, pu i squ ' e l l e  ne méri tero i t  pas ce 
nom, Ji elle nous é to i t  due, h que Dieu ne l a  
donnât pas à q u i  bon l u i  Jemble, & comme il l u i  
p l a î t ,  Ielon les ordres toujours équi tab les ,  mais 
fouvent cachés de la mi&ricorde & de la j ~ . t i c e * ~ .  

Le  rédacteur de PEFinsc r i t  dans son texte ces i d é e s  sur la  justice et 

la miséricorde divine, a i n s i  que sur leur caractère mystérieux et in- 

compréhensible. C ' e s t  par un u l e c r e t  jugement d e  Dieu n que les na- 

tions amérindiennes sont u enJevelies dans un profond .; 
il faut a adorer en  efpr i t  de Foi  les degeins de Dieu fur ses 

peuples46, et a admirer l a  profondeur des jugemene de Dieu & de 

écrier avec Saint  Paul, O al titudo4'. B r e f ,  1 ' homme d o i t  recon- 

n a î t r e  l ' impuissance  de sa r a i son  devant les secrètes i n t e n t i o n s  de 

Dieu. 

L'idée de l a  double prédes t inat ion ( sa lu t  et damnation) est pré- 

sente dans PEF. Le  rédacteur donne un exemple d ' un  a trait admirable 

43 Ibid,, 1: 519. 
44 A. Arnauld, a D e  l a  nécess i t é  de l a  f o i  en Jésus-Christ pour être 
sauvé r ,  op. cit. ,  chap. 2 n. 6 5 ,  vol. 10, p. 2 5 2 .  
45 PEF, 1: 3. 
46 Xbid., Préface . 
47 Ibid., 1: 141. Voir aussi 1: 558 e t  2: 40. L. Bennepin reprendra 
ce passage dans son Nouveau Voyage. voir, plus loin, notre section 4.  



da la dericorde de Dieu dans la  predehination de les E l u s  n. 11 ré- 

écri t  un passage de 1'HC à propos du baptême d'un jeune Amérindien, 

lors de la traversge de 1622-162348. Gabriel Sagard raconte que Irénée 

P i a t  cède finalement à l a  demande d'un jeune Amérindien gravement ma- 

lade qui insiste pour être baptisé; mais ce n'est pas avant de s'être 

assuré que Guillaume de Caën contribuera aux frais de subsistance du 

jeune homme au cas 03 il guérirait. On comprend que l e  récollet veut 

poursuivre son instruct ion r e l i g i e u s e  en le gardant à Québec, crai- 

gnant qu ' i l  n'apostasie s ' i l  retournait  tout  de s u i t e  chez les siens, 

ce qui r isquerai t  d'arriver s ' i l  y était poussé par la faim. Le jeune 

homme m e u r t  tout de suite après son baptême; ce qui fait dire à Ga- 

briel Sagard que cet événement permit d ' ~  admirer la  divine providence 

en l 'ordre ,  qu'il t i e n t  voulant Iauver les hommes ». Or le rédacteur 

de PEF s i t u e  ce baptême dans une perspective t o u t  à fait janséniste, 

ajoutant à son texte source l'idée de la miséricorde de D i e u  a dans la 

predeltination de les Elus n . Dieu ne veut pas sauver les hommes, 

comme l'écrit Gabriel Sagard, mais s ' i l  convertit ce jeune amérindien 

c'est surtout pour donner ainsi une preuve sensible des effets de sa 

grâce triomphante et de sa  miséricorde. Nous sommes i c i  en présence 

d'une conversion miraculeuse : 

Nous apprenons par les lettres de nos Rel ig ieux,  
q u ' i l  y eut quelque chob de furnaturel, & de di- 
vin dans la luite de ce Baptême : car t o u s  les 
autans ne remarquerent p l u s  rien de barbare 
dans ce Sauvage qui f d o i t  paroiltre un jugement 
éclairé, une conception dégagée pour toutes les 
choJes de la Religion, une grande docilité 6 une 
devotion Ji jenfible, quo il rendit lon e1pri.t au 
Seigneur plein de railon & de grace, dont il 
donna toutes les marques dans cet te  extremité4? 

48 V o i s  l'appendice 2,  chap. 7 ,  no 4 .  
49 PEF, 1: 214-215. 



Dans cette version de l'événement l e  jeune homme, grâce à un inter- 

prète, est i n s t r u i t  des mystères de l a  f o i  avant d'être baptise. 

D ' a i l l e u r s ,  il avait f a i t  un séjour en France où on l u i  avait a fait 

voir ce q u ' i l  y avoit de plus codiderable,  de p lu s  beau, h l e s  lieux 

les p l u a m n t s  à Paris h a i l l eu r s  n; bref,  le suje t  e s t  bien disposé 

au baptême. Cette conversion miraculeuse a des répercussions du même 

ordre sur l a  f i n  de l ' h i s t o i r e  : 

le Pere Irenée dans une l e t t r e  qu'il é c r i v i t  de- 
puis à ~odieur de Boües grand Vicaire de Pon- 
toue; où il luy fait recit de la converlion, & de 
l a  mort de ce Sauvage, reconnoi..ft Iincerement 
qu'ils eJtoient tous dans un extreme peril, 
l o r h e  pl*eurs pa$iagers de la  troupe c r io ien t  à 
Dieu d e r i c o r d e ,  & l a  luy demandoient au nom de 
cette  me q u ' i l  venoit de recevoir. lait que Dieu 
eut égard à la  JMplici té  de leur Foi,  l o i t  q u ' i l  
reçeut VinterceJion de ce t te  ame glorieufe : il 
parut tout  à coup lur l e  l o i r  une c l a r t é  pa r  la- 
quelle on reconnut que le  vailfeau Rochers à 
t r en te  ou quarante l i euës  de ~adoufic : on chan- 
gea de bord, & on mit au large, en Jo*e que le 
vaaeau a r r iva  peu de temps aprés par un vent 
heureux à l a  rade de  ado ou flac^^. 

Le commentaire sur la u limplicité II de la f o i  de ceux qui implorent 

l a  miséricorde de Dieu est éloquent : on ne  peut prêter à Dieu des 

comportemento humains51. Conmie on le voit ,  la réécriture de cet épi- 

saie de l ' h i s t o i r e  de l'apostolat récollet e s t  faite dans une perspec- 

tive janséniste. Il en e s t  de même pour l'ensemble de l'histoire de 

1 ' apostolat récollet  en Nouvelle-France. 

50 Ib id . ,  1: 216-217. 
51 L e s  jansénistes ont lutté contre toute ten ta t ive  d 'expl icat ion an- 
thropomorphique de la gratuité de la prédestination. Voir Michel Du- 
puy, r Jansénisme @ op. cit. n. 25, p. 135 et suivantes. 



2.3 La gratuftd du travail miusionnaire 

L'histoire de l'apostolat récollet en Nouvelle-France s i tuée  

dans c e l l e  plus générale de l'établissement de la foi et informée par 

l'idéologie janséniste, a une fonction beaucoup plus polémique et pam- 

phlétaire qu'historique (ce qui, répétons-le, aurait du être retenu 

plutôt qu'évacué par l'histoire). Dans cette perspective, l'histoire 

de l'établissement de la foi en Nouvelle-France, telle que présentée 

dans P m ,  est un retentissant échec : ce que racontent les jésuites 

sur le plan des conversions relève de l'affabulation. Le pessimisme 

qu'attribue le narrateur aux premiers récollets quant à l'établisse- 

ment du christianisme chez les Amérindiens et à l'éventuel progrès des 

missions en Nouvelle-France, ainsi que les commentaires négatifs dont 

il accompagne le récit de leur travail apostolique, sont générés par 

1 ' idéologie jansénistes2. Dans un tel contexte, le travail mission- 

naire est absolument gratuit: 

52 Par exemple : les Amérindiens sont u JuperJtitieux au dernier point, 
attachez à lews Jongleries, & Jans forme d' aucune Religion, & qu' à 
l'égard de la plus grande partie, il faudroit beaucoup de temps pour 
les humanger N (1: 93); Tout n'est que chaos informe n (1: 91); 
en 1619, on ne remarque dans le Canada a [...] un prodigieux éloigne- 
ment de Dieu, & même une oppofition à la Foi, que des liecles le 
paeroient à preparer ces Barbares à l'tvangile, avant que d'en 
efperer quelque progrez n (1: 1 4 4 ) .  Vers 1622-1623, le rédacteur 
constate u la sterilité & le peu de succés » des travaux de Le Caron 
dans sa mission de Tadoussac (1: 238) ; dans ses tt Fragments u de 
1624, Le Caron est lui-même amené à constater les * obJtacles preke 
invincibles, qui lont de leur part à 1 ' Evangile r ( 1: 266 ) ; vers 
1631-1632, alors que l'on discute en France des intérêts à reprendre 
possession de la Nouvelle-F'sance, ceux qui en voient peu renchérissent 
avec la question religieuse : E qu' à l'égard de la Religion l ' o n  
conno&&oit par les relations des Recollets qui avoient vifité & exa- 
miné tout le pds, qu'on ne pouvoit en attendre que des fruits tres- 
mediocres, ces Barbares n' ayant que de 1 'oppofition à l a  Foi n ( 1: 
420-421). Même du temps de l'établissement de communautés religieuses 
à Montréal, entreprise qui paraissait solide, n ces dépedes prodi- 
giedes [ . . . ] n *  eurent aucun effet pour la converfion des Barbares, 
Iinon d'un petit nombre de baptgez, lu lequel on ne pouvoit faire au- 
cun fond ii (2: 53-54; le narrateur reconnaît la sagesse des anciens 
pères qui, a avec combien de penetration avoient prévus ce que nous 



Humble Ibnplicité, qui doit faire l'me des tra- 
vaux ~ p o J t o l i q u e s ,  & de 1' a p p l i c a t i o n  des 
Ki(Jionnaires de Canada, pour les attacher à leur 
miniftere dans cet ebrit de dépendance, comme des 
rtmples organea, h des f o i b l e s  idtrumens de l a  
cha r i t é  de celuy à qui Jeu1 la g l o i r e  d o i t  eftre 
referée  de l a  converJion du petit troupeau : mais 
anaantuement profond fous les ordres d e  Di eu, 
quand le ze le  n'a pas Ion effet, t rop  contens de 
pouvoir dire, nous avons latuf ait de noftre part .  
h ce que Dieu demandoit de nos minilteres, quand 
bien même l e  peu de luccés,  nous o b l i g e r o i t  de 
reconnoi&e, que nous jommes des Ierviteurs in- 
ut i les=.  

Ce n ' e s t  certes pas dans c e t  e s p r i t  que les récollets débarquent en 

Nouvelle-France en 1615. Il s u f f i t  de se remémorer ce que disent 

Champlain et Gabriel Sagard de l ' a rdeu r  évangélique de Joseph L e  Caron 

qui, à peine débarqué, se précipite en Huronie. L a  g r a t u i t é  du tra- 

vail missionnaire, t e l l e  qu'évoquée par  PEF, est le  r é s u l t a t  de l a  

systématisation de la  réflexion du rédacteur sur l e  peu de progrès du 

christianisme après le  re tour  des r é c o l l e t s  en Nouvelle-France. 

3 La raception janséniste d'Antoine Arnauld (1693) 

Antoine Arnauld, même en exil à Bruxel les ,  continua jusqu 'à  la 

fin de s a v i e  à défendre les idées jansénis tes .  Dans une lettre à M. 

du Vaucel, datée de Bruxelles le 27 février 1693, on remarque qu' il 

e a t  i n t r i gué  par  sa l e c tu re  de PEF : 

Je ne Jds fi on a vue à Rome un livre du Canada, 
fait par les Récol le ts ,  & imprimé en 1691. Il y 
e$it parlé de divedes  Relations de  l'avancement de 
l a  Religion Chrétienne dans ce pays-là, depuis  
l'an 1632, que les ~é1uites y &oient fkIls, qui 
8 ' envoyoient h Paris où on les imprimait . Ne le 

connouons au jourd ' h u i ,  & qu ' aprés t a n t  d' années de t r a v a u x  
~pof+ol iques ,  on a Ji peu avancé dans l a  converlion de  ces Peuples u 
(1: 144-145; voir aus s i  1: 335-336; 2: 138).  
53 Xbid., 1: 519-520. 



trouveraient-elles point dans les archives de l a  
Propagande, ou dans l a  Bibliothèque Barberine, ou  
quelque autre part ? ûn l e r o i t  bien aiJe que 1 ' on 
en pQt voir quelques-unes, a f i n  de lavoir s ' i l  
n ' y  auroit  point de marques qui pulfént faire 
connostre que c ' étoient les ~éIuites qui les 
fauoient imprimer, après les a v o i r  reçues de 
leurs Pères qui é t o i e n t  en Canada- Je ne doute 
pas que cela ne Joit; mais j'aurois baJoin d'en 
avoir des preuves. J'en écris préIentement à Pa- 
ris, d'où j 'eJpère qu'on pourra m'en envoyer. 
Mais je ne la* pas de tenter diverles v o i e s  
pour n ' en point manquers4. 

Comme on l e  vo i t ,  non seulement Antoine Arnauld n ' é t a i t  pas un lecteur 

assidu des r e l a t i o n s ,  m a i s  il semble même en avoir ignoré l'existence, 

D a n s  une autre lettre au même, datée  du 10 avril 1693, on apprend que 

ses démarches ont porté f r u i t  : 

Nous lemmes pleinement inltruit  s que les Relations 
du Canada ont été écrites p a r  les ~ é l u i t e s ,  & ap- 
prouvées par leurs  Provinciaux, quoique les R é -  
c o l l e t s ,  qui loutiennent dans leur livre de 
l'établflement de la foi dans le  Canada qu'elles 
l on t  pleines de fables 6 de fictions, fanent 
Iemblant de croire q u ' e l l e s  ne l o n t  pas de ces 
Peres, mais qu'elles ont été faites lur de faux 
mémoires. Mais ce que j ' aurois voulu lavoir, elt 
s 'il eJt vrai, ce qu'on m' a d i t  autrefois ,  que l a  
Congrégation de la Propagana f i d e  ayant reconnu 
que les le&tres -annuelles-de c e s  Peres - - - -  éto ient  
pleines de faulfetés; e l l e  leur a v o i t  défendu 
d ' en plus donner au public55 . 

Maintenant que le théologien a les preuves que l ' information de  PEF 

sur les missions jésuites est bien appuyée sur les relations, il écrit 

tout de suite un long article de cinquante-cinq pages i n t i t u l é  

Réflexionsf& un l i v r e  donné au public  par les Révérends Peres Ré- 

collets e n  1691, i n t i t u l é  : Premier établuement de la f o i  dans la 

nouvelle  France n (1693), dans lequel il utilise f o r t  complaisamment 

54 A. Arnauld, op. c i t .  chap. 2 n. 65, vol. 3, lettre DCCCCXXXVIXI, p, 
605-607. ' 
55 Ibid.  , lettre DCCCCXLIV, p. 618-620- 



l 'oeuvre .  Son article, qui prend l a  forme d'une lettre adressée aux 

jésuites, comprend quatre part ies .  Dans l a  première, il reprend une 

partie du réaumé qu'en a fait l e  Journal des Savants, dans son édition 

de février 1692. Ce que ret ient  Arnauld, ce son t  l e s  trois principaux 

épisodes de la narration de l ' h i s t o i r e  de Z'apostolat récollet : 

d'abord, i l s  furent les premiers à établir l a  r e l i g i o n  en Nouvelle- 

France; ensu i t e ,  i ls  demandèrent l ' a i d e  des j é su i t e s  qu'ils logèrent  

et aidèrent dans leur établissement; finalement, pendant q u ' i l s  pré- 

paraient leur retour ,  après les négociat ions de Richel ieu avec l 'An-  

g l e t e r r e ,  les récollets appr i ren t  que les j é su i t e s  avaient a beaucoup 

de par t  à l'érection de la Compagnie de la nouvelle France, & au choix 

de ceux qui  la devoient  compoler U ;  ils ne r e v i n r e n t  en Nouvelle- 

France qu'en 1670. Pendant ce temps, l es  jésuites s'étaient instal- 

16s; i l s  ava ien t  donné à l e u r  église CI l e  nom de Notre Dame des 

Anges, qui étoit celui de la premiere Chapelle des Réco l l e t s  a .  Pour 

la suite, il se propose de rapporter certains propos de l ' h i s t o r i e n  

a d 'où  il elt d i f f i c i l e  que les hommes de bon lens ne t i r e n t  de fâ- 

chedes codéquences à l'égard de deux poin t s  l u r  le$$uels vous n ' ê t e s  

pas en fort bonne répu ta t ion  b~ . Le premier point ,  qui découle du ré- 

sumé et dont le développement const i tue  la deuxième partie de l'ar- 

ticle, e s t  r l ' e f p r i t  d 'ambition & de jaloufie, qui vous fait l o u f f r i r  

avec  pe ine  que d'autres que vous t r a v a i l l e n t  d a n s  les miens 

d ' é c l a t  n a lo r s  que le deuxième concerne u votre peu de  fincérité dans 

les recits que vous faites des luccès merveilleux de vos entreprges B .  

Dans l a  dernière p a r t i e ,  q u i  est en fait l a  conclusion,  Arnauld fait 

du public l'ultime juge de c e t t e  h i s t o i r e ,  laissant aux jésuites le 



loin de produire devant l u i  ( l e  public) t o u t  ce qui  pour ro i t  détruire 

cas f âchedes corljéquences B 56. 

3.1 La charge 

Come nous l 'avons vu au chapi t re  précédent, l a  critique iro- 

nique des missions j é s u i t e s  occupe tout chapitre 1' oeuvre. 

El le  est précédée, principalement lors de l 'épisode des t e n t a t i v e s  des 

récollets pour revenir dans la colonie, par une série d ' a l lu s ions  en- 

vers les jésuites, soupçonnés d ' ê t r e  motivés par des i n t é r ê t s  autant 

matériels que spirituels57. C e  passage résume à lui seul toute la si- 

t u a t i o n  dramatique 

11 (un  a m i  des récollets) nous ajoûta que 
s ' e l t a n t  t rouvé  peu de j ou r s  auparavant en 
converlation Jur noltre /u j et avec ~ o n . i e u r  de Lau- 
zon, celuy-cy, luy avoi t  dit e n  propres termes : 
Les Recoilets d e v r o i e n t  le d é f a i r e  de leurs 
terres, renoncer à leurs d r o i t s ,  & en traiter 
avec les ~ e J u i t e s ,  qu i  l e u r  e n  f e r o i e n t  bon 
party  : ces Peres n 'y  entendent r i e n  avec toutes 
leurs r d o n s ,  elles ne Jont p lus  du temps, cela 
eJtoit bon autrefois ;  mais dans le Jiecle où nous 
jomes, l ' o n  a reformé l a  Morale, & on a même 
t rouvé q u ' i l  f a l l o i t  le lervir du temporel pour 
é t a b l i r  le  l p i r i t u e l  : un païs en elt mieux gou- 
verné, les Recollets Jont de vos amis, dites leur 
qu ' i ls  n ' y penJent point58. 

Les propos rapportés d ' u n  a ami des r é c o l l e t s  r visent bien évidemnent 

les jésuites, Leur implication aux niveaux pol i t ique e t  économique de 

l a  v i e  coloniale leur permet, semble-t-il, d'être plus efficaces sur 

56 Pour t o u t e s  les citations qui précèdent, voi r  A. Arnauld, op. cit, 
chap. 2 n. 65, vo le  34, p. 669. 
57 En plus d'être présentés conune un a corps D, une puissance occul te  
qui s'impose et cherche à t ou t  contrôler ,  le matériel  comme le sp i r i -  
tue l  : PEF, 1: 298-299;  402; 434-435; 442-443; 457; 462-463; 468- 
469; 476-478; 479; 501-503. Selon PEF, cela gêne l a  conscience des 
habitants de L a  Nouvelle-France. 
58 Ibid, ,  1: 495-496. 



le plan spirituel. Les récollets, 

riels, absolument a désintéressés 

pauvres et détachés des biens maté- 

r ,  donc propagateurs fiables du 6- 

r i tab l e  a esprit de religion D, sont peu efficaces. La a Morale a a 

changé grâce aux théologiens jésuites, des scolastiques qui 

a philosophent m plutôt que de s'appuyer sur les enseignements des 

Pères de 1'Eglise5g. Cette nouvelle morale qui adapte la grâce pro- 

portionnellement au libre-arbitre de chacun ( la grâce suf f hante) ,  

toute  créature étant alors jugée selon ses mérites personnels, perver- 

tit considérablement les thèses augustiniennes de la grâce efficace et 

de la prédestination gratuite. Tous peuvent être rachetés. L'allu- 

sion est claire : les jésuites adaptent leur apostolat aux réalités 

économiques et politiques qu'ils rencontrent sur le terrain. Si les 

récollets demeurent fidèles à la . vraie morale 1) de l'Église, conver- 

tissant et baptisant peu d'Amérindiens, (1 le temps de la grâce n'étant 

pas venu n, qu'en est-il de la morale de ceux qui prétendent en avoir 

converti et baptisé des milliers ? Les jésuites vantent les progrès 

du christianisme depuis qu'ils sont en Nouvelle-France : Arnauld ne 

manque donc pas de citer ce passage, d'ordre théologique, par lequel 

le rédacteur de PET fait le lien entre les insinuations sur les inté- 

rêts économiques des jésuites (chap. 15a) et la critique ironique de 

leurs missions en Nouvelle-France (chap. 15 b) : 

Que tout  1s monde Chrétien reconnaît pour un 
syftéme de Religion, & un principe de Foi, que la 
la converfion des peuples elt le grand ouvrage de 
la dericorde & de la pumance de Dieu. Que ce 
qui doit faire l'me des travaux ~poJtoli~ues, eJt 
de le regarder comme des Iimples organes, & de 
foibles ir&ruments de la charité de celui à qui 
leu1 la gloire doit être référée de la converfion 

59 Les jansénistes privilégient la connaissance « sensible n , qui 
passe par le a coeur u ,  plutôt que celle qui découle de spéculations 
théologiques abstraites, a la manière des scolastiques. 



du petit troupeau : qu ' i ls  le doivent anéantir 
Ious les ordres de Dieu, quand le zele n ' a pas lon 
effet: trop contents de pouvoir dire: nous avons 
latirf ait de notre part à ce que Dieu demandoit de 
nos Min&fteres, quand bien même le peu de fuccés 
nous obligeroit de reconnoître, que nous Iommes 
des lerviteurs inutilesoo. 

C e t  extrait est une reformulation des neuf premières lignes de la page 

514 et des vingt et une dernières lignes des pages 519-520 de PEF et 

qui sont  en fait la  première et l a  dernière phrases de ce passage for- 

tement t e i n t é  de jansénisme. II ne retient que 22% du texte, c 'est-à- 

dire ce qui concerne spécifiquement L'attitude des missionnaires, met- 

tant de côté les idées sur la prédestination gratui te  et sur l a  

grâce : a Tout le monde ~ h r e J t i e n  n devient Que tout le monde Chré- 

t i e n  N ; il laisse tomber (t & de 1' efficacité triomphante de la grace 

& de son elprit r qui termine la première phrase dans P r e m i e r  &ablis- 

sement : l ' r  humble limplicité, qui doit faire l'âme des travaux 

Apostoliques, & de l'application des Miflionnaires de Canada, pour les 

attacher à l e u r  miniJtère dans cet efprit de dépendance, comme des 

lhaples organes.. . . est reformulé a i n s i  par Arnauld : que ce qui 

d o i t  faire l'ame des travaux des finionnaires ~po l to l iques ,  eft de se 

regarder comme deJinples organes... m .  Cette  spiritualité est appli- 

quée à tous les missionnaires et non seulement à ceux du Canada. Un 

peu plus loin, tt mais aneantifient profond sous les ordres de Dieu t~ 

est  reformulé ains i  : u Qu'ils Je doivent anéantir Ious les ordres de 

Dieu m. 

Ces variantes s t y l i s t i q u e s  confèrent au texte d'Arnauld un ca- 

ractère plus dogmatique, indiscutable : Que tout le monde Chré- 

t i e n  B , u Que ce qui doit faire l'âme u , « Qu' ils se doivent anéan- 

60 A. Arnauld, La morale pratique des j é s u i t e s ,  t o m e  VII, p- 710. 



tir B. En fait, le théologien n'a évidement pas à retenir des élé- 

ments de doctrine qu'il a lui-même formulés : ce qui l'intéresse, en 

plus de la critique que fa i t  PEF des politiques jésuites envers les 

récollets et les autres communautés religieuses de la Nouvelle- 

~rance~l, c'est da retrouver sa pensée exprimée dans un contexte à 

propos duquel il ignore tout : les missions de la Nouvelle-France. 

3.2 Lem m i n s i o n s  btrangères 

Antoine Arnauld n'est pas, a priori, prévenu contre les rela- 

t i o n s  missionnaires. Dans une lettre datée du 19 octobre 1681, il 

conseille à sa n i è c e ,  Mère Angélique de S. Jean, la lecture des 

61 Il nous semble q u ' A .  Arnauld utilise PEF d'abord pour sa critique 
des pol i t iques  jésuites en Nouvelle-France. Il ne faut pas perdre du 
vue qu'un a nouveau jansénisme H naît en France dans la deuxième moi- 
tié du XVII~ siècle ( 1670-1680). Si les idées de base demeurent, 
l'action du a parti a janséniste n'est plus exclusivement centrée sur 
les débats théologiques. Elle a comme objectifs : 1-n  rendre possible 
aux simples fidèles une connaissance directe de L'Écriture et l'intel- 
ligence des textes liturgiques M; 2-exalter N le rôle du clergé des 
paroisses, et l'étroite union des prêtres du second ordre avec le 
peuple a; 3-accentuer a une attitude de réprobation qui, pendant la 
période précédente, s'était exprimée avec une grande prudence et un 
juste souci des distinctions nécessaires, en face des n dévotions par- 
ticulières u. P a r  exemple, en 1694, un théologien janséniste, a l e  
savant abbé Baillet a, insiste ~t sur le caractère superstitieux de 
tout culte qui s'attache à des gestes et à des formules, et qui né- 
glige le sentiment intérieur et la réforme des moeurs i p .  Il s'agit du 
culte des saints et de la V i e r g e .  Voir A .  Ad=, Du mysticisme à la 
révolte - L e s  jansénis tes  du X V I I ~  siècle, Paris, Fayard, (coll. 
a l'histoire sans frontières M ) ,  1968, p. 281-291. Sur  le plan poli- 
tique, la nomination d'Antoine de Noailles comme archevêque de Paris, 
en remplacement du jésuite François de Harlay, est perçue comme un re- 
cul des jésuites à la cour de France  : 11 S'il y avait guerre encore, 
ce n ' é t a i t  plus entre le  parti augustinien et la Compagnie de Jésus, 
mais entre les Jésuites et le parti religieux, ou, pour parler plus 
justement, le p a r t i  dévot a ( Ib id . ,  p. 295-297). u Les hommes qui, 
sous m a i n ,  allaient diriger l'Église de France, c'étaient ceux que les 
contemporains appelèrent a le triumvirat », Noailles, Le Tellier, ar- 
chevêque de Reims, et Bossuet n ( X b i d . ,  p. 2 9 7 ) .  On attaquera les jé- 
suites, particulièrement à propos de n L'affaire de Chine n, portée 
jusqu'à Rome. On y retrouve en 1701, n u l  autre que l'abbé Renaudot, 
laissé sur les lieux par Noailles avec comme mission de faire condam- 
ner les jésuites dans cette affaire (Ibid., p. 304). 



a Relations des U i o n n a i r e s  François u, ouvrage qu'il dit avoir l u  

pour démontrer que 18Eglise a davantage au-dellus de l'héréfie, en ce 

qu'i l  n'y a que l e s  Catholiques qui c o n v e r t u e n t  les Idolatres à 

~éJus-christ a. Sur un ton familier, il lui exprime ce qu ' il pense 

des missionnaires : 

Je crois que ce l on t  des livres que vous devez 
lise, quoique ceux qui les ont cornpolés ayent été 
autrefois,  6 b i e n t  peut-être encore un peu pré- 
venus contre nous. Mais ce nseJt peut-étre que 
ceux qui font à Paris; car pour ceux qui lent 
dans les fiJions i l s  paroiJent Ji p l e i n s  de Dieu, 
que s'ils ont quelque ignorance lur des matieres 
quo i l 3  n' ont pas aflez étudiées, on ne l a u r o i t  
douter que cela ne l o i t  couvert par l'ardeur de 
leur charité62. 

Il semble que les jansénistes entretenaient une grande suspicion en- 

vers les missions étrangères; cela est fort logique compte tenu de 

l a  doctrine elle-même. Dans une lettre au Père le Jeune, a Prétre de 

l'Oratoire, aveugle, célebre Prédicateur h  ifl lion na ire. Sur l ' u t i l i t é  

des W i o n s  D, datée du 30 octobre 1660, le  moraliste exprime toute sa 

méfiance envers les missions étrangères63. 11 craint que les confes- 

seurs confondent des commencemens de converJion » avec de véritables 

transformations qui na s ' opèrent qu ' après une N anez longue fuite 

d'actions & de fkintes pratiques r : 

Or il eJt bien mal-aifé que dans l e  peu de temps 
qu'on a accoutumé de prendre pour les U i o n s  on 
ait agez de l o i h ,  Ioi t  FUT dilcerner ce qui est 
de l a  nature, & ce qui peut être de la  grace, 
Io i t  pour donner lieu à la grace méme de croître 
peu à peu dans 1' âme, h d ' y  ruiner la tyrannie 
des vices par 1' amour des biens ~ é l e J t e s ~ ~ .  

62 A. Arnauld, op. cit.,  chap. 2 n e  6 5 ,  vol. II, lettre CCCLIII ,  p. 
112. 
63 Ibid., vol.  1, lettre CII, p. 215-217. 
64 Ibid., p. 216. 



En conclusion, Antoine Arnauld écrit qu'il s'y engagerait seulement 

sur l'ordre des Évêques et qu'il s'établirait alors dans un seul lieu 

a pour y conduire les mêmes ames avec tout le  tems néceJkîre, ce qui 

eh pour l'ordinaire d' un f ru i t  plus solide, quoique moins éclatant *. 
Que retenir du commentaire du janséniste à propos de PEF ? 11 

faut noter qu' il s ' intéresse d' abord à la valeur documentaire de 

l'oeuvre. 11 apprend que les jésuites ont pris le contrôle des mis- 

sions de la Nouvelle-France et que les recollets n'ont pu y retourner 

avant 1670. 11 découvre aussi l'existence des relations jésuites sur 

la Nouvelle-France et, de plus, qu'elles contiennent une part de fic- 

tion sur le plan des progrès du christianisme, ce qui n'est pas pour 

lui déplaire. Finalement, en consacrant une sec t ion  de son article à 

l'a efprit [dans lequel] les Récollets croyoient que l'on devoit tra- 

vailler à la converfion des Sauvages r e n  citant textuellement des ex- 

traits de PEF, il confirme la présence àe la pensée janséniste dans 

1 ' oeuvre. 

4 L'impact iddologique de l'oeuvre sur Louie Hennepin (1698) 

Dans son Nouveau Voyage d'un P a i s  p l u s  grand que l'Europe, Louis 

Hennepin utilise PEF pour, paradoxalement, t e n t e r  d'obtenir les fonds 

nécessaires pour retourner en Nouvelle-France convertir les Amérin- 

d i e n ~ ~ ~ .  En fait il est tellement persuadé qu' il recopie des passages 

de l'oeuvre d'un récollet, qu'il ne s ' in terroge  pas sur son contenu 

idéologique; et ce récollet, c'est Valentin Le Roux : 

65 M. Rochette, Les Moeurs des Sauvages de Louis Hennepin : les deux 
versions de l'oeuvre, M.A., Université de Montréal, études françaises, 
1994. Nous utilisons les pages 98-101 de son a Tableau des équiva- 
lences entre le Nouveau voyage d'un pais plus grand que 1 'Europe et 
Premier Établissement II. 



J'ai c r u  que je devois donner au  public les 
obJervations que j ' ai tirées du R. Père Valentin 
le Roux ~ond&aire provincial de nos Reco l l e c t s  
du Canada, qui eh un homme d'un merite fingulier. 
J ' ai dit dans mon premier volume, que je lui com- 
muniquai mon journal de l a  découve r t e ,  que 
j'avois faite de t o u t  le  Fleuve ~eftchafipi. Cet 
homme, qui eJt d 'une  grande penet ra t ion  d'efprit, 
a p u b l i é  c e  qu'il lçai t  des  intrigues du Canada 
lous un nom emprunté, 6r il fa i t  voir dans cet ou- 
vrage que la  conduite de l a  Providence efi tou-  
jours admirable, & qu'elle accomplit les delleins 
par des voiez impenetrables dans leurs pr inc ipes ,  
dans leurs progrès,  & dans leur c o n ~ o m m a t i o n ~ ~ .  

Louis Hemepin,  dont 1' oeuvre fut souvent d é c r i t e  comme un t i s s u  de 

mensonges et d 'a f fabu la t ions ,  n'a i c i  aucune raison de  mentir.  Et sa 

r é é c r i t u r e  de p lus ieurs  passages de l 'oeuvre  de son Supérieur montre à 

que l  point il croit reproduire l a  pensée des récollets sur l a  conver- 

sion des Amérindiens. Cependant, comme il ne se p l a c e  pas du po in t  de 

vue de l ' o e u v r e  q u ' i l  u t i l i s e ,  c'est-à-dire dans la  perspective d'une 

r é f l ex ion  sur l'établissement de l a  foi en  Nouvelle-France, il ne dé- 

code pas l ' a s p e c t  critique de l ' o euv re  et l ' i r o n i e  de certains de ses 

passages les plus cinglants. 

4.1 Une victime de l'ironie 

Dans son chapitre XII du Nouveau Voyage, i n t i t u l é  u Moiens, par 

lebels  on peut convertir les Sauvages. Qu i  Iont ceux, à qui 1 ' on 

sujets. Pour le premier, il utilise le u Mémoire o de 1616, a t t r i b u é  

aux r é c o l l e t s  et pour le deuxième, les quatre pages du c h a p i t r e  5 de 

PEF s u r  la députation de Paul Huet à Paris, en 1618-1619, qui devait 

- - - 

66 L. Hennepin, Nouveau Voyage d'un P a i s  plus grand que 1 'Europe, 
Utrecht,  Antoine Schouten, 1698, p. 343-344. Dans sa préface,  L. Hen- 
nepin  écrit que t o u t  l e  Style du Pere le Clercq, elt c e l u i  du R. 
Pere Valentin le Roux n . 



consul ter  les docteurs de l a  Sorbonne au sujet d'un code d'éthique à 

respecter pour le baptême des Mais curieusement, Louis 

Eennepin insère ,  entre ces deux su je t s ,  le passage d ' i n sp i r a t ion  jan- 

séniste qui ouvre l e  chapitre 5 de PEF sur l a  prédes t ina t ion  et l a  

gratuité de 1' apostolat m i ~ s i o n n a i r e 6 ~  : propos é tonnants  sous l a  

plume du récollet Louis Hennepin, auteur d'un livre contre le jansé- 

n i s ~ n e ~ ~  1 Propos encore plus  étonnants compte tenu du contexte dans 

lequel ils apparaissent, celui des moyens pat lesquels on peut conver- 

tir les Amérindiens. En p lu s  de reprendre un discours qui va en l ' en-  

contre de ses i n t é r ê t s ,  il en amplifie paradoxalement la  portée pess i -  

miste. Il ajoute  six années d'insuccès de plus dans la conversion des 

Amérindiens e t  augmente le nombre de nations i n f i d è l e s  par le poids de 

sa propre expérience de missionnaire, plus importante que celle du ré- 

dacteur de PEF qui n'est jamais allé dans l a  vallée du Mississ ipi  : 

Il elt impolfible, qu'en jettant les yeux l u r  ce 
grand nombre de peuples, dont je parle dans cette 
Relat ion,  & Iu r  l e  peu de progrés,  que 1' on a 
faits jdques à prefent parmi les Sauvages, qui 
habitent ces grands & valtes païs, on ne l o i t  
o b l i g é  d'admiere en cela les jugemens 
inJcru tab les  de Cieu,  & de s 'écrier avec 
l ' A p ô t r e ,  O profondeur des richesses de la 
Iapience 6 de l a  connoifice de Dieu. U n  grand 
nombre de P r ê t r e s  I e c u l i e r s  fort Sçavans, & de 
Zelez Religieux de n ô t r e  O r d r e ,  ont p o r t é  le  
flambeau de 1 'Evangile par  tout, & ont travaillé 
à ce grand ouvrage. Mais Dieu veut nous faire 
l e n t i r ,  que l a  conver~ion des Ames eJt 1' ouvrage 
de l a  grace dont les moments heureux ne font point 
encore arrivez * 7 0 .  

L e  titre de son chapitre a-t-il encore du sens ? 

- - 

67 PEF, 1: 96-99; 145-148. 
68 Ib id . ,  1: 140-143. 
69 Louis Hennepin, L a  morale pratique d u  Jansénisme, Utrecht,  chez 
D e m e  Veuve Renswou, 1698, 207 p. M a i s  il faut préciser que ce pam- 
phlet vise plutôt des personnes que des idées.  
70 L. Hennepin, op. cit. n. 66, p. 129-130. 



L a  cont rad ic t ion  est peut-être ici moins apparente, mais elle 

est encore plus  significative de la conf iance  q u ' i l  a dans le  livre 

q u ' i l  recopie. Au Chapitre XLII de sa Nouvelle Decouverte d'un tres 

grand Pays, ouvrage a u s s i  édité en 1698, Louis Hennepin d i s t i ngue  deux 

sortes de grâces, celle des premiers siècles de c e l l e  des tt Minirtéres 

m a i s  il faut avoüer, que Dieu n'attache plus l a  
grace n i  1' onction de lon ~Iprit à nos Minutéres 
modernes pour eJperer ces converfions miracu- 
leufes, comme dans les premiers Siecles. Mais il 
le ler t  de l a  voye commune & o r d i n a i r e ,  pour 
convertir les hommes, quand & comme il l u i  
p l a t  .71. 

On s a i t  que c e t t e  voye commune & o r d i n a i r e  n e s t  celle d e  l a  grâce 

s u f f i s a n t e  à l a q u e l l e  l e  rédac teur  de PEF fait a l l u s i o n  l o r s q u ' i l  

l'oppose à K ces graces efficaces & triomphantes auJwel les  on ne le 

reluse p i n t 7 *  n ;  il revient sur l a  même d i s t i n c t i o n  entre les deux 

grâces dans l a  r e l a t i o n  q u o  il a t t r i b u e  à 2. ~ e m b r é ~ ~ .  C' est ce der- 

n i e r  passage que Louis Hennepin reprend dans l ' e x t r a i t  cité p l u s  haut. 

11 tient ces propos après sa a découverte n de l'embouchure du Missis- 

sipi a lo r s  q u ' i l  est  revenu chez les I l f i n o i s .  Avouant ne pas t rop  

s avo i r  quels u fruits u ont  produi ts  ses efforts pour l a  propagation 

de 1 * Évangile, il reconnaît qu ' il n ' y a que Dieu, qui c o n n o i .  les 

e f f e t s  l e c r e t s  de la grace h de la parole, n i  qui lache juiw ' où ces B a r -  

b a r a ~  en auront profité n 74. Mais comment las Amérindiens peuvent-ils 

p r o f i t e r  i c i  de l a  g râce  alors que dans le Nouveau V o i a g e  s e s  

moments heureux nefont  point encore arrivez n ? Comme on le voit ,  

71 L. Hennepin, Nouvelle Découverte d 'un  très grand Pays, Paris, Guil- 
laume Broedelet, 1698, p. 308. 
72 PEF, 1: 518. 
73 Ibid., 2: 261. 
74 L. liennepin, op. cit .  n. 71, p. 309. 



Louis Bennepin ne tient pas compte de la réflexion du rédacteur de PEF 

qui motive son histoire de l'établissement de la foi en Nouvelle- 

France; préoccupé à allonger son ouvrage, il réécrit rapidement des 

passages qu'il prend un peu partout dans son texte source, à l'aveu- 

glette75 . 
La situation ironique dans laquelle s'enferre Hennepin est la 

suivante : il utilise, pour écrire un nouveau projet de conversion, 

un livre plein de projets de conversion et de conversions f i c t i ve s  

dont la fonction est justement de pr6senter comme hérétique la pensée 

même de toute conversion. Hennepin, qui lit au premier niveau, semble 

voir dans PEF une merveilleuse opportunité de proposer un tout nouveau 

programma de conversion : il termine son Nouveau voiage en transcri- 

vant mot à mot un des passages les plus évidemment jansénistes de 

toute l'oeuvre, extrait duquel Antoine Arnauld lui-même prend plaisir 

à citer une partie dans son article sur PEF et dont il qualifie les 

propos ci ' importantes maximes n 76. 

4.2 U n e  lecture au premier degré 

Dans le texte source, le rédacteur décrit avec une optique jan- 

séniste, le travail missionnaire en général, tout en s'en prenant aux 

jésuites dont il critique les relations qui exagèrent les progrès du 

christianisme : I L'on donne les applications à humaniJer cette Barba- 

rie [. . . ] préparant aidi de loin les voyes au Seigneur, quoyqu' on y 

avance trea-peu de choJes n77. Louis Hennepin reprend a son compte ce 

75 Sur la motivation et les mécanismes de réécriture à l'oeuvre dans 
le Nouveau Voyage, voir le mémoire de Marc Rochette, op. cit. n. 65. 
76 L'extrait que recopie L. Hennepin fait tout son chapitre XXXVIII, 
le dernier du Nouveau v d a g e  , op. c i t . ,  n. 66, p. 383-389; PEF, 1: 
514-521; A. Arnauld, op. cit. chap. 2 n. 65, p. 709-710. 
77 PEF, 1: 547-548. 



qu'il présente comme les a pedées d 'un  excel lent  Religieux de nôtre 

ordre n7*: 

j'ai donné tous m e s  Joins autrefois  dans ce l i e u  
là, aGi bien que d'autres M.i$ionaires parmf les 
Iroquois : à humanuet ces Barbares . . . & je 
préparois aia les voies du Seigneur, Ielon mon 
pouvoir. Cependant il faut avouer, qu ' on a fait 
tres-peu de progrés à cet égard79. 

Reprenant les idées du rédacteur de PEF sur  l e  progrès des missions 

après 1632, il fait l ' apologie  du t r a v a i l  des récollets mais sur tou t  

l a  aienne, à p a r t i r  d 'un passage qui, dans l e  texte source, critique 

le travail des jésuites chez les Iroquois ; or Louis Hennepin, en ré- 

&rivant ce passage, lui enlève t o u t  son sens critique et présente la 

réalité sous un aspect plus posi t i f  : 

PREMIER ETABUSSE~UENT N o m u  VOYAGE 

que I'on cherche de l'humanité, & du change- 
ment chez les Iroquois. iislont encore 
les mêmes, qu'ils efioknt il y a 30. ans, & ce- 
penàant on veut, que des lors ils eufint bâti 
autant de ChapeIles, & d2gliJks comme ils en 
avoient détruit auparavant. & que ces Philiftins 
indomptables, ayent fait deJ pnds progrez 
dans la ~ o i ~ .  

Que I'on cherche du changement, & quelque hu- 
manité parmi les Iroquois, tant qu'on voudra, on 
les trouvera pourtant toujours tels, qu'ils étoient il 
y a 30. ou 40. ans. Depuis que les François du 
Cana& ont fait la paix avec eux, & que les Je- 
suites ont demeuré parmi eux pour la Mifion, quoi 
qu'ils euflent bati autant de Chapelles & d'EgliJes, 
qu'iIs en avoient dCtrui t auparavant, ces Iroquois, 
que I'on peut fort jufement appeller des Philiftrns 
indomtables, n'ont pourtant pas fait de forts 
grands progrés dans la foig1. 

On ne peut mieux d i re  l e  contraire d 'un texte dont on s ' inspire. Hen- 

nepin oublie l e  verbe de volonté a on veut », suivi de la substantive 

au subjonctif plus-que-parfait qui s ign i f i e  que le fai t  dont il est 

question n t  est  pas placé sur  le  plan da l a  réa l i t é8*  : malgré ce que 

pretendent les relations jésuites ( a on veut que ils ef len t  b â t i  . . . 
78 L. Hennepin, op. c i t .  n. 6 6 ,  p. 328. 
79 Ib id . ,  p. 329. 
80 PEF, 1: 548-549. 
81 L. Hennepin, op. cite n. 6 6 ,  p. 329-330. 
82 Grévisse, le Bon Usage,  p. 684, S 746. 



( q u ' i l s )  ayent fait de ri grands progrez dans l a  Foi I), les Iroquois 

n'ont pas changé. Pour Bennepin, malgré que les Iroquois aient bâti 

des é g l i s e s  et des chapelles, i ls  n 'on t  t o u t  de même pas fait de 

a f o r t s  grands progrés dans l a  f o i  n. 

Louis Bennepin prend un peu partout dans PEF des passages q u ' i l  

insère dans son ouvrage dans le but de l'allonger. Ce fa isant ,  il mo- 

d i f i e  radicalement son texte source : d'abord il en soustrait l ' i r o -  

n ie ,  reproduis-t l ' e x t r a i t  plus positivement. D'autre part, il re- 

prend, sans en être conscient, la s p i r i t u a l i t é  janséniste, contredi- 

sant ainsi le propos même de son texte. Somme toute,  il reconnaît l a  

s p i r i t u a l i t é  qui avait animé l e s  e f f o r t s  des récollets d'avant 1632, 

m a i s  sans r e t e n i r  le travail de réf lexion du rédacteur de PEF qui ra- 

dicalise sa réf lexion sur l 'échec de l'apostolat missionnaire en Nou- 

velle-France. Ironiquement, il s'inspire de l ' h i s t o i r e  d 'un  échec 

pour imaginer une réuss i te  dans l ' aveni r .  

5 Conclusion 

Valentin L e  Roux exprime les principales idées de l a  pensée jan- 

séniste dans sa réponse aux l e t t r e s  de Chrestien Le Clercq du 15 avril 

et du 8 mai 1677: pour nous, c'est lui qui les reprend, les développe 

et radicalise ainsi l a  spiritualité récol le t te .  Hommes d'espoir  et de 

confiance en la nature humaine, ils sont vite déçus par le peu de ré- 

sultat de l e u r  travail et mettent 1' accent sur les d i f f i c u l t é s  de 

I ' apostolat  missionnaire en Nouvelle-France, contrairement aux jé- 

s u i t e s  qui,  même s'ils pensent la même chose, ins i s t e ron t  plutôt sur 

leurs succès. Dans sa l e t t r e  à Chrestien L e  Clercq, l e  Supérieur des 

r é c o l l e t s ,  qui t i e n t  à ce que l e  missionnaire reste dans sa mission, 



exprime les idées les plus connues du mouvement janséniste qu'il éla- 

bore à partir de ce qu'il sait être la vérité, le peu de progrès de 

christianisme en Nouvelle-France. De sorte que lorsqu'il réécrit l'HC 

et l'HCNF, lorsqu'il recrée des documents récollets aujourd'hui dispa- 

rus, lorsqu' il critique violemment ce que rapportent les relations jé- 

suites sur leur succès dans les missions de la Nouvelle-France, il ré- 

dige et écrit en fait une nouvelle histoire de l'apostolat mission- 

naire sur la base d' une réflexion personnelle, sur ses lectures et sur 

ce qu'il a pu constater pendant les s i x  années qu'il a été Supérieur 

des missions récollettes à Québec. On y retrouve sa pensée mais, pour 

différentes raisons, elle s ' est considérablement radicalisée : le 

sens de cette entreprise énorme est d'interroger sérieusement l'his- 

toire officielle, celle des jésuites. Comme nous l'avons m, Antoine 

Arnauld et Louis Hennepin ne pouvaient savoir cela. Par contre, il 

est étonnant que les critiques et les historiens, du milieu du xlXe 

siècle jusqu'à nos jours, l'ait ignoré. 





Valentin Le Roux est né à Paris en 1642. Il est nommé Supérieur 

du couvent de Vitry de 1673 à 1675l. Il débarque à Québec en sep- 

tembre 1677, à titre de commissaire provincial des récollets de la 

mission canadienne. Il s'occupe d'abord leur procurer les terrains 

nécessaires pour qu'ils puissent s'établir à Montréal, Trois-Rivières 

et dans la haute ville de Québec. C'est sur la place dite de la 

Sénéchaussée, dans la capitale, que Frontenac fit construire, en 1682, 

un hospice pour les récollets. Les historiens parlent de deux 

affaires, celle du r sermon n et celle du a clocheton a ,  au cours 

desquelles s'affrontent Mgr de Laval et Valentin Le Roux. Cette 

dernière affaire n'est pas encore réglée lorsque le Supérieur des 

récollets quitte la Nouvelle-France le 11 novembre 1683. Pendant son 

séjour, il est en charge de3 missionnaires qui se rendent avec 

Cavelier de La Salle dans la vallée du Mississipi : il aurait 

accompagné Frontenac au lac du même nom, en 1680. D ' ailleurs, les 

deux hommes ont eu une correspondance; on sait que Frontenac in- 

formait Valentin Le Roux sur l'état des missions récollettes en Nou- 

velle-France, par une lettre du 10 octobre 1692, qu'il adresse a u  ré- 

collets de Saint-Denis et dans laquelle il mentionne avoir écrit à Va- 

lentin Le Roux le l- m a i  16912. 

En France, Valentin Le Roux est d'abord Supérieur du couvent de 

Bethléem, près de Charlesville-Mézières, en Champagne. En 1687, on le 

1 Les informations qui suivent sont extraites du Dictionnaire biogra- 
phique des récollets missio~aires en Nouvelle-France 1615-1 645, 1670-  
1849, d'ûcioric Jouve avec la collaboration d'Archange Godbout, Hervé 
B i a i s  et René Bacon, Montréal, Bellarmin, 1996, p. 611-620. L'auteur 
ne précise pas s'il s'agit de Vitry-en-Artois, de Vitry-en-Perthois, 
de Vitry-sur-Seine ou de Vitry-Le-François. Peut-être s'agit-il Vi- 
try-le-François, sous-préfecture de la Marne, où se trouve un couvent 
(rénové) des récollets du xVII~ siècle (Le petit Robert 2, p. 1884). 
2 H m ,  PO 249. 



dit Supérieur de l'hospice du faubourg Saint-Germain alors qu'en 1688, 

il occupe le poste important de Supérieur du grand couvent de paris3. 

L'année suivante, on lui confie les charges encore plus importantes de 

custode et de maître des novices : 

Au chapitre provincial, tenu le 25 mai, à Paris, 
notre Récollet signera au bas des nouveaux Sta- 
tuts, qu'on vient d'approuver : a fr. Valentin Le 
Roux, ex-définiteur, lecteur en théologie n . même signature, le 5 juin 1701, au cha- 
pitre tenu à Parie [ . . . ] 4. 

Valentin Le Roux meurt à Paris le 2 août 1708, à l'âge de 66 ans, dont 

48 années passées chez les récollets. 

Comme on le voit, les importantes fonctions qu'a occupées Va- 

lentin Le Roux sont compatibles avec l'image que l'on s'est faite du 

rédacteur tout au long de ce travail. Il distribue des tâches aux 

missionnaires de la première époque et leur assigne ensuite une mis- 

sion sédentaire : cet anachronisme, révélé par l'étude de la réécri- 

ture des textes sources, suggère que la rédaction est faite par quel- 

qu'un dont ce fut effectivement la tâche. La nature institutionnelle 

et personnelle des sources du tome deux indiquent que les archives, 

les dossiers et l'information privilégiée qui circule entre ceux qui 

dirigent, lui sont accessibles. L'affabulation, la manipulation de 

documents historiques, la fausse attribution d'une lettre forgée à Jo- 

seph Le Caron par exemple, et la recréation de lettres et de 

a fragments D de mémoires, sont des manifestations d'un esprit assez 

machiavélique pour étonner le sens moral du commun des mortels mais 

pas celui de ceux qui obéissent à des raisons supérieures. Bref, ce 

3 On ne sait s'il fut par la suite désigné à nouveau comme Supérieur 
du couvent de Paris : chose certaine, il exerce cette fonction à 1' été 
1695. Op. cit., n. 1, p. 620. 
4 Ib id . ,  p. 619, n. 375. 



sont l à  des activités que l ' o n  peut vraisemblablement assoc ie r  à 

c e l l e s  d 'un Supérieur de mission plutôt qu'à celles d'un missionnaire 

a c t i f  s u r  le t e r r a in .  

L e  narrateur  mentionne que Modeste Guines reçut, à l'occasion de 

l ' inauguration de l'église des récollets en 1625, des a faveurs singu- 

lières a : il fait appel au téraoignage de Madame Couillard a qui vi- 

vait encore durant  mon Ié jou r  en Canada ns.  C e t t e  remarque 

autobiographique est t o u t  à fait vraisemblabLe sous l a  plume  de 

Valentin L e  Roux q u i  e s t  en France au moment où meurt Guillemette 

Hébert ( 1 6 8 4 )  ; si Chrestien L e  Clercq en a v a i t  été l'auteur, il 

aurait normalement écrit n qui est morte durant mon sé jour  en Canada n 

pu i squ ' i l  y é t a i t  alors.  

Mais Chrest ien L e  Clercq ne réclame-t-il pas lui-même l a  

pa te rn i t é  de PEF? Raphaël Hamilton a remarqué, l o r s  de sa l e c t u r e  de 

l a  NRG, que son auteur, Chrestien L e  Clercq, renvoie le l e c t e u r  à 

1' autre ouvrage qui porte  son nom, PEF; cela se produi t  à quatre 

occasions6. O r  il y a, dans P m ,  un nombre identique de renvois à l a  

5 Voir appendice 2 ,  chap. 5 ,  no 10. 
6 Voir notre  introduction, sect ion 4.4. Les quatre renvois sont  les 
suivants: (1) NRG, p. 20: l e  rédacteur parle de la  cérémonie de l a  dé- 
dicace de l ' é g l i s e  des r éco l l e t s  à l ' I l e  Percée: c'était u l a  premiere 
~ g l g e  qu* on ait jamais érigée & l a  g l o i r e  de Dieu dans ce l i e u  de 
pêche, depuis l 'établiJ&ment de l a  f o i ,  & l a  nailfance du c h r i f t i a n i k  
dans la  Nouvelle-France; comme vous pouvez le voir fort au long, dans 
le Livre que j ' ay  f a i t  du  premier établiflaent de la Foi dans la Nou- 
velle France, qui se vend chez l e  même Libraire n ( v o i r  2: 103-104 
pour la fondation de l a  mission de 1' X l e  Percée par Exuper Dethunes et 
2: 127-128 pour ce qui  concerne l a  cons t ruc t ion  de l ' é g l i s e )  ; ( 2 )  
MZG, p. 140: à propos de l a  méthode d 'apos to la t  du missionnaire de l a  
G a s p é s i e ,  il rappel le  que ce sont les récollets qui ont découvert,  
avec Cavelier de La Salle, le  golfe du Mexique, ce dont il traite dans 
PEF. (3 )  NRG, p. 437: il renvoie au projet des r é c o l l e t s  de 1615 q u i  
ont  été les premiers apôtres de l a  Nouvelle-France, comme il le  montre 
dans PEF; (4) NRG, p. 5 7 2 :  l e  rédacteur  annonce que l e  récit de la 
deuxième mission de l a  Gaspésie paraîtra dans PEF. 



M G 7 .  Étant donné la nature respective des deux oeuvres. on comprend 

que le rédacteur imagine des l i ens  fort généraux entre elles. Leur 

fonction évidente  est de faire connaître au lecteur de l'une les 

aspects essentiels de l'autre: pour le lecteur de la NRG, le thème de 

la primauté et le récit des expéditions de Cavelier de L a  Salle dans 

PEF et pour celui  de PEF, l a  Gaspésie e t  la  méthode d'enseignement de 

la langue française mise au point par Chrestien Le Clercq dans la  NRG. 

Cette fonction de a réclame publ i c i ta i re  a des renvois es t  renforcée 

par le fait que le  rédacteur indique même que PEF es t  en vente a chez 

le même Libraire M *. D e  p lus .  ce système de renvois affirme, huit 

fois plutôt qu'une, que Chrestien Le Clezcq est bien l'auteur de la 

NRG et de PEF. Or la comparaison entre les deux séries de renvois 

nous porte  à penser que s i  Valentin L e  Roux n 'en est pas le seul 

auteur, il n'est pas étranger à la  rédaction de certains d'entre eux 

et, conséquexunent, au phénomène dans son ensemble. 

D'abord, les renvois de P m  à la NRG témoignent d'une 

connaissance lacunaire de cette dernière oeuvre: est-ce que Chrestien 

L e  Clercq aurai t  écrit q u ' i l  traite, dans l a  NRG, de l a  prise de 

7 (1) PEF, 1: 235 :voir notre appendice 2 ,  chap. 7 ,  no 8: P&F reé- 
c r i t  sans doute un passage de 1'EC; ( 2 )  PEF, 1: 286: il s'agit i c i  
d' une intrusion du rédacteur, deux pages avant la fin de sa présenta- 
tion des Fragments des Mémoires de Joseph Le Caron: a Comme ce bon 
Pere fa i t  a d i  un abbregé des moeurs h des manieres des ~ a I ~ e f i e n s  & 
des Sauvages de 1 ' A c a d i e .  Le Lecteur pourra latiffaire la curioIité dans 
la  nouvelle Relation que j ' ay faite de la ~qfpefie, où j 'en traite fort 
au long, n ; ( 3 )  PEF, 2: 401 : ce renvoi à la NRG e s t  inséré dans l a  
réécriture de l a  Relation de Monseignat sus le siège de Québec: a Je 
ne repete rien icy de ce que j'ay déja dit dans m a  Relation des 
~e$&Iiens f u r  les delavantages que nous eûmes dans 1 ' Acadie. . . n . Or le 
m o t  a Acadie r n'est jamais employé dans la MZG où il n'est pas ques- 
t i on  de la prise de Port-Royal. par le général Phips en 1690; ( 4 )  PEF, 
2: 116: le rédacteur écri t  que c 'est en 1675 qu' il accepta de se 
rendre à la mission de la Gaspésie; il renvoie à sa relation sur le 
sujet. 
8 V o i r  plus haut, n. 6 .  



l'Acadie en 1690 alors qu'il n'en est rien? L'examen des renvois 

révèle auss i  des traits de rédaction caractéristiques du rédacteur de 

PEF: la réécriture d'un passage de 1'HC de Gabriel Sagard et 

l'étonnante r6férence au voyage de Joseph Le Caron en Gaspésie, avant 

16279. Comme on connaît la  propension du rédacteur de PEF a imaginer 

les déplacements des premiers récollets, on est en droit de s'inter- 

roger sur ceux de Joseph Le Caron en Gaspésie, tout occupé qu'il était 

par son poate de Supérieur à Québec, ses missions en Buronie et chez 

les Montagnais. Finalement, tout ce qui est dit de Chrestien Le 

Clercq dans PEFpeut bien être de Valentin L e  Roux lui-même, qui était 

son Supérieur. 

Il f a u t  parler d'un système de renvois rapidement e t  ar- 

tificiellement placés dans les textes plutôt que de références 

sérieuses intégrées aux récitslO. En plus  de révéler des mécanismes 

de réécriture propres au rédacteur de PEF, ces ajouts aux textes nous 

montre que l'édition des ouvrages qui portent le nom de Chrestien Le 

Clercq s'est faite sous le signe de la mystification: cela n'est pas 

pour nous étonner puisque nous savons que l'affabulation, la 

manipulation de documents historiques et la mise en scène 

machiavélique du a martyre m de Nicolas Vie1 par exemple, sont des 

caractéristiques de cette oeuvre littéraire. 11 est vraisemblable de 

penser que Valentin L e  Roux a voulu informer les lecteurs de 

l'existence de cette oeuvre historique et polémique qu'est PEF; 

l'énorme travail de recherche et de réécriture qu'impliquent la 

9 Voir plus haut, n. 7 .  
10 P a r  exemple, deux des quatre renvois de la MZG à PEF sont insérés  
à la toute fin des chapitres (NRG, p. 437 et 572). Cette opération 
peut facilement être faite par l'auteur lui-même lors de l'impression 
de 1' ouvrage. 



rédaction e t  l ' é c r i t u r e  d 'une oeuvre de cette envergure j u s t i f i e  

amplement c e t t e  en t r ep r i se  p u b l i c i t a i r e ,  prolongement normal de l a  

dimension journal is t ique de l'oeuvre. Nous pensons que l a  probléma- 

t i q u e  de l a  paterni té  de PEF d o i t  être repensée de façon tout à f a i t  

nouvelle: il ne faut plus chercher à savoir si Chrestien Le Clercq 

est l ' a u t e u r  de PEFmais bien s i  Valentin Le Roux n ' a u r a i t  pas, l u i ,  

p a r t i c i p é  B l a  rédaction de la MZG- 

Finalement, il y a une évidente f i l i a t i o n  e n t r e  la  pensée jansé- 

n i s t e  qu'exprime Valentin Le Roux dans sa lettre à Chsestien Le Clercq 

et l ' informat ion idéologique qui génère l a  rédaction et  l ' é c r i t u r e  de 

PEF. L e  f a i t  que Valentin L e  Roux était r l e c t e u r  en théo logie  a 

(professeur)  à Paris en 1689, expliquerkit  l a  présence du vocabulaire 

d ' ordre théologique dans 1 ' oeuvre. Bien sûr, il faudra i t  d ' a u t r e s  

preuves documentaires pour affirmer catégoriquement q u ' i l  e s t  l ' a u t e u r  

de PEF. Il y a bien l e  témoignage de Louis Hennepin qui,  pour une 

fois, a u r a i t  d i t  l a  v é r i t é  ! Quoi q u ' i l  e n  s o i t ,  cet te  nouvelle 

hypothèse, plus vraisemblable que c e l l e s  imaginées pa r  l a  c r i t i q u e ,  

motivera peut-être les h i s to r i ens  à accorder plus d ' a t t e n t i o n  à une 

oeuvre dont l ' au t eu r  est quelqu'un qu i  occupa d'importantes fonctions 

dans l a  colonie corne dans l a  métropole françaises. 

Antoine Arnauld prétend à l a  fin de son long commentaire s u r  

P P ;  que les j é s u i t e s  t e n t è r e n t  de u l e  (PEF) faire lupprimer comme 

[leur] é t a n t  injurieux n Jean Delanglez écrit que c e l a  r e l ève  de 

l a  légende e t  quo au cont ra i re ,  1' oeuvre eut t r o i a  éditions12. Notre 

étude de l a  réception c r i t i q u e  et his tor ique démontre que l'oeuvre a 

11 A. Arnauld, op- cî t . ,  chap. 2,  n. 65, vol. 34, p. 720. 
12 J. Ddanglez, a La Salles ' s expedition of 1682 u dans Mid-America: 
an historical review, v o l  . 22 ( 1940 ) , p . 12. E n  f a i t ,  il n ' y e u t  
qu' une seule  édi t ion mais plusieurs états du texte.  



été discréditée depuis le milieu du XIX~ siècle et principalement par 

des critiques et des historiens jésuites. Les commentaires négatifs 

portentd'sbord sur le premier tome : il est impossible, impensable, 

bref cela relève de l'hérésie, qu'un missionnaire, récollet de sur- 

croît, ait songé à mettre en doute l'intégrité morale de ses frères en 

religion en critiquant les Relations des Jésuites, écrits fondamentaux 

sur lesquels repose une grande partie  de l'histoire de la Nouvelle- 

France. Le premier tome discrédité, ce sera alors le second, auquel 

on accordait encore quelque valeur, qui subira l'épreuve de la cri- 

tique historique. Finalement, PEF est tout sauf l'oeuvre d'un récol- 

let. 

Après l'étude que nous avons menée jusqu'aux résultats que l'on 

expose dans ce travail, on ne peut qu'être incroyablement étonné de 

constater l'acharnement avec lequel la critique historique, principa- 

lement d'allégeance jésuite, s'est appliquée méthodiquement à dissé- 

quer et contester les plus petits détails qui constituent une partie, 

la moindre d'ailleurs, de la matière historique de l'oeuvre. On peut 

se demander si cette entreprise de dépréciation systématique et rigou- 

reuse de PEF n'est pas là pour couper court à toute étude de la nature 

de l'oeuvre, donc de sa  réelle portée historique, et d'empêcher consé- 

quemment que les vraies questions qu'elle pose à l'histoire offi- 

cielle, celle des jésuites précisément, soient enfin mises à jour. 

Comment se fait-il que les questions que pose PEF sur le comportement 

des jésuites dans la colonie, dans leurs missions et envers les récol- 

lets soient, trois siècles plus tard, toujours sans réponse ? On est 

porté à penser que si les jésuites du XVII~ siècle n'ont pas répliqué 

à cette oeuvre qui les visait directement, c'est qu'ils ont bien com- 



p r i s  les accusations à leur égard et q u ' i l  é t a i t  a l o r s  préférable  de 

garder le  s i l e n c e  puisque, de tou te  évidence, PEF, particulièrement à 

cause du premier tome, n ' a r r i v e r a i t  jamais à détrôner  1 ' h i s t o i r e  

qu' i ls  avaient  mise sur pied. E t  i ls  on t  eu raison. L' appl ica t ion  

des h i s tor iens  j é s u i t e s  du XXe s i è c l e  à d i sc réd i t e r  l ' oeuvre  en s'at- 

taquant cette f o i s - c i  au second tome, suggère qu ' ils n ' avaient  pas ou- 

blié l e  premier. 11 serait temps que les h is tor iens  r é a l i s e n t  qu'en 

mettant de cô té  cette oeuvre majeure des écrits de l a  Nouvelle-France, 

ils n 'écr ivent  qu'une p a r t i e  de l ' h i s t o i r e  de l a  colonie française. 

L'étude de l a  genèse de PEF est b ien  sûr à poursuivre car nous 

n'avons que mis en place l a  perspective dans l aque l le  elle doit être 

poursuivie.  Nous avons laissé de c ô t é  l ' é t u d e  de l a  na r r a t ion  de 

l ' oeuvre  qu i  devra être systématiquement menée en  t enan t  compte des 

d i f f é r e n t s  modes n a r r a t i f s  qu i  l a  parcourent : ironique, polémique e t  

pamphlétaire. Dans l e  cas de l ' i r o n i e  par exemple, l e  discours  i ro-  

nique auquel nous sommes confrontés aux chapi t res  15b et 1 7  e s t  l e  

f a i t  d'un na r ra t eu r  qu i  ne l 'es t  pas : c '  est l a  nar ra t ion  ironique. 

L a  s i t ua t ion  i ronique de l 'oeuvre  ( l ' a u t e u r  de l 'oeuvre  n ' e s t  pas ce- 

l u i  auquel on pense en l i s a n t  ce  livre d'histoire q u i  se joue de 

l ' h i s t o i r e )  a i n s i  que la  narrat ion de ses deux chapi t res  centraux in-  

f luencent-el les la  nar ra t ion  de l ' h i s t o i r e  de l ' apos to l a t  r é c o l l e t  par 

exemple 3 En d ' a u t r e s  mots, cette h i s to i r e - l à  e s t - e l l e  générée par l a  

narrat ion ironique ou bien prend-elle une t e i n t e  ironique sans que le 

narrateur y soit pour quelque chose 3 

Notre travail n ' e s t  qu'une in t roduc t ion  aux études qui doivent 

être en t r ep r i se s  sur les écrits des r é c o l l e t s  de l a  Nouvelle-France. 

On a vu que Valentin L e  Roux r é é c r i v a i t  certains passages de l a  NRG; 



il est f o r t  possible  qu'il ait révisé l e  manuscrit de Chrestien L e  

Clercq, retouché certains passages et en avoir même ajouté. Il faut  

entreprendre l ' é tude  lexicologique e t  s ty l i s t ique  des deux ouvrages, 

étudier l ' u t i l i s a t i o n  des citations et des références cul.turellea qu i  

y sont i n s c r i t e s .  Le s t a t u t  ambigu de 1'EC de Gabriel Sagard, une 

source que les his tor iens  pr ivi légient  pour ses  informations de pre- 

mière main, mais aussi retouchée (par qui ? )  dans a un climat de ran- 

coeur a ,  doit être décrit systématiquement p lu tô t  qu ' ê t re  simplement 

évoqué et vite oublié selon les besoins. Enfin, tout  le dossier des 

relat ions du Mississipi  do i t  ê t r e  rouvert e t  étudié dans l a  perspec- 

t i v e  des études l i t t é r a i r e s .  Quoique nous n'ayions f a i t  qu'un bref 

survol de l a  question, nous pensons que l ' é c r i t u r e  de c e t t e  partie de 

l ' h i s t o i r e  de l a  Nouvelle-France ne peut être laissée aux seu l s  

historiens. L a  description des sources narratives en h i s t o i r e  relève 

du domaine des études l i t t é r a i r e s ,  dont les méthodes d'analyse t r è s  

sophistiquées ont  f a i t  leurs  preuves. Les histor iens auront I'occa- 

sion d'en p ro f i t e r  à l ' aven i r ,  s i  l 'on  peut poursuivre l e s  recherches 

dans l e  domaine des é c r i t s  de l a  Nouvelle-France, malheureusement peu 

nombreuses compte tenu du t r a v a i l  à faire.  

ta mise à jour de l a  pensée janséniste de Valentin Le Roux est 

certainement le  point fort de notre étude des sources puisque l'on dé- 

couvre qu ' e l l e  génère la  rédaction et les di f férents  modes na r ra t i f s  

de PEF. C 'es t  s a  lettre à Chrestien L e  Clercq qui e s t  d'une impor- 

tance capi tale  si  l ' o n  veut comprendre l a  nature tout à f a i t  originale 

de PEF et sa vér i t ab le  portée historique. On y voi t ,  quinze ans avant 

l a  parution de PEF, le  Supérieur des récol le ts  de l a  Nouvelle-France 

élaborer sa pensée à p a r t i r  de l a  r é a l i t é  q u ' i l  constate alors  q u ' i l  



est Québec et des confidences de Chrestien Le Clercq, subitement dé- 

courage par les r6sultats de son travail en Gaspésie. V o i l à  les faits 

historiques, indéniables, sur lesquels repose l'histoire de PET. Or, 

sonmes-nous en présence d'une pensée originale qui est pour l a  pre- 

mière fois inscrite dans l a  littérature ou Valentin Le Roux e s t - i l  in- 

formé et  inspiré par des sources jansénistes sur la  question des mis- 

sions étrang&res ? Les recherches que nous avons faites dans l'oeuvre 

d'Antoine Arnauld, et dont nous rendons compte dans notre dernier: cha- 

pitre ,  suggèrent que l e s  jansénistes, et c e l a  est f o r t  logique, s'in- 

téressaient peu ou pas du tout aux missions étrangères. D'ailleurs, 

l'attitude à la fois respectueuse et prudente du théologien envers les 

missionnaires est aussi celle qui caractérise les propos que l ' o n  

trouve dans PEF : i l s  sont pleins d'ardeur mais ils doivent être pru- 

dents et fort patients. 

11 s'agissait pour nous de décrire une oeuvre problématique du 

domaine des écrits de l a  Nouvelle-France. Nous y serons arrivés si  

notre mise à jour des questions que pose l'oeuvre intéresse et stimule 

l a  recherche nécessaire pour compléter et prolonger notre travail. 



A P P E N D I C E S  



LE POXDS DE PEF DIlVS L 'HISTOIRE DE &Jl ~UOUV~LLS-FIU~VCP (&E COMPTOIR 
1604-1627) de Marcel Trudel 

Le tableau ci-dessous rend compte de toutes les références à PEF 

contenues dans le second volume de l'Histoire de la Nouvelle-France 

intitulé Le comptoir. C'est à partir du chapitre V I X ,  dans la 

seconde moitié du livre, que l'historien commence à utiliser 

l'oeuvre comme source documentaire qui informe l'histoire de la 

Nouvelle-France, pour l a  période allant de 1615-1627. 

Titre 
Chapifre VII 4 7 O 1 12 :.13,0 

1 La ~rraae sur les Grands 4 
Lacs, 1615-1616 
Chapitre WII 6 4 3 4 17 'f8,5 

I De i w  eaux plaidoyexs 
pour une Nouvelle-France, 
16161620 .. . 

Chapitre IX 4 4 2 2 12 ."i3,0 
1 Le saint-~aurent réservt? aux 1 
de Caën, 1620- 1627 
Chapitre X 20 5 7 1 33 '36.0 
BU& gnses et robes noires 
Chmitre XI  3 2 0 0 S S , 5  

indigene 
Chapitre XII 4 0 0 0 4 4 3  
La rencontre des cultures 
Chapitre XIII 4 4 O O 8 8,? . . 

1 La Nouvelle-France n'est 1 . . 
qu'un wmptoir 
ConcIusron 1 O 0 0  1 1,O 

. . . . .  

Distribution de l'information de PEF dans Histoire de la Nouvelle- 
France, vol. 2, Le Campto i r  (1604-1627) de Marcel Trudel. 



Les références à PEP ont quatre fonctions que l'on peut classer a i n s i  

par ordre d' importance: 

1 ) Aiout d ' information ( ~ i :  46 occurrences ) . PR? contient une 

information que 1 ' on ne trouve pas ailleurs : 1 ' ouvrage est alors la 

source documentaire principale de l'historien (voir notre chapitre 1, 

section 2.1 ) . 
2 ) Rapprochement d' information ( R ~ :  2 6 occurrences ) . 

L'historien confronte l'information telle que rapportée par 

différentes sources documentaires (voir notre chapitre 1, section 

2.2) . 
3 ) Complément d ' information ( ci: 12 occurrences ) . L ' information 

supplémentaire que l'historien trouve dans PEF à propos d'un événement 

donné peut compléter celle des autres sources documentaires qui 

rapportent le même événement (voir notre chapitre 1, section 2.3). 

4 ) Vérification de 1 ' information (vi: 8 occurences ) . P m  sert à 

confirmer une information dont il n'est pas la source principale (voir 

notre chapitre 1, section 2 . 4 ) .  

L e s  pourcentages de l a  dernière colonne, à la droite du tableau, 

indiquent 1' importance de PEF comme source documentaire pour chaque 

chapitre du C a m p t o i r  où l'ouvrage est utilisé. Ch voit que c'est dans 

son chapitre intitulé a Bures grises et robes noires w ,  que M. Trudel 

s'informe le plus à Pm: 33 occurences sur 92, ce qui représente 36,0% 

de l'ensemble des références. Les pourcentages qui apparaissent à la 

dernière ligne du tableau montrent l'importance de chaque fonction en 

regard de l'ensemble des références à PEF- On remarque que PEF est la 

source principale de la moitié des informations qu'il y prend- 



Du strict point de vue factuel, deux conclusions se dégagent du 

repérage que l'on trouvera ici: d'une part l'apport de PEP se limite 

B l'histoire des récollets et d'autre part, partout ailleurs, c'est  

une oeuvre discréditée. En effet sur les 46 occurrences d'information 

ajoutée, 5 sont contestées par l'historien. 11 s'agit pour lui de 

rétablir la vérité sur les événements, tels que racontés par PEF, dans 

lesquels sont impliqués des personnages importants pour l'histoire de 

la Nouvelle-Rance, durant cette période des débutsl. Sur les 41 qui 

restent, 4 informations portent sur des détail& 2, sous forme de 

commentaires, sur la difficulté de convertir les Arnérindiens3 et 1 est 

une erreur4 Il en reste donc 34, qui concernent spécifiquement les 

activitérr et le rôle des récollets en ~owelle- rance^. 

Quand on ajoute à cette vue d'ensemble de ce que M. Trudel 

retient de PEF, les douze occurrences dont l a  fonction est de 

compléter son information (ci), l'impression générale qui se dégage de 

son travail est que PEF est effectivement une source documentaire 

secondaire et  contestable6. ~t cette impression se renforce avec les 

1 11 s'agit de Champlain (no 2 4 ) ,  Le Baiilif (no 38 et no 39), Viel, 
Ahuntsic (no 62) et enfin Le C a r o n  (no 63). 
2 La situation de la cabane de Le Caron en Huronie (no 12), l'âge 
approximatif de Guillaume Hébert, en 1617 (no 2 2 ) ,  le f a i t  que Louis 
Hébert avait apporté un baril de lard de France (no 23) et le mariage 
de deux Français avec des Amérindiennes (no 88). 
3 Voir les nos 65 et 66. 
4 Voir l'astérisque après le no 52. 
5 Ce que devient leur première maison à Québec, à leur arrivée en 
1615 (no S O ) ,  l eurs  déplacements (no 21,  5 8 1 ,  leurs effectifs 
missionnaires (nos 26, 5 7 ) ,  leur rôle dans la vie religieuse (nos 9, 
10, 25, 50-53, 68-70, 84-86, 100), politique (nos 40-41, 55) et 
culturelle (nos 54, 89-91) de la colonie, leurs relations avec les 
jésuites (nos 59-61, 64) et leur mission en A c a d i e  (nos 94-97). 
6 Trois ci nous renseignent sur Jean Dolbeau, Pacifique Duplessis et 
Georges Le B a i l l i f  (no 31, no 30 et no 3 3 ) ,  une s u r  l a  bénédiction de 
l'église des récollets, le 25 mai 1621 (no 7 5 ) ,  une autre sur la vie 
religieuse dans leur couvent, semblable à celle qu'ils auraient dans 
les monastères français (no 76 ) ; deux ci portent sur le fait que L o u i s  



rapprochements qu'il fa i t  entre PEF et ses autres sources (R~): ils 

sont généralement défavorables à 1 ' ouvrage7. Mais notre premier 

chapitre démontre que ce n'est là qu'une impression. 

I l  faut  ajouter pour f i n i r  que les 8 occurrences, dont la 

fonction est de conf mer une information ( V i  ) *, n ' ont en fait aucune 

signification propre. En effet, elles ne confirment absolument rien, 

puisque PEF copie son information de 1 * HC, Sauf dans le cas d ' une 

occurrence (ne 38), où PEF est censé confirmer Champlain: mais il 

n'en est rien Ià non plus, car PEF prend cette information dans 1'HCNF 

qui la t i ent  de Champlain, 

La liste qui suit, d'où sont extraites les données statistiques 

du tableau, se présente sous l a  forme de cinq éléments. Prenons la 

première entrée comme exemple, soit : 

9 215 n. 25. Les récollets firent un tt petit conclave D à 
Québec en 1615 et se partagèrent les tâches. 

Hébert fut inhumé dans le cimetière des récollets (no 47), dans un 
cercueil en cèdre (no 46); t r o i s  ci ae rapportent à dea Amérindiens: 
Choumin voulait que son fils vive sans femme et porte l'habit des 
récol lets  (no 77), Patetchouan était bon en latin (no 77) et un jeune 
Amérindien fut baptisé lors de la traversée de 1622 (no 79); une ci 
concerne le  nombre d'  ouvriers (20) que Charles Lalemant ramène avec 
lui en France (no 8 0 ) ;  finalement, une Ci porte s u r  le baptême de dew 
Amérindiens adultes en 1623-1624 (no 81). 
7 information discréditée: voir les nos 13, 15, 17-19, 27, 44, 71-74, 
86-87, 97-100; information accréditée: no 43 et no 74 ( i c i  la source 
est une lettre de Le Caron); information l a i s s é e  en suapens: nos 14, 
16, 28-29, 40, 45; information précisée: no 30 (correction de la 
rédaction de Pm). 
8 Cinq concernent les dates de départ ou d'arrivée et les noms de 
ceux qui se déplacent entre la colonie et la métropole (nos 34, 35-36, 
48 et 8 3 ) ,  une les noms des récollets choisis pour la mission de la 
Nouvelle-France (no 20 ) , une autre le fait que Le Caron enseigna au 
jeune Louis XIXI (no 49) et une dernière permet à M. T r u d e l  de relever 
un anachronisme (no 3 7 ) . 



a) 9: dans l e  bu t  de f a c i l i t e r  le  repérage des entrées de l ' appendice ,  
nous les avons numérotées de 9 ih 100. Le c h i f f r e  r envo i e  a u s s i  à 
notre propre no te  de bas de page où nous notons, étudions et parfois 
même corrigeons 1' information, pertinente pour notre su  jet, donnée par 
M. Trudel dans sa propre note  de bas de page, Nous i n s c r i v o n s  ses 
références en  r e spec t an t  l'ordre dans lequel il les donne. Nous nous 
contentons  cependant de ne reproduire que le  nom des auteurs qu ' il 
ci te ,  E n  effet, M. Trude l  u t i l i s e ,  dans l e  c a s  de l'HC, l a  
numérotation des pages de l ' é d i t i o n  Tross alors que nous respectons  l a  
pag ina t ion  de l ' é d i t i o n  o r ig ina le .  Pour ses ré fé rences  à Champlain, 
il renvoie  à l'édition de K. P. Biggar alors que nous avons c o n s u l t é  
celle de Laverdière. Nous n'avons pas jugé u t i l e  de f a i r e  t o u t e s  les 
t ransformat ions ,  le  lecteur pouvant lui-même consu l t e r  l ' o euv re  de M. 
Trudel et  ses références. 

b) 215: ce c h i f f r e  indique l a  page de l ' o e u v r e  de M. Trude l  où se 
t r ouve  1 ' information en  question. 

c) n. 25. 11 s ' a g i t  du numéro de l a  note de M. Trudel ,  en bas de la 
page 215. 

d) le texte résume l ' i n fo rmat ion  donnée par l ' h i s t o r i e n  à l a  p. 215 ,  
dans le  corps du texte. 

CEAPITRE VII: LA FRANCE S m  LES GRANDS LACS, 1615-1 61 6 

~i 

9 215 n. 25. Les r é c o l l e t s  f i r e n t  un petit conc lave  a à 

Québec en  1615 et se par tagèrent  les tâches. 

10 234 n. 97, En j u i l l e t  1616, une scéance d'étude eut l i e u  à 

Québec, dont  les r é s u l t a t s  f u r en t  notés sous  l a  forme d e  mémoires 

a qui jÙQ$iftent encore aujourd '  hui n (1691). Seul P m  mentionne c e t  

événement a i n s i  que l ' e x i s t e n c e  des mémoires. 

9 PEF, 1: 67-69. M. Trudel  écrit que l ' o n  divisa, à cette occas ion,  
l a  vallée laurentienne en  zones apostol iques.  
10 I b i d . ,  1: 92-100. M. Trudel ajoute que ces mémoires n'ont pas  été 
retrouvés.  



11 214 n. 24. Les récollets construisent une maison avec une 

chapelle B Québec en 1615, dans le voisinage de l'Habitation et du ma- 

gasin. 

12 219 na 45. Les dimensions et la situation de la cabane que 

les Burons construisent pour J. Le Caron, lors de son hivernement de 

1615-1616 - 
~i 

13 213 n. 17. Les récollets ne sont pas les premiers mission- 

naires de la Nouvelle-France. 

14 213 n. 19. La date d'arrivée des récollets à Tadoussac. 

15 214 na 21. Les récollets montent à Québec et de là vont à la 

traite de Trois-Rivières et à celle du saut Saint-Louis. 

16 214 n. 23. Dates des a premières rn messes en Nouvelle-France. 

11 Sagard, PEF, 1: 599, A. Jamet dans l'EC, PEF, 1 165. M. Trudel 
souligne la rareté de l'information sur la forme que prit cette 
a première demeure n ; il se contente de présenter ce qu'en disent les 
sources citées. Il rappelle qu'il y eut une petite polémique, entre 
historiens jgsuites et récollets, à propos du titulaire de cette 
première chapelle de Québec. 
12 En note, M. Trudel renvoie à Champlain et Sagard alors que la 
description du lieu où se trouve la cabane est une citation, venant de 
PEF, 1: 249, et qui n'est pas donnée en référence. 
13 PEF, 1: 53. Selon PEF, les récollets ont été a les premiers 
apôtres de la Nouvelle-Rance m. M. hudel précise qu'en 1615, 
a malgré l'enthousiasme du récollet Le Clercq *, ils ne sont pas les 
premiers apôtres de la Nouvelle-France: on compte d'abord le séculier 
Flesché et ensuite les jésuites Biard et Massé en Acadie. 
14 Pour Champlain et J. Dolbeau (sa lettre du 20 juillet 1615, dans 
P m ,  1: 62), ils arrivent le 25 mai 1615; selon A, Jamet (lettre du 
15 juin 1615), le 26 mai. M. Trudel concilie les deux sources: a on 
est peut-être arrivé le 25 et débarqué seulement le Lendemain... m. 

15 Champlain, PEF, 1: 66. Pour PEF, Le Caron part aussitôt fonder une 
mission à Trois-Rivières où il aurait dit une première messe, le 26 
juillet 1615. Selon M. Trudel, PEP se trompe puisque, pour Champlain, 
Le Caron est déjà en route pour la Huronie. 
16 Lettre de Dolbeau dans PEF, 1: 63, Champlain, Sagard, Mémoire des 
Récollets (1637) et PEF, 1: 60. Selon lui, le mémoire de 1637 
rapporte que la première messe fut dite à la rivière des Prairies, le 
24 juin 1615; J. Dolbeau ( P E F ,  1: 621, Sagard et PEF parlent d'une 
première messe à Québec, le 25 juin; Champlain, qui arrive à Québec 
le 26 juin, assista à une messe qu'il dit avoir été la première à être 



17 217 n. 37. En juillet 1613, en se rendant chez les Hurons en 

vue d e  une attaque en I roquois ie ,  Champlain donne l e  nom de r M e r  

douce a au lac Attigouautan (lac Buron). 

18 234 n. 94. Joseph Le Caron e n t r e p r i t  peut-être l a  rédac t ion  

du d i c t i o ~ a i r e  de la langue huronne, l o r s  de son séjour en Huronie en  

1615-1616 .w 

19 234 n. 96. Dolbeau, l o r s  de son hivernement chez les Monta- 

gnais, en 1615-1616, f u t  forcé de r even i r  & Québec après deux mois: 

l a  f d e  des cabanes affectait sa vue. 

-- - - - -- - 

célébrée  dans cette région: il ne donne pas de d a t e  précise. Selon M. 
Tmdel, Jacques C a r t i e r  avait des prêtres avec l u i ,  pendant un certain 
temps, à Stadaconé. 
17 Champlain, Pm. M. Trudel ajoute qu'à partir de l a  carte de 
J o l l i e t  (1674), l e  nom du lac sera le  l a c  Huron, même s i  la carte qui 
accompagne PEF 1 ' appel le  l e  lac d e  Orléans. Precisons que cette carte, 
que l ' on t rouve dans ce r t a in s  exemplaires de l 'ouvrage,  est calquée 
s u r  celle de Corone l l i  (1689). Les Grands L a c s  y po r t en t  t o u s  une 
a n c i e ~ e  appe l la t ion ,  sauf c e l u i  du lac Frontenac. Le lac Érié chez 
Coronell i  devient l e  lac Conti dans PEF; Huron, d'Orléans; I l l i n o i s ,  
Dauphin e t  le lac de Tracy ou Supérieur,  le lac de Condé. 
18 PEF, 1: 88; 325-27, Sagard. M. Tmdei a préc i s e  o une information 
donnée par PEFw Selon ce dern ie r ,  un p e t i t  Huron, q u ' i l  ramena avec 
l u i  à Québec, aida Le Caron à avancer son travail. 11 pense que PEF 
p a r l e  du second retour de l a  Huronie, en 1624: en f a i t ,  il s ' a g i t  bien 
du premier. ûn ne voit pas à quoi renvoie sa r é f é r ence  à Sagard. À 
l a  p. 29 de I 'HC, G. Sagard résume ainsi les r é s u l t a t s  du voyage de Le 
Caron: a Tellement que t o u t  ce q u ' i l  pfi faire en ce premier voyage, 
ft$t Jeulement de cognoiJtre les façons  de faire de ce peuple ,  
d'apprendre pdkblement l e u r  langue ti les dupofer à une vie plus 
honneJte & c i u i l e  [...] r .  11 ne mentionne pas de dictionnaire d'où 
le a peut-être rn de M. Trudeï. 11 reprend cette inf onnation à l a  p. 
393,  sans en atténuer le caractère  hypothétique: a L e  Caron aurait, 
se lon  Le Clercq, ébauché un dic t ionna i re  de l a  langue huronne, aidé en 
ce travail par le p e t i t  Huron q u ' i l  avait amen4 à Québec a .  

19 PEF, 1: 71. M. Trudel c o n t e s t e  que pendant ces deux mois, J. 
Dolbeau ait pu se rendre aux B e t s i a m i t e s ,  Papanachois, Esquimaux et 
au t res ,  camme le prétend PEF. Pour l'explication du retour p r é c i p i t é  
de Dolbeau à Québec, c'est Sagard q u ' i l  faut suivre:  l a  d i f f i c u l t é  de  
suppor te r  l a  fumée dans les cabanes montagnaises l u i  paraît p lus  
probable que l a  nécessité de faire rapport à son Supérieur dès 
£&vlies. 



v i  

20 213 n, 15. Les pères Jean DoLbeau, Joseph Le Caron, Denis 3a- 

met, Supérieur de la mission, et le frère Pacifique Duplessis sont 

choisis par le  Supérieur des récollets de la Province de Saint-Denis, 

pour l a  mission de la Nouvelle-France. 

CEAPITRE VIII: DE NOWEAWX PLAZDO2ZRS PûüR UVü N O U V E L L E - M t  1616-1620 

~i 

21 242 n. 15. P. Huet passe en Nouvelle-France avec J. Le Caron 

qui y retourne h t i t r e  de Commissaire de la mission, en 1617. 

22 242 n. 16. Louis H6bert arrive en Nouvelle-France, accompagné 

de sa  femme, de ses deux filles, de Guillaume, a encore p e t i t  a ,  et de 

son beau-frère Claude Rollet. 

23 246 n. 31. La misère règne à Québec: on ne dispose que d'un 

baril de lard avec peu de provision que Louis Hébert et quelques 

autres passagers avaient amené, 

20 Le Caron, Au Roy, avant-propos; Mémoire des Récollets, 1637, BN, 
Nouv. acq. f ranç., 9,269 : 5 1-53; Margry, Découvertes et établisse- 
ments des Français, 1: 6 ;  Sagard, Champlain; PEF, 1: 539. ; Jouve. 
Dans cette note, M. Trudel prévient son lecteur que pour cette période 
des débuts des récollets, il n'utilisera PEF a qu'en dernier ressort 
ou par surcroît n: l e  récollet démarque Champlain et Sagard et n'est 
pas un témoin contemporain. Justement, PEF copie ici l'HG, p. 11-12. 
21 PEF, 1: 104-105. A. Jamet resta en France poux s'occuper des in- 
térêts de la mission. M. Trudel ajoute: r Selon Le Clercq, l a  So- 
ciété, a allant un peu trop à l'épargne n, n'avait voulu transporter 
que deux religieux en 1617 a ,  
22 PEF, 1: 107. M. Trudel se sert de l'information de PEF concernant 
le fils de Louis Hébert, a Guillaume encore petit r ,  qu'il insère dans 
son texte. 
23 PEF, 1: 110s. Cette information se trouve dans 1'HCNF (1689) p. 
103, Se ligne. Nous ignorons si M. Trudel savait que 1'BCNF est une 
importante source documentaire de Pm. À notre connaissance, il ne l e  
mentionne pas. 



24 247 ne 38. Champlain f u t  déçu par la  participation des mar- 

chands à la préparation de la traversée de 1617. 

25 260 n. 83. Description des u stations n lors de la procession 

pour le jubilé de Québec, en 1617, 

26 263 n. 9 8 ,  Pour la traversée de 1619, les récollets sont ac- 

compagnés de trois laïcs qui s'étaient donnés a comme associez au Mi- 

nistère Apostolique a. 

~i 

27 243 ne 20. C'est un ami de Louis Hébert qui lui aurait sug- 

géré d ' aller à Québec. 

28 245 n. 27. Le danger est si grand au cours de la traversée de 

1617, que les récollets donnèrent aux passagers ce qu'ils crurent être 

leur dernière bénédiction. 

29 245 n. 28. Description de la cérémonie qui eut l i eu  à 1' arri- 

vée à Tadoussac. 

24 PEF, 1: 104; 110s. Cette information est assujettie à l'entrée en 
vigueur d'un contrat proposé par de Monts concernant l'augmentation de 
l'entreprise canadienne. Si ce contrat e s t  antérieur à 1617, 
Champlain a raison d'être déçu par les marchands associés. Pour M. 
Trudel, il semble bien que ce contrat s o i t  antérieur à 1617.  I l  
ajoute que selon PEF, Champlain a ne laifla pas de dikoaer un 
embarquement plus fort que le précédent i 6 :  or, dit-il, le résu l ta t  fut 
tout autre. 
25 PEF, 1: 129s (il faut lire 1: 126s). 
26 PEF, 1: 131; 149- M. Trudel donne les noms de deux des trois 
donnés: Pierre Langoisseux et ce Français anonyme a qu'on a 
transformé, par erreur, en un Huron appelé Ahuntsic a. 

27 PEF, 1: 104- M. Trudel confronte l'information de PEF, selon 
laquelle ce fut Champlain qui persuada Hébert de venir à Québec, à 
l'absence d'une telle information dans Au roy sur  la Nouvelle-France; 
si Champlain avait été l'instigateur du voyage d'Hébert, JI Le Caron 
l'aurait sûrement mentionné. 
28 Sagard, P m ,  1: 107. Comparant ses deux textes sources, M. Tadel 
remarque que dans PEF, Marie Rollet ne leva que le plus petit de ses 
enfants pour qu' il soit béni: chez Sagaxd, elle lève les deux. 
29 Sagard, PEF, 1: 108. M. Trudel confronte 1'HC à PEF. G. Sagard 
écrit que l'on y dit la messe pour la première fois; selon PEF, P. 
Huet répara la chapelle que JI Dolbeau avait construite en 1615 et il 



30 267 n. 22. Arrivée de Champlain Tadoussac, le 7 juillet 

1620, avec 9s femme Hélène Boullé et sa semante Isabelle Terrier. 

ci 

31 246 n. 37. Jean Dolbeau rentre en France, pour mieux faire 

valoir les necentez du paya B. 

32 263 n. 2. Le Frère Pacifique Duplessis décède le 23 août 

1619. 

33 267 n, 24. Georges te Baillif arrive en Nouvelle-France en 

1620. Le vice-roi et son intendant auraient commandé à Champlain de 

ne rien entreprendre, sans consulter le récollet, a illuftre par la 

n&ànce B. 

en construisit une autre. 11 n'y est pas question de a première B 

messe. 
30 PEF, 1: 151 (il faut lire 161). M. Trudel précise le sens d'une 
phrase de P m  qui écrit: a il (Champlain) donna ordre à ses affaires 
domestiques, emporta avec lui tous ses effets, & disposa Madame sa 
femme, d toute sa famille à y passer la même année 1620 B. Par 
a famille R ,  PEF entend domesticité, Champlain n'ayant pas d'enfant, 
M. Trudel ajoute: a Isabelle Terrier s' était engagée à Champlain en 
1617 pour 4 ans: nous supposons donc q u ' e l l e  était du voyage n. 

31 Sagard, PEF, 1: 111. Complément d'information: M. Trudel donne les 
noms des récollets qui partent en mission en 1616-1617. Ces noms (3. 
Le Caron à Québec, P. Huet à Tadoussac, Frère Duplessis à Trois- 
Rivières) ne sont pas dans Go Sagard qui parle des a uns m ,  des 
a autre3 R et de a ceux B .  

32 Sagard, PEF, 1: 375. G. Sagard écrit que le corps fut inhumé sous 
la chapelle de Québec. M. Trudel se demande s i  ce ne serait pas sous 
l a  chapelle conventue l l e  de l a  rivière Saint-Charles où l'on 
commençait alors  la construction du couvent. Selon PEF, il y eut, en 
1678, translation des restes de P. Duplessis, sous la nouvelle 
chapelle conventuelle. 
33 Sagard, PEF, 1: 162, M. Trudel renvoie à PEF pour ce qu'il vient 
de dire sur le rôle de G o  Le Baillif envers Champlain. Plus l o i n ,  p. 
281, note 45, il écrira que le récollet, conseiller imposé à 
Champlain, était écouté des plus hautes autorités, ou si 1 'on pré- 
fère la présentation élogieuse de Le Clercq: u outre l'accès que son 
habit, sa vertu t sa naissance lui donnaient en Cour, il avait encore 
l'avantage d'eltre connu du Roy, (PEF 1: 176) qui l'honorait même 
assez souvent de aon entretien & de ses lettres n. 



34 238 n. 3. Après une année en Nouvelle-France, André Jamet et 

Joseph Le Caron se rendent en France: ils arrivent à Honfleur le 10 

septembre 1616. 

35 260 n. 85. Avant de partir de Tadoussac le 30 juillet 1618, 

Champlain avait laissé l'Habitation sous la responsabilité de La Motte 

Le Vilin. 

36 263 n. 97. P. Huet, G. Pouliain et P. Duplessis passent en 

Nouvelle-Rance en 1619. 

37 263 n. 99. On s a i t  peu de chose sur ce qui se passa à Québec 

en 1619. 

CHAPITRE I X  : LE S U N T - L A ~ N T  MSERVÉ AUX DE CA#N, 1620-1 62 7 

~i 

38 287 n. 65. Les raisons pour lesqueiles G. Le B a i l l i f  ne 

revînt plus au Canada. 

34 Champlain, Sagard et PEF, 1: 101. Les deux dernières sources sont 
citées pour confirmer l'information concernant la présence à bord d ' A .  
Jamet et de J. Le Caron. L'information complète est dans Champlain; 
mais PEF prend la sienne dans 1 ' K m ,  p. 1 0 0 ,  qui l a  t i e n t  de 1 ' HC: 
donc il est normal que P m  u confirme u G. Sagard. 
35 Champlain, Sagard, PEF, 1: 130s (il faut lire 1: 126s). PEF est 
utilisé sans doute pour confirmer que P. Huet p a r t i t  avec Champlain en 
1618. G.  Sagard mentionne aussi P a c i f i q u e  Duplessis, ce qu'amet PEF. 
36 Sagard, PEF, 1: 146s (il faut lire 1: 154s). PEF oublie encore que 
P. Duplessis était aussi du voyage. PEF, qui s'informe à I'EC, p. 49, 
ne peut que a confirmer » G. Sagaxd. 
37 PEF, 1: 147 (il faut lire 1: 154). En vérif iant  l'information que 
donne PEF pour cette année, M. Tadei en prof i te  pour rectifier une 
erreur de rédaction dans l'ouvrage où il est écrit que le navire jeta 
l'ancre à Québec en juin 1619: le rédacteur répète la même erreur lors 
de l'arrivée de 1620. Or les bâteaux français ne remonteront à Québec 
qu'à par t i r  de 1632. 11 s'agit d'un anachronisme. 
38 PEF, 1: 201. Est-ce parce que le vice-roi tenai t  à le garder comme 
a agent général n des affaires du Canada, selon l a  version de PEFi) M. 
Trudel admet cette possibilité poux l'été 1622. Mais & partir de 
L'automne suivant, il est douteux q u ' i l  ait pu jouer u quelque r ô l e  
dans les affaires du Canada B. 



39 287 n. 66. G. Le Baillif a grossièrement abusé de sa 

députation. 

40 295 n. 23. Soixante canots chargés de castora et 200 Amérin- 

diens arrivent des Grands Lacs à Trois-Rivières, en 1624. 

41 295 n. 24. La paix fut conclue à Trois-Rivières en juillet 

1624 . 

42 281 n. 43. Pierre Raye est un des signataires du cahier de 

remontrances de 162 1. 

43 283 n. 55. PEF est plus précis que G. Sagard quant aux 

circonstances de la rencontre de G. L e  B a i l l i f  avec l e  roi, 

44 307 n. 9 0 .  Le catholique de La Ralde remplaça le huguenot 

Guillaume de Caën comme a général de la flotte n. 

45 314 n. 47. Mort de Louis Hébert, vers la fin janvier 1627. 

39 PEF, 1: 177-179; 199s. M. Trudel note que PEF ne dit pas un mot 
des fausses lettres de G. Le Baillif et qu'il lui donne tout le crédit 
de l a  fusion des compagnies rivales et de l'obtention de terres pour 
les récollets en 1623. 
40 Chrimplain, Sagard, PEF, 1: 258. Malgré les références à Champlain 
et Sagard, PEF est la seule source de cette information- Notre étude 
des sources montre que ces informations proviennent de I'HCW, p. 119- 
120, oeuvre qui n'est pas retenu par M. Trudel comme source 
documentaixe. Nous la classons donc parmi les informations ajoutées. 
41 PEF, 1: 
parle pas, 
loin le no 
42 Sagard, 
43 PEF, 1: 
comprendre 
voulait en 

2 6 0 .  M. Trudel  ajoute: a s u r  cette paix, dont champlain ne 
voir ce que nous écrivons plus bas, p. 3 70 r . Voix plus 
87. 
PEF, 1: 186. G. Sagard écrit a Roye r et PIF a Reye B. 

177-179. Gw Sagard écrit que Le B a i l l i f  tenta de faire 
au roi qu'il devait investir en la Nouvelle-France, s'il 
tirer profit un jour. PEF a précise b que Le Baiilif 

rencontra le roi deux fois; ce derniex lui aurait promis, lors de la 
deuxième rencontre, a de faire droit à la remontrance n. 
44 AN, Champlain, BN, PEF, 1: 333) M. -del critique la tendance de 
PEF à donner tout le mérite à J. Le Caron dans la substitution de de 
Caën par La Ralde. J. Le Caron n'en serait que partiellement 
responsable. 
45 Champlain, Sagard, PEF, 1: 374. M. Trudel compare les causes de la 
mort de Louis Hébert telles que rapportées par Champlain, Sagard et 
PEFt pour Champlain, il mourut des conséquences d'une chute, de 
maladie pour Sagard et d'épuisement pour PEF- 



À sa mort, Louis Hébert f u t  mis dans un c e r c u e i l  

Inhumation du corps de Louis Hébert. 

v i  

G. L e  B a i l l i f  s'embarque pour l a  France le  7 sep- 

tembre 1621, sur le navire de Pont-Gravé. 

49 302 n. 62. J. Le Caron a enseigné au jeune L o u i s  X I I 1  les 

e premiers éléments de l a  Foi n. 

CEAPrTRt X: BURES GRISES tT ROBES WfRtS 

~i 

50 318 n. 1 , 2  et3. En 1621, la a première n maison de 1615 e s t  

devenue une des se r t e  où les r é c o l l e t s  cé lèbrent ,  l e  dimanche, la messe 

et les vêpres. L e  logement des r e l i g i e u x  sert à accomoder les Fran- 

ç a i s  qui  débarquent. 

51 320 n. 15. G. L e  B a i l l i f  o b t i n t ,  durant  l ' h i v e r  1623, des 

lettres patentes pour le  couvent et le t e r r a i n  des r é c o l l e t s  à Québec, 

46 PEF, 1: 375 .  
47 PEF, 1: 375. Le corps sera exhumé en 1678 et les ossements 
transportés dans l a  cave de l a  nouvelle chapelle des récollets. 
48 Champlain, PEF, 1 : 177. PEF prend son information dans 1' BCWF, p. 
115, qui  l a  t i e n t  d e  Champlain. Il est donc normal que PEF 
r confirme n Champlain. 
49 Dédicace du pamphlet de Le Caron, PEF, 1: 325.  PEF prend son 
information dans l'HC, p. 871. 
50 PEF, 1: 165. M. T a d e i  cite aussi l a  lettre d ' A .  Jamet à D e s  Boves 
(EC, éd. Tross ,  1: 7 4 ) ,  le  Mémoire des récollets (1637)  e t  BN 
Nouvelles acquisitions françaises , 9,2 69 : 5 1-5 3 : on n e  t rouve ,  dans 
ces documents, aucune i n f o r m a t i o n  q u i  se rapproche de  celle qu'il 
donne ici. 
5 1  PEF, 1: 243-24s. M. Trudel a jou t e  que les titres or iginaux on t  été 
perdus lors du naufrage d u  navire s u r  lequel les r é c o l l e t s  revenaient  
en Nouvelle-France en 1669. E n  1672, on accorda de nouveaux titres 
que l ' o n  peut consulter dans les archives des r é c o l l e t s  B V e r s a i l l e s .  



l a  donation du t e r r a i n  pour les missions des  Trois-Rivières,  de  

Tadoussac et  de l a  Huronie; il reçoit également une chapelle complète 

de l a  r e ine  d'Autriche. 

52 326 n. 35. Selon P m ,  trois enfants d'habitants prennent 

l ' h a b i t  des récol le ts .  C ' e s t  le seul texte qui présente les r é c o l l e t s  

comme enseignants et M. Trudel ne l u i  accorde pas f o i  ( a  un seul 

texte, e t  encore est-il de Le Clercq en 1691 n ) :  aucun aut re  document 

d ' a r ch ives  ne permet d 'assurer  que les r é c o l l e t s  o n t  enseigné aux 

F r a n ç a i s ,  

* 328 n. 46. D e  Caen refuse  d ' amener en F r a n c e  l e  Huron Amanta- 

cha sou3 prétexte que les r éco l l e t s  ont fait t r anspor t e r  sous leur nom 

des e f f e t s  appartenant aux jésuites. 

53 330 n. 55. Les r éco l l e t s  envoient trois indigènes en France ,  

54 330 n. 5 6 .  L'un des indigènes a s i  bien appris à é c r i r e ,  que 

les r é c o l l e t s  ont  des r e l a t ions  e t  des l e t t r e s  i n s t r u c t i v e s ,  écrites 

de sa m a i n .  

Ils ont  été reproduits par E. Révillaud dans 1' appendice de 1' ECNF, p. 
184-186. 
52 PEF, 1: 227. M. Trudel reprend c e t t e  information à l a  p, 444 (n. 
6 )  + 

* PEF, 1: 372. 11 ne faut p a s  tenir compte de c e t t e  information. La  
même référence (1: 372) est u t i l i s é e  pour deux événements d i f f é r e n t s  
ayant l i e u  l ' u n  en 1626 e t  l'autre en 1627. M. Trudel écrit (p. 328): 
or D e  Caën et L a  Ralde ayant refusé au pr in temps  de 1626 d'emporter 
certain3 e f f e t s  des jésui tes ,  les réco l l e t s  avaient pris sur eux de 
les faire t r anspor t e r  sou3 leur nom, ce qui  avait mécontenté les 
marchands; auss i  quand le  Père Le Caron demanda à de Caën d'emmener 
en France le Huron Amantacha, se vit-il re fuser  ce se rv i ce  B. C e t t e  
phrase confond Louis Amantacha et Louis Naneogauachit (HC, p. 542 et 
558) ,  de aorte que M. Trudel u t i l i s e  deux fois l 'épisode raconté dans 
PEF, p. 371-372: une première f o i s  ici de manière f au t ive  e t  une 
seconde fois (vo i r  n. 64) correctement. 
53 PEF, 1 : 306. M. Trudel écrit: a Si les calculs de Le Clercq sont 
exacts, les r é c o l l e t s  aura ien t  envoyé en France deux au t r e s  indi- 
gènes n en p l u s  dlBmantacha, a dont nous n 'avons pas les noms » 
a joute-t-il 
54 PEF, 1: 306. 



55 331 n. 67. La réouverture de la mission en Huronie en 1623 

est motivée par des raisons diplomatiques. 

56 333 no 72. Le Père Galleran accepte un premier novice en 

1622. Pierre Langoisseux, qui se dévouait depuis trois ans pour les 

récollets, s ' appellera désormais frère Charles. 

57 333 n. 75. Deux des trois a donnés n partent avec les récol- 

lets, en 1623, pour la Euronie .  

58 334 n. 78. J. Le Caron écrit au Père Provincial en Rance 

qu'Irénée Piat lui a communiquera nos petits desseins a. 11 s'agit 

d'une demande de renfort missionnaire. 

59 335 no 81. Les récollets veulent demander l'aide des jé- 

suites. Mais après en avoir parlé à Champlain (dont les sentiments 

sont équivoques ) , à de Caën et aux habitants, qui ne veulent pas en 

55 Sagard; P m ,  1: 247s, Charlevoix. Quoique 1'HC apparaisse ici 
comme texte source, il disparaît  plus loin. En effet, M. Trudel 
renvoie à la page 336 (il faut lire 366) de son chapitre XI, pour une 
information supplémentaire concernant a la motivation politique de ce 
retour des récollets en Huronie *: on craignait que les Hurons 
s'allient avec les Iroquois. En outre, il ajoute que onze Français, 
en plus des trois récollets, faisaient partie de la mission. Or cette 
information ne se trouve que dans PEF. 
56 PEF, 1: 77, 203s. Cette réfarance de M. Trudel est partiellement 
ersonnée. L'information concernant l'arrivée de G. Galleran en 
Nouvelle-Fzrance avec le pouvoir de a recevoir B notre saint Habit, non 
seulement les Français qui se présenteraient venant du siècle, m a i s  
encore lea Sauvages de notre Séminaire n, se trouve effectivement aux 
p. 203-204. Par contre, la p. 77 concerne le premier voyage de J. Le 
Caron chez les Hurons en 1615. C'est aux p. 226-227 que l'on trouve 
1' information sur la a cérémonie de la véture n de Pierre Langoisseux. 
M. Trudel ajoute dano aa note qu' il était natif de Rouen. Cette 
information est prise à la page 225 de PEF. Dans sa note suivante (p. 
333, note 73) M. Trudel déduit la date d'entrée de P. Langoisseux en 
Nouvelle-France, a avec les donnés de 1619 II, de PEF qui dit qu' il 
s'était donné aux récollets depuis trois ans. 
57 PEF, 1: 248. 
58 Le Caron, r lettre de 1624 B dans PEF, 1: 288. Remarquons ici que 
M. Trudel emploie deux vocables lorsqu' il renvoie aux Ragments des 
mémoires de Joseph Le Caron: il a '  agit parfois d'une a lettre n et 
parfois d'une a relation a. 
59 PEF, 1: 290s. 



entendre parler, les r6co l l e t s  décident de tenir cette relolutfon 

Jecrette B .  

60 338 n. 98. Personne ne veut des jésuites en Nouvelle-France. 

61 338 n. 3 .  Les récol le ts  obtiennent des autorités et des hgbi- 

tants de loger les jésuites au couvent Saint-Charles. 

62 341 n. 23 e t  24.  L'histoire des deux premiers martyrs du Ca- 

nada, V i e 1  et Ahuntsic, tués par des Hurons a ennemis de la Reli- 

gion m. M. -del démontre de façon convaincante qne leur mort fut un 

accident: ils se noyèrent en descendant des rapides en canot. 

63 346 n. 52.  Le  Caron revint seul au Canada, en 1626. 

64 347 n. 6 0 .  Raymond de La Ralde refuse d'emmener en France un 

jeune Montagnais que 3. L e  Caron avait baptisé et nommé Louis, parce 

que les récollets auraient fait passer sous leur nom des a ballots et 

ustensiles P appartenant aux jésuites. 

65 348 n. 67. Les Amérindiens se feraient baptiser dix fois par 

jour *: pour un verre d'eau de vie, & pour une pipe de tabac D ( P m ,  1: 

1 4 6 ) .  

66 349 n .  7 2 .  Les conversions sont d i f f i c i l e s  à cause de la 

langue et de l ' a t t i t u d e  indifférente des Amérindiens devant a le 

dogme W .  

60 Ibid., 1: 309. 
6 1  Ibid., 1: 310. 
6 2  Ibid. ,  1: 321-323. 
63 Ibid. , 1: 3 1 1 s -  M. Trudel s ' indigne du fait que PEF présente Le 
Caron revenant de France en 1626 a triomphant t glorieux n . Le 
navire, qui arriva en 1626 ,  avait été frêté par les jésuites qui 
avaient obtenu la concession de quatre lieues de terre. 
64 Ibid., 1: 371s- 
65 Ibid. , I r  146. Selon PEF, les faits religieux n' ont aucune si- 
gnification pour les Améruidiens qui n'en comprennent pas le sens- 
66 Fragments de J. Le Caron, dans PEF, 1: 281s. 



67 350 n. 73. L e s  récollets furent extrêmement prudents lors- 

q u ' i l  s'agissait d'administrer  le baptême. I ls  consu l t è r en t  même l a  

Sorbonne: à l a  s u i t e  de quoi i l s  résolurent  de baptiser seulement les 

moribonds a hors d'apparence de r e tou r  m m  

68 350 n. 74. Le Caron r e f u s e  l e  baptême à p l u s i e u r s  adultes, 

l o r s  de sa mission à Tadoussac, en 1617-1618. 

69 350 n. 77. En1621-1622, Guil laumePoul lainbaptiseunetren-  

t a i n e  de moribonds chez les Népissingues . 
~i 

70 321 n. 1 6 .  L e  couvent des r é c o l l e t s  à Québec f u t  appelé 

Saint-Charles et non Notre-Dame-des-Anges . 
71 324 n. 23. Les a c t i v i t é s  apostoliques de JI Le Caron lors de 

sa mission à Tadoussac, en 1617-1618. 

67 PEF, 1: 147s. M. T a d e l  complète son texte: a C ' e s t  le Père Huet 
qui avait été chargé de consu l te r  l a  Sorbonne; il a dû le faire au 
cours de Bon voyage en France en 1618-1619 ou en 1620-1621 a .  

68 J. Le Caron lettre du 7 août 1618 dans P m ,  1: 139. Remarquons que 
M. Trudel a d é j à  c i té  c e t t e  lettre à propos de la mission de Le Caron 
à Tadoussac, en 1618-1619. Voir no t re  chap i t re  1. 
69 PEF, 1: 220. 
70 PEF, 1: 444. Après a v o i r  remarqué, dans 1'EC de Sagard, l e  
changement de nom du couvent de Saint-Charles à Notre-Dame-des-Anges, 
M. Trudel démontre que c 'est  à p a r t i r  de 1636 que les r é c o l l e t s  vont 
prétendre que l e  nom de Notre-Dame-des-Anges l e u r  a p p a r t e n a i t .  En 
réalité,  il p o r t a i t  le  nom de Saint-Charles, du prénom de l e u r  
b ienfa i teur  Charles de Boves. 
71 PEF, 1: 134. M. Trudel renvoie  encore à l a  lettre de J. Le Caron, 
da t ée  du 7 aoû t  1618. 11 remarque qu'à la f i n  de sa l e t t re ,  l e  
r é c o l l e t  écrit q u ' i l  ve r r a  Champlain avant que c e l u i - c i  ne parte de 
Tadoussac: or Champlain dit q u ' i l  e n  est parti le 30 j u i l l e t .  Donc, 
selon M. Trudel ,  Champlain ou Le Caron se trompe. Il pour su i t  en 
d i san t  que l a  lettre ne peut être de 1619, puisque Champlain ne vint 
pas au Canada cette année-18. M. Txudel en  déduit  donc que Le Caron a 
hiverné chez les Montagnais e n  1617-1618, a b i en  que sa charge de 
Supérieur eQt dQ le  r e t e n i r  à Québec a .  Il ne t i e n t  pas compte du 
f a i t  que G. Sagard ne mentionne pas l 'hivernement de J. te Caron en  
16174618. En fait, i l s ' a g i t  d'une erreur. 



72 327 n. 38. Champlain accepte trois Montagnaises et les nome 

La F o i ,  L 'Espérance et La Chari té .  

73 329 n. 53. D'après PEF, Amantacha (Louis de Ste-Foi) devint 

apostat. 

74 331 n. 60. Les hivernements de Joseph Le Caron B Tadoussac en 

1617-1618 et 1618-1619. Au cours de ce dernier hivernement, il s u i v i t  

les Montagnais à la chasse, dès le 9 novembre 1618, Il reprit le 

chemin de Québec, le 11 mars 1619. 

ci 

75 319 n. 8. Pose de l a  a première pierre * de l'Église conven- 

t u e l l e  des récollets, le 3 juin 1620; l ' é g l i s e  est texminée et bénite 

le  25 mai 1621. 

72 Sagard, PEF, 1: 379.  M. Trudel ajoute  que selon PEF, c'est J. Le 
Caron qui a imaginé de donner ces noms aux trois Montagnaises . 
73 PEF 1: 390.  M. Trudel croit que PEF pourrait confondre Amantacha 
et Patetchouan. Il s'appuie sur deux r e l a t i o n s  des jésuites (RI, V: 
passim; VI: 84) se lon lesquelles Amantacha remplit avec exactitude ses 
devoirs  religieux, jusqu'à sa dispar i t ion  entre les mains des Iro- 
quois .  Notons que le nom de Patetchouan (Pierre-Antoine) n'est pas 
utilisb dans PEF; il e s t  d'abord nommé -*an (1: 305) et ensuite 
Pierre Antoine Atetkoüanon ( 1 : 394 ) . Son histoire se termine 
lorsquv il est pris par les Anglais et qu' il s 'évade ( 1: 394-396 ) . 
74 J. Le Caron dans PEF, 1: 132-140 et Go Sagard. M. Trudel renvoie à 
la lettre de 3. L e  Caron datée du 7 août 1618, dont il semble déduire 
son hivernement de 16174618. Voir plus haut, note 71. C'est dans 
1'HC qu'il prend l'information sur l'hivernement de 1618-1619, 
75 PEF, 1: 166 fournit  l'information sur la date de la bénédiction de 
l'église: le 25 mai 1621. L e  reste des informations vient du mémoire 
de 1637. 



76 323 n. 20. La  vie re l ig ieuse  des récollets dans leur couvent 

en Nouvelle-France est la même que dans les monastères français. 

77 325 na 29. Baptême du f i l s  de Choumin, Naneogauachit: il 

a ' appe l le ra  Louis. 

78 328 n. 43. De retour en Nouvelle-France, Patetchouan P i e r r e -  

Antoine f u t ,  malgré l u i ,  renvoyé chez les s iens .  

79 328 n. 44. M a l a d i e ,  baptême e t  mort d ' u n  jeune Montagnais, 

qui. v i e n t  de passer l'hiver en France, l o r s  de son r e tou r  au printp-mps 

de 1622. 

80 347 n. 62. Charles Lalemant r epas se  en France  avec v i n g t  

ouvr iers ,  en 1627, sur le  navire de L e  Ralde q u i  avait d'abord r e fusé  

de les prendre à bord. 

76 Sagard, L e  Caron, lettre du 7 août  1618, dans P m ,  1: 139. Ga 
Sagard est d'abord cité pour la bure et les sandales de bois; pu i s  3. 
L e  Caron pour les o f f i c e s  quotidiens dans leur couvent de Québec, 
comme en  France. 
77 Sagard, PEF, 1 : 130. L ' information apportée par PEF est  minine, 
d ' au t an t  q u ' i l  résume ving t  pages de 1'HC an  une. Le  ci e s t  sans 
doute cette p a r t i e  soulignée de l a  phrase, que M. Trudel met e n t r e  
guil lements dans son texte, et qui est l a  réécriture du discours de 
Choirniin, rapporté par PEF: tt Choumin a v a i t  a l o r s  rêvé de vo i r  son fils 
devenir r é c o l l e t ,  pour v ivre  sans femme & en même habit que le Père Le 
Caron a .  PEF rapporte ces  paroles de Choumin: a car je defire de t o u t  
mon coeur, qu ' il vive Jans f emmc, 6 qu * il l o i t  v é t u  & h a b i l l é  comme 
toy B. 

78 Sagard, Champlain, PEF, 1:305-307,393 (mis pour 3 9 4 ) .  Au sujet de 
Pierre-Antoine, M. Trudei c i t e ,  dans son texte, l a  partie soulignée de 
l a  phrase suivante:  a Patetchouan passa  cinq ans en  France, où il 
é tud ia  l e  Français et devint  fort avancé dans la Langue Latine, & dans 
plusieurs connoissances naturelles & civiles i, (1: 305-306). 
79 Sagard, PEF, 1: 177, 205,  215. Au l i e u  de  215, il f a u d r a i t  l i r e  
211-215. M. Trudel c i t e  l a  partie soulignée d 'une phrase de PEF, à 
propos d 'un  jeune  Montagnais mort l o r s  de l a  traversée de 1622: 
w se lon  l ' u sage ,  son corps est j e t é  à l a  mer, avec deux boulets de 
Canon aux pieds P on le fit eduite g l s r  dans la Mer a u  b r u i t  du 
Canon r . Chez Sagard, c ' est une grosse pierre a t tachée  à son pied. 
80 Champlain, P m ,  1: 373. L i  information que M. Trudel prend dans 
P m ,  concerne les vingt ouvriers  qu i  s'embarquent avec C. Lalemant. 
Le reste est dans Champlain. 



81 350 n. 78. Chez les Hurons, en 1623-1624, on baptisa une 

femme malade, q u i  mourut peu de temps après, et deux autres adultes.  

vi 

342 n. 28. L e  Caron f a i t  un voyage en France, en 1625. 

-1TRE XI: PROBI&MR,C DE POLITIQtE rmrdm 

~i 

83 360 n. 40. Deux Français tués par des Montagnais en octobre 

1627 furent inhumés dans la  chapelle des récol le t s ,  

84 361 n. 42. Des Iroquois, cédant aux demandes des r é c o l l e t s ,  

viennent se joindre aux Montagnais ins t a l l é s  à Québec. 

85 361 n. 43, Ces  Iroquois  et des Hurons se joignent aux 

Montagnais, .en l o r t e  que, é c r i t  le  P. L e  Caron, l e s  environs de 

Quebec eftoient peuplés de Sauvages de diverJes contrées,  qu ' on t âcho i t  

de former de lon mieux à l a  ~ r a n ç o i k n .  

81 Sagard, PEF, 1: 257. C ' e s t  dans PEF que M. Trudel prend 1' in- 
formation s u  l e  baptême des deux autres  adultes en 1623-1624: un père 
et sa fille . 
82 Sagard, PEF, 1: 325. PEF s'informe de 1'HC. 
83 PEF, 1: 378. M. Trudel préc ise  l a  pensée de PEF qui veut  sans 
doute d i r e  dans l e  cimetière des r é c o l l e t s ,  c a r  l a  chapelle se 
t r o u v a i t  s i tuée  au-dessus de l a  grand-porte du couvent. Notons que 
pour son résumé de l a  version des meurtres, consignée en  note  
seulement, M. Trudel s 'en t i e n t  à Champlain e t  à G. Sagard, ne  
retenant  pas l a  version de PEF. 
84 Le Caron, lettre de 1624 dans P D r  1: 286. M. Trudel répète cette 
information à l a  p. 370 et n. 86. 
85 Le C a r o n ,  Fragments, dans PEF, 1: 261. C e t t e  information est 
reprise à l a  p. 370 ,  après que M. Trudel ait mis en doute l a  réalité 
d'une cérémonie officielle lors de la signature d'un traité de paix à 
Québec en 1624. C e t t e  cérémonie a l i eu ,  selon PEF, l o r s  du retour de 
L e  Caron, en 1624, de sa mission diplomatique en Huronie. L e  
rédacteur  de PEF mentionne que Le Caron revint à Québec i< avec Jes 
petites conqueftes, qui confitoient en quelques familles Huronnes w 

( I r  261) . Il ajoute a l o r s  que a l e s  environs de Québec é t o i e n t  
peuplés de Sauvages de diverJes contrées n. 



06 369 n. 80 et 81. Selon PEF, il y aurait eu deux a t taques  

surprises des Iroquois: l'une en 1621 e t  l'autre en 1622. Mais comme 

Champlain et Sagard n e  en d isen t  r i e n ,  M. Trudel e n  met en doute 

1 ' authent ic i té .  

87 370 na 85. P a i x  de j u i l l e t  1624. M. Trudel se demande s ' i l  y 

eut vraiment une acérémonie solennellen, une aconfirmation solennelle* 

d'un a t r a i t é  d ' d t i é n  des Iroquois avec les Français et leurs alliés 

en 1624,  à Québec, comme l e  prétend PEF: l ' h i s t o r i e n  f i n i t  par 

conclure  i c i  r q u e i l  n ' y  a pas eu de cérémonie, l e  t ra i té  d 'ami t ié  

ayant pu être confirmé en toute simplicités l o r s  de l a  v i s i t e  de six 

Iroquois à Québec1 On  v o i t  que l a  confrontat ion de PEF au r é c i t  de 

Champlain ne conduit qu '  à une apparente r e s t r i c t i o n  qu i  est  en f a i t  un 

a jou t  d'information p r i s  de PEF: u En t o u t  cas, à l ' occas ion  de c e t t e  

paix, des  I roquois  se seraient installés en séden ta i r e s ,  près de 

Québec, en compagnie des Montagnais s a  

86 PEF, 1: 207-211. Le  récollet G. Poul la in  aurait été capturé par 
les Iroquois l o r s  de l a  prenière a t taque;  d'abord soumis au supplice 
du feu, il fut enf in  échangé. En 1622,  c ' e s t  le couvent des récollets 
q u i  fut l a  c i b l e  des Iroquois. En ce qui concerne cet événement, M. 
Trudel remet en question l a  source avouée de  P m :  *Le Clercq t i e n t  son 
récit de Guillemette Hébert, q u ' i l  a pu rencontrer  dès 1675, quand il 
a r r i v e  Québec: Bgée ci '  environ 70 ans et par lan t  d'événements qui 
remontaient à un demi-siècle en arrière, madame Couillart a bien pu 
confondre ou exagérer les faits; l e  silence de Champlain et  de Sagard 
noua paraît beaucoup plus convaincantw. 11 f a u t  remarquer i c i  que PEï? 
cite, pour une rare f o i s ,  sa source d'information; o r  M. T n d e l  n ' y  
accorde pas d' importance.  Pour t an t ,  e l l e  est par t icu l iè rement  
in té ressan te  pu isquee l l?  implique d'une par t  l ' au t eu r  prétendu de PEF 
et, d ' a u t r e  pa r t ,  Gxiilerette Hébert q u i  évoque des événements 
anciens. 
87 PEF, 1: 260. M. T r x d d  zvai t  déjà mentionné à l a  p. 2 9 5 ,  qu'une 
paix avait été concluc x t r e  les alliés des  Français et les Agniers, à 
Trois-Rivières en  j c i l l e t  1624;  dans sa note 24,  en  p l u s  de se 
reférer à PEI?, 1: 2 6 0 ,  i l  renvoyait i c i ,  à l a  page 370 ( v o i r  plus 
haut, no 41) .  



88 386 no 7 9 ,  Deux Français auraient épousé des Amérindiennes, 

vers 1627-1628. 

89 393 n. 17, L e  réco l le t  1. P i a t ,  qui f i t  des séjours chez les 

Montagnais entre  1622 et 1624, contribua u au Dictionnaire que nos 

Pères réglaient depuis leur entrée au pays a .  

90 393 no  18, J e  L e  Caron améliore son dictionnaire lors de son 

deuxième séjour en Buronie, en 16234624. 

91 394 no 2 0 ,  En 1625, G.  Le Baiilif présente au roi un 

dictionnaire huron u avec les deux Dictionnaires ébauchés des deux 

langues Alqonquine et Montagnaise r . 

C ~ A ~ I T R E  XIII: LA NOUTELLE-FRANCE N'EST Q U ' M  COMPTOIR 

~i 

92 418 n. 21. En 1 6 1 9 ,  deux associations de marchands auraient 

été formées à Bordeaux et dissoutes en 1623 ou 1624. 

93 418 n. 23 , L' association de Bordeaux aurait demandé aux ré- 

collets de l a  province d'Aquitaine, t r o i s  prêtres et un Frère. 

94 418 n. 24. Les zdrollets auraient livré au public une a ample 

Relation D de leurs quatre années de travail en Acadie. 

88 PEF 1: 223. Les prer~iers régistres d'état c i v i l  ont été incendiés 
en 1640; reconstitués, zais de façon incomplète, il est impossible de 
vérifier l'affirmation c è  PZF, écrit M. Trudel. 
89 Ibid.,  1: 228.  
90 Ibid.,  1: 327. 
91 Ibid.,  1: 328. M. Trudel ajoute que 1' auteur de PEF é c r i t  avoir vu 
plusieurs fragments des bexx  ébauches des dictionnaires de l'algonguin 
et du montagnais . 
92 Ibid., 1: 240s. 
93 fbid. ,  1: 241. 
94 Ibid.,  1: 242. À romrquer l e  conditionnel que Mo Trudel utilise 
pour rapporter des fa i t  - - . - -  .- les réco l l e t s  d'Acadie que PEF expose au 



95 418 n. 26. Ces r éco l l e t s  d'Acadie avaient leur poste  princi-  

pal sur la  r i v i è r e  Saint-Jegm. 

~i 

96 418 n. 25, Les r é c o l l e t s  s e r a i e n t  probablement a r r i v é s  en  

Acadie en 1620. 

97 419 n a  27. Qua t r e  r é c o l l e t s  on t  t r a v a i l l é  e n  Acadie: 

a Jacques de l a  Foyer, Louis Fontiner, Jacques Cardon et un père Sé- 

bastien [ . . . ] ou Bernardin, ou encore (comme chez Le Clercq) t a n t ô t  

Bernardin, tantôt Sébastien B. 

98 419 n. 28, Après t r o i s  ans d ' apos to l a t ,  l e  Père Sébastien 

meurt de misère e t  de faim en 1623, en route de Miscou pour l a  r i v i è r e  

Saint-Jean. Le Provincial d'Aquitaine ferme la  mission d'Acadie e n  

1623. D e  1624 à 1629, l 'Acadie est sans un seu l  prêtre- 

99 424 n. 58. En  1622, à Tadoussac, il y a une maison (avec ga- 

lerie et fossés) pour l 'usage de l a  Compagnie, 
- - -- -- - - -- - - - - - - - 

début du chap. 8 (1: 239-242), en s 'appuyant s u r  cette ample 
Relation m donnée au public. 
95 Ibid,, 1: 242. 
96 Ibid., 1: 242 (il faut  l i r e  1: 241) .  M. Trudel confronte l a  da te  
de l ' a r r i v é e  des r éco l l e t s  en Acadie (1619 selon PEF p u i s q u ' i l  é c r i t  
qu'en 1623, les r éco l l e t s  y t r a v a i l l a i e n t  depuis 4 ans), à celle q u ' i l  
trouve dans la  N o u v e l l e  Relation, p. 204, où L e  Clercq date de 1620 l a  
première année de la mission. 
97 Ibid., 1: 294. La référence à l a  page 294 concerne les noms de 
trois des quatre  r éco l l e t s  de l a  province d'Aquitaine qui f i r e n t  mis- 
s ion  en Acadie: Jacques de la Foyer, L o u i s  Fontiner et Jacques Cardon. 
La référence au père Sébastien est à la  page 242. L e  Clercq appel le  
l e  père Sébastien r: Bernardin i, dans sa Nouvelle R e l a t i o n  (p. 204). 
98 Sagard, PEF, 1: 241s., 293s., Le Clercq, Nouvelle R e l a t i o n  (éd i t ion  
Ganong, p. 369s. ) , sout ient  que le  départ  des r é c o l l e t s  de  1 'Acadie 
n'eut Lieu qu' en 1628, par suite des attaques angla i ses  - Or, écrit M. 
Trudel, 1 ' occupation anglaise de Port-Royal n ' e u t  l i e u  qu ' en 1629. 
Champlain é c r i t ,  l o r s  de 1 'expédition de Marot en 1629, que 1 'Acadie 
était sans prêtres depuis u plusieurs  années m. 

99 Let t re  d'André Jamet au card ina l  de Joyeuse, JI te Caron, lettre du 
7 aoQt 1618 dans PEF, 1: 134, Champlain. D a n s  sa lettre, J. L e  Caron 
parie de r: N ô t r e  Maison de Tadoussac i, où il tient w Echole 



Co'1~aus10~ : L # L I R O E ~ B  D ' m R E C O ~ ~ ~ ~ N T  

~i 

100 444 n. 5 .  La vie religieuse à Québec a été marquee par le 

jubilé, en 1618, et par la dévotion particulière à saint Joseph, 

choisi en 1624 pour patron du paya. 

- - - - - -- - - -- 

ouverte B. M. T r u d e l  écrit à la suite de cela: « il est sûr que les 
récollets n'avaient pas de maison en propre à Tadoussac B. 

100 Lettre de 1624 de 3. Le Caron dans PEF, 1: 287s .  
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Aaalpma da PlCF en mcgpen+u gén4tiquei melon ses mourccs 

Pour ce qui est du tome 1 de l 'oeuvre,  nous nous sommes basé sur 

les t r o i s  critères suivants  pour e f f ec tue r  l e  découpage de l 'oeuvre  

en segments de na r ra t i on  et de rédact ion de textes. D'abord, l ' i n -  

t r u s i o n  dans l e  récit d'un passage rédigé à partir d 'un  texte source 

clairement i d e n t i f i é  cons t i t ue  un segment. P a r  exemple, PEF intro- 

duit aon c h a p i t r e  3 par un coimnentaire personnel sur les d i f f i c u l t é s  

de l 'é tabl issement  de la  fo i :  nous avons un premier segment, ident i -  

f ié  par sa référence à l'oeuvre, PEF, 1: 58-59. Ensuite, le  récit de 

l 'é tabl issement  des r é c o l l e t s  consiste en l a  réécriture de l l H C  de  

Sagard, p. 23-25 : nous 1 '  indiquons par un nouveau segment. 

L a  rédact ion elle-même, ou l a  manière de t r a v a i l l e r ,  de réécr i re  

les textes sources, j u s t i f i e  l e  passage d'un seqment à un au t re .  P a r  

exemple, t o u t  l e  premier chap i t r e  de 1 ' oeuvre est r é é c r i t  de 1 ' HCNF; 

cependant, l e  segment quatre f a i t  apparaî t re  un trait de rédaction,  

la  dramatisation, que l ' o n  a isolé dans le  but de v é r i f i e r  l 'hypothè- 

se des c r i t i q u e s  de  l ' oeuvre ,  q u i  prétendent que a deux mains ont  

p a r t i c i p é  à l a  rédac t ion  de l ' ouvrage  JI. Même s i  l 'hypothèse  des 

c r i t i q u e s  est en soi fort f r a g i l e  ( l e  même rédacteur peut  fort bien 

t r a v a i l l e r  ses textes de plusieurs manières) ,  nous en avons tenu 

compte de cette façon. Pour nous il est clair q u ' i l  n'y a qu'un seu l  

rédacteur qui réécrit, reformule, réorganise  tous les textes qu' il 

u t i l i s e .  

Finalement, nous dégageons du texte les passages q u i  por tent  sur 

un sujet ou un épisode de l ' h i s t o i r e  de l a  Nouvelle-France et dont le 

t rai tement forme un segment thématique. Par  exemple, l a  t raversée  de 



1617-1618 fut périlleuse: tous les textes la mentionnent. En l'iso- 

lant, on peut en dégager les caractéristiques de la réécriture qu'en 

fait le rédacteur de PEF. Soit qu'il résume l'épisode, soit qu'il le 

développe, soit qu'il le réécrive en ses propres mots, sans modifica- 

tion substantielle, le reprenant dans son propre style. 

La conséquence la plus immédiate de ce travail est de nous per- 

mettre de constater que le rédacteur de PEF est aussi à l'oeuvre dans 

la recréation des textes qu'il présente comme d'authentiques docu- 

ments historiques. Cela apparaîtra nettement à la lecture de notre 

troisième chapitre. 

Pour ce qui est du tome II de l'oeuvre, on remarquera que le dé- 

coupage est fait en fonction du contenu. Nous sommes en effet en 

présence d'un autre livre rédigé à partir de sources que nous ne pou- 

vons identifier de façon précise. Nous nous contentons donc d'indi- 

quer la nature de la source lorsque le texte nous fournit suffisam- 

ment d'indications pour ce faire. Ajoutons que le résultat de notre 

recherche des sources d'information possibles pour ce deuxième tome a 

actuellement la forme d'un texte dactylographié d'environ quarante 

pages, qui est en fait une liste d'informations soit originales, soit 

identiques, soit différentes de celles contenues dans d'autres ouvra- 

ges contemporains de PEF qui racontent les mêmes événements. Ces 

rapprochements ne nous permettent pas de parler de sources textuelles 

donc de découper le texte de la même manière que pour le tome 1 de 

l'oeuvre. Nous conservons les résultats de ce travail pour les re- 

cherches à venir. 

Nous pensons qu'il faut considérer ce découpage de l'oeuvre en 

segments de narration et de rédaction de textes, comme un premier 



état d'un t r a v a i l  qui pourra certainement être complété dans l ' ave-  

n i r .  Par contre ,  son état a c t u e l  est suffisant pour s o u t e n i r  l a  

thèse que nous défendons: la genèse de l'oeuvre, telle q u ' e l l e  appa- 

raît dans le traitement de ses sources ,  est s i g n i f i c a t i v e  d'une ré in-  

t erpré ta t ion  polémique de 1 ' histoire de la  Nouvelle-France. 

Chapitre 1, Des premières découvertes de la Nouvelle F r a n c e ,  p. 1 à 

51. 

1 p. 1 2  introduction d ' i n sp i r a t ion  janséniute  su r  l a  prédestina- 

tion et l e  mystère de la grâce. On retrouve ces i dées  dans l a  lettre 

de Valentin Le Roux à Chrestien L e  Clercq, dans l a  i W G ,  p. 279-304. 

2 )  p. 3-5: l e  rédacteur annonce les grandes lignes de l ' h i s t o i r e  des 

découvertes de l a  Nouvelle-France: des en t r ep r i se s  de Verrazano et de 

Jacques-Cartier à l ' é tabl issement  des a premiers Apôtres du Canada n 

en 1615. C ' e s t  à p a r t i r  du chapi t re  3 de 1' H m  qu ' i l  m e t  en place l e  

plan de son premier chapitre. 

3)  p. 5-15: les découvertes de Verrazano, de Jacques C W i e r  e t  de 

Roberval, PEF r é é c r i t  les p. 4 1  à 47 de 1'HCNF. 

a) p. 9-10, il annonce la  s u i t e  de ( 2 ) ,  de même que ( 3 )  et ( 4 ) .  

b )  L e  rédacteur laisse de c ô t é  le chapi t re  4 de l ' H m  qui porte 

sur la Floride, 

c) Il sait que La Salle est mort a l o r s  que l ' a u t e u r  anonyme de 

l ' H m  l ' i g n o r e .  



4) p. 15-20: les entreprises du marquis de La Roche et l'épisode de 

l'île de Sable. PEFréécrit les p. 57-59 de 1 ' E m .  Cet épisode est 

fortement dramatisé par l'apparition de la Providence, l'accent sur le 

châtiment des prisonniers libérés pour l'entreprise et leur ressenti- 

ment vis-à-vis de La Raide, toutes choses qui ne sont pas dans 1'HCNF- 

5) p. 21-23: 11 s'agit des voyages de Chauvin, de De Monts, de Pont- 

gravé et du premier séjour de Champlain en Nouvelle-E'rance. PEF ré- 

écrit les p. 62-64 de l ' H e ,  soit la fin du chapitre 5. Le rédacteur 

résume en quelques phrases cette partie de l'histoire qui fait la ma- 

tière des chapitres 5 et 6 du texte source: il fait surtout l'éloge 

de Chaxnplain, 

6) p. 23-26 : la fondation de Québec et la première expédition de 

Champlain contre les Iroquois. Le rédacteur résume le début du cha- 

pitre 7, p. 73-75 de 1'ECNF. La présentation des titres de De Monts 

vient de l'ouverture du chapitre 6 de l'ECBF, p. 65: la suite de ce 

chapitre, sur les établissements de De Monts en Acadie, n'est pas uti- 

lisée. 

7) p. 26-29: PEF fait un bref relevé de quelques éléments pris à la 

fin du chapitre 7 de l'HCNF, p. 76-78: 

a )transition : de 1 ' intervention milit aire découle 1 ' alliance 

avec les Amérindiens; 

b) Les deux voyages de Champlain en France en 1610 et 1611; 

c) l'aide de Condé qui fait de Champlain son lieutenant en Nou- 

velle-France; 



d )  développement de l a  colonie jusqu'en 1614, au moment où Cham- 

pla in  retourne en Rance.  Mais le plus  important e s t  q u ' i l  passe sous 

s i lence  le chapitre 8 de 1'HCNF qui  por te  sur le t r a v a i l  des jésuites 

en  Acadie. 

8)  p. 29-36: Champlain met s u r  pied l a  Compagnie des Marchands et,  

avec l ' a i d e  de Hoüel, de Bernard du Verger e t  de Jacques Garnier, pro- 

v inc ia l ,  s o l l i c i t e  e t  o b t i e n t  l'embarquement des r é c o l l e t s  de Saint- 

Denis, premiers missionnaires de l a  colonie (les r é c o l l e t s  de la  pro- 

vince de Touraine avaient  remis à plus t a r d  1 ' i dée  de c e t t e  mission) . 
PEF r é é c r i t  l e  début du chap i t r e  9 de l'HCXF, p. 88-92. À la  p. 33, 

l e  rédacteur  reprodui t  l e  début de l a  l e t t r e  de Juan de Zumarraga, 

f ranc isca in ,  le= évêque du Mexique. Cet extrait ajouté au texte 

source rend compte, de manière élogieuse,  du t r a v a i l  apostolique des 

réco l le ta  dans l'Amérique or ien ta le .  L a  renommée q u ' i l s  y ont  acquise 

a inf luencé Champlain et Hoüel dans le choix qu'ils f i r e n t  de c e s  

missionnaires pour l a  Nouvelle-France. 11 a jou te  a u s s i  une inf or- 

mation que l ' o n  ne trouve n i  chez Champlain, n i  chez Sagard, n i  chez 

l ' a u t e u r  anonyme de 1'XCNF. Selon l u i ,  les marchands a s ' o f f r i r e n t  

tous generedment  de nour r i r ,  d ' e n t r e t e n i r ,  & d'embarquer g ra tu i t e -  

ment t ous  les ans les Recoi le t s  jdq'au nombre de fix qui p g e r o i e n t  

en Canada pour loutenir  la M i o n  r .  

9 )  p. 37-44: B r e f  de Paul V, daté du 20 mars 1618. L e  Bref, adressé 

au Commissaire Joseph L e  Caron, donne &oit  de mission en Nouvelle- 

France a w  r é c o l l e t s  de l a  province de Saint-Denis. PEF recopie le 

document des p. 12-17 de 1'HC de Sagard. 



10) p. 44-51: Lettres patente s  du roi, donnant aux récollets de la 

province de Saint-Denis le privilège d'être les aeu l s  récollets B pou- 

voir venir en Nouvelle-France, PEF recopie le document des p. 17-21 

de 1'EC de Sagard. Toutefois, il ajoute une importante variante: il 

le date du 20 mars 1615 et en situe l a  signature à Saint G e r m a i n  en 

Laye. Ces informations sont absentes chez Sagard ainsi que du 

document original, manuscrit que l'on peut consulter aux archives des 

récollets du Canada, à Versailles. 11 s'agit d'un ajout fait alors 

que le texte est sous presse: la date est fausse. 

Chapitre 2, Premier embarquement des Missionnaires pour l'établisse- 

ment de la Foi dans la Nouvelle France, p. 51-57. 

1) p. 51-53. L a  conversion du nouveau monde est d'abord due à la 

grâce de Jésus-Christ. II faut ensuite  rendre gloire au travail apos- 

tolique des religieux et particulièrement aux récollets, premiers 

apôtres de la Nouvelle-France, Cette introduction pourrait être ins- 

pirée de l'BC, p. 7 -8 .  

2 )  p. 53-54: PEF recopie la liste des missionnaires récollets qui 

partent pour la Nouvelle-France des p, 11-12 de 1'HC (la précision 

suivante sur Dolbeau ne se trouve pas dans 1' BCNF: a pour successeur 

en cas de mort io ) . 



3 ) p. 54-56 : le rédacteur corrige un passage des Mémoires de 1 ' É g l i s e  

de Jean-Paul de la Rocque: l'Église du Canada n'a pas été fondée par 

les jésuites en 1637-1638, mais par les récollets en 1615. 

4 )  p. 56-57: PEF prend les informations sur le voyage des récollets 

de Honfleur à Québec aux p. 22-24 de L'Eco La date du départ vient de 

1' Hc, p. 22. Deux informations ne se trouvent pas dans 1' BCEiP: ( 1) 

l'heure du départ, Ù cinq heures du soir ( P m ,  p. 56, HCf p. 22 ) et 

( 2 )  le départ de Jean Dolbeau pour Québec deux j o u r s  après l'arrivée à 

Tadoussac (PEP, p. 5 7 ,  HC, p. 2 4 ) .  P a r  contre, le rédacteur a tou- 

jours 1'ECNF sous les yeux: il y prend l'adjectif ii séraphique i ,  p. 

92; de sorte que 1 ' adjectif a noltre n repris de 1 ' HC est extrêmement 

significatif: 

a) a le 25. de May iour de la translation de nofie Pere S. Fran- 

çois n (EC, p. 23); 

b) 6 le 25 may, jour de la translation d e  leur /eraphique Pere 

Saint François D ( H m ,  p. 92 ) ; 

C )  a le 25 May, jour codacré à la ~eJte de la ~ r d a t i o n  de 

nohre Seraphique Perci Saint François B (PEF, 1: 5 6 ) .  

Chapitre 3 ,  Du premier établissement des Réco l l e t s ,  de la première 

messe qui se soit jamais di te  en Canada. Et les Missions qu'ils fi- 

rent immédiatement après y être arrivés, p. 58-90. 

1) p. 58-59: introduction. Commentaire sur l e s  difficultés des com- 

mencements de I'établissement de la foi en général, même dans des pays 



où l'on trouve toute l'assistance nécessaire; d'où les très grandes 

difficultds qu'éprouvèrent les premiers missionnaires de la Nouvelle- 

France a où même le n e c e m e  & la vie manquoit ordinairement R. 

2) p. 59-62: du premier établissement des récollets à Québec et de la 

première messe jamais dite en Canada, par Jean Dolbeau, le 25 juin 

1615. PET réécrit I'EC, p. 23-25: il prend l'expression a maison et 

chapelle m dans la lettre d'André Jamet, éditée dans l'HC, p. 64. À 

noter que le rédacteur donne un tout autre sens à l'adjectif 

r premier n qu'il trouve chez Sagard. Pour ce dernier, Dolbeau a dit 

la premiere ~ e f i  le 25 jour de Juin de la mebe année & nos autres Re- 

ligieux eqfkitte m alors qu'ici Dolbeau célèbre a la première ~eJe qui 

JeJoit jamais dite en Canada n. Cette information semble provenir de 

la lettre de Dolbeau (3). L'idée de l a  u première messe n se trouve 

dans la Relation de 1615 de Champlain, Laverdière 2 : 505. Elle aurait 

été dite par Dolbeau assisté de Pacifique Duplessis, le 26 juillet 

1615, à Québec. Cet événement n'est pas retenu par l'auteur de 

l'Hm. Sagard ne semble pas avoir eu ce document en m a i n .  

3) p. 62-65: document. Il s'agit d'une lettre de Jean Dolbeau adres- 

sée à son ami Didace David, datée de Québec le 20 juillet 1615. 

4 )  a: p. 66-67:  PEP ne s 'appuie sur aucune source. Le Caron fonde 

une mission à Trois-Rivières et y célèbre la première messe le 26 

juillet 1615. Il est possible que le rédacteur déduise cette informa- 

tion de la lettre de Dolbeau. 



b: p. 67-68: pas de source non plus  pour ce qui concerne la tenue 

B Québec d'une a efpcce d'  &mblée Capitulaire, un petit Conclave B 

auquel auraient assisté, en plus des récollets, a ~ o d i e u r  de Cham- 

plain & les François les  plus entendus m. 

5 )  a: p. 68-69: le rédacteur décrit le partage des tâches des mis- 

sionnaires. Il poursuit la réécriture du chapitre III de Sagard, p. 

26 , 

b: p. 69-72: la mission de Dolbeau chez les Montagnais, L e  ré- 

dacteur transforme substantiellement Sagard, p. 26-27; il ne s ' agit 

plus d'une mission itinérante mais de la fondation d'une mission à Ta- 

doussac. De plus, il lui suppose des voyages aux Betsiamites, Papani- 

chois, Esquimaux et autres- La date de son départ de Québec, le 2 dé- 

cembre, vient de l'HG, p. 26. 

6 )  a: p. 72-73: PEF s'apprête à citer, en nous faisant assister à 

son départ à l'automne, un extrait d'une lettre de Le Caron narrant 

les difficultés de son voyage vers la Huronie: le rédacteur réécrit 

la p. 94 et le début de la p. 95 de I'HCNF. 

b: p. 73-74. Document. PEF cite textuellement un extrait d'une 

lettre de Le Caron à un de ses Amis sur les difficultés du voyage en 

canot jusqu'en Huronie. En fait, il s ' agit d' une réécriture de la p. 

95 de 1'HClW qui est elle-même un résumé des p. 175-192 de 1'HC où Sa- 

gard raconte son propre voyage en Huronie. La f in de la « c i ta t ion  i, 

prgsente un Le Caron réconforté par l'idée u qu'il ne tient qu'à une 

goutte d'eau pour les [les Hurons] rendre enfans de Dieu u. 



7 )  p. 74-76: PEF prolonge, en style indirect, la lettre de Le Caron. 

Ce passage est une transcription littérale des p. 114-116 de la Rela- 

tion de 1635 de Brébeuf qui décrit rapidement la Huronie, J R ,  8: 114- 

116 . 

8 )  p. 76, lignes 3 à 8: le village huron de Carragouha. PEF recopie 

l'information qu' il trouve dans 1' H m ,  p .  9 5 ,  qui  vient de la 

a Relation de 1619 w de Champlain, Laverdière, 2: 516. 

9 ) p. 76-77: installation de Le Caron chez les Hurons et aperçu de 

son apostolat. Le rédacteur utilise ses deux textes sources pour com- 

poser ce passage; il réécrit d'abord llHC, p. 28, qu'il complète avec 

le mot a perches n de l ' H m ,  p. 96. L'information selon laquelle 

Champlain le rejo int  avec deux Français et sept Amérindiens vient de 

I'HCNF, p. 94. 

10) p. 77-78: le rédacteur spécifie que la messe dite à l'arrivée de 

Champlain fut la a première n à être célébrée au pays des Hurons; il 

en va de même pour le Te Deum qui fut chanté a p u r  la première fois 

dans ce païs barbare a .  En interprétant ainsi la p. 96 de 1 ' BCNF, il 

renforce sa thèse du a premier n établissement de la foi par les ré- 

collets. 

Il) p. 78-87: l'expédition de Champlain chez les Iroquois est une ré- 

écriture de l'HQvF, p. 96-100. S'il mentionne que Champlain fut 

blessé durant l'affrontement, le rédacteur omet de dire qu'il voulait  

retourner à Québec mais que les Hurons l'en empêchèrent tt tant pour 



leurleuret&, que parce que l a J a n  qui é to i t  t r o p  avancée ne  permet- 

toit pas de delcendre r .  Il ne  d i t  pas non p lus  que les Hurons 

a enleverent  v ingt  de leur bleJés IS (ce qu i  laisse entendre q u ' i l  y en 

eut un p lus  grand nombre). D ' a i l l e u r s  dans PEF, la d é f a i t e  de Cham- 

p la in  e t  des Hurons est presque une vic to i re :  ce  qu i  n ' e s t  pas le  cas 

dans le texte source. L a  date du départ de Carragouha, le ler sep- 

tembre, vient de 1' H m ,  p. 96. L' auteur  anonyme mentionne que l a  

première escarmouche e u t  l i e u  l e  9 octobre. Au lieu de simplement re- 

prendre la da t e  q u ' i l  a sous les yeux, l e  rédacteur de PEF ca lcu le  le 

nombre de jours e n t r e  l a  da te  du départ et celle de la rencontre puis  

a j o u t e  neuf jours  au t o t a l .  En  p lu s  d'insistes s u r  l a  durée  du 

voyage, il 1' allonge même, L a  d a t e  du r e tou r  de Champlain à C a r r a -  

gouha, le 14 janvier (l616), vien t  de I'BCNF, p. 99. 

12) a: p. 87-89: b i lan  de l a  mission de L e  Caron en 1615-1616. PEF 

3 ' inspire de 1 ' HC, p. 29. L e  missionnaire j e t a  les premiers fonde- 

ments de l ' É g l i s e  huronne: il a jou te  q u ' i l  y laissa deux ou t r o i s  

Fxançais n pour continuer les ébauches q u ' i l  avait f a i t e s  D .  Il va 

chez les Pétuns avec Champlain mais il n 'ob t i en t  r i e n  sur l e  plan de 

l ' é tab l i s sement  du christianisme. Il revient donc chez les Hurons, 

Mais l à  aussi, les résultats apostoliques sont minces. C e t t e  consta- 

t a t i o n  permet au rédacteur d ' i n s i s t e r  sur le  f a i t  q u ' i l  faut a t tendre  

q u ' i l  plaise à Dieu de seconder l e  travail miss ionna i r e  par 

a l ' e f f i c a c i t é  de sa grâce a .  Sagasd écrit  que L e  Caron appr i t  

a pdablement leur langue n: P m  va plus l o i n  en évoquant un dic t ion-  

naire assez co r r ec t  a qu i  se vo i t  et se conserve encore comme une re- 

lique p .  



b: p. 89-90: le re tour  de Le Caron à Québec. PEF réécrit I'HC, 

fin de la p. 30 et début de la  p. 31. Pour Sagard, il quitte l a  Huro- 

n i e  le  20 mai 1616; l e  rédacteur ne r e t i e n t  pas cette date mais écrit 

qu' i l  arrive b Trois-Rivières le  15 juin  1616 pour l a  traite, alors 

que Sagard parle du ler j u i l l e t .  Dans les deux textes, Le Caron y 

t rouve Dolbeau. PEF précise que ce dernier s'y é ta i t  rendu pour 

a reconnoiJtre l ' é t a t  de l a  Mi,ion que l e  Pere Joseph y avo i t  ébauchée 

1 ' année precedente a . Il prend à l a  p. 99 de 1 ' EClF 1 ' information se- 

lon laque l le  Champlain a avoi t  pou56 jusqu ' au Lac des Nepis i r in iens  n : 

n i  Te rédacteur de  ce passage n i  l ' a u t e u r  anonyme de 1'HCNF ne savent 

que les Népiss i r iens  sont  sur l a  route de l a  Huronie. 

Chapitre 4 ,  Voyage de Monsieur de Champlain en F r a n c e  avec le  R . P .  

Commissaire de la Mission pour y représenter 1 'état de toutes les nou- 

velle d é c o u v e r t e s  & poux en procurer  1 'établissement, p. 90-140. 

1) p. 90-92: in t roduct ion.  P a r a l l è l e  e n t r e  les premiers apôt res  et 

les r é c o l l e t s  de  l a  Nouvelle-France. Les récollets n ' o n t  fait qu'une 

première ébauche du c h r i s t i a n i s m e :  t o u t  n'est que a chaos informe JI. 

Cette in t roduct ion sert de présentat ion au mémoire des r éco l l e t s .  Ses 

articles sont  le  r é s u l t a t  d'une rencontre e n t r e  Champlain, les récol- 

lets et six personnes a des mieux in ten t ionnées  D, portant s u r  la 

conduite à suivre en Nouvelle-France, pour la g l o i r e  de Dieu. Ils ré- 

digent  une requête  q u i  d o i t  être acheminée au roi. 

2 )  p. 92-100: PEF donne un a abbregé M (p. 100)  des articles 

a exprimés tout au  long dans nos mésnoires qui s u b s i s t e n t  encore au- 



jourd'hui n (p. 92). Le rédacteur rend d'abord compte de l'état da 

l'apostolat dans trois régions de la Nouvelle-France. Les Montagnais 

parcourent des territoires montagneux et peu fertiles; ce sont des 

nomades fort attachés à leurs coutumes superstitieuses. Les Micmacs 

sont installés sur un sol plus fertile, profitant d'un climat plus 

tempéré. Ils sont plus dociles, plus près des maximes chrétiennes. 

Les Algonquins et les Hurons habitent les terres les plus fertiles; 

les seconds sont sédentaires, susceptibles d'être instruits mais in- 

différents à leur salut. En général, les Amérindiens ignorent tout de 

la civilisation, ne reconnaissent aucune divinité. Il faudra plu- 

sieurs années pour simplement les r humaniser .. À l'exception d'un 

r très petit nombre de sujets, encore fort douteux n, on ne pourrait 

administrer les sacrements aux adultes: a cleJt ce qui le voit encore 

aujourd'hui n. 

Le plan de oi conversion D proposé est le suivant: on doit sé- 

dentariser les Amérindiens. Pour ce faire, il faut augmenter le 

nombre de Français dans la colonie, aider à la construction d'un s a -  

naire pour l'instruction des Amérindiens, soutenk les missions exis- 

tantes, envoyer plus de missionnaires ainsi qu'un grand nombre d'habi- 

tants, de laboureurs et d'artisans. 

Les marchands sont les principaux opposants à ce plan de 

conversion n. Ils n'ont aucun intérêt à accélérer le développement 

de la colonie qui n'est pour eux qu'un comptoir de traite. Que la ma- 

jorité des marchands soit huguenots ou protestants, n'aide pas non 

plus B l'établissement de la foi. 



3)  p. 100-101: preparatifs de départ l o r s  du voyage de Champlain, Le 

Caron et Jamet en Rance, porteur de l a  requête au ro i ,  PEF r é é c r i t  

le dern ie r  paragraphe de l ' H m ,  p. 100, 11 oublie de mentionner que 

Pacifique Duplessis est  aussi  du voyage. Il prend au chap. I V  de 

l'HC, p. 31, la  date de leur départ, le  20 juillet 1616. 

4 )  p. 101-105: r é s u l t a t s  de l a  requête de Champlain et des r éco l l e t s .  

L e  rédacteur  réécrit les 2 paragraphes de l a  p. 32 de llOC, sauf l e s  

informations suivantes : 

a) selon PEF, les r éco l l e t s ,  déçus par l ' a t t i t u d e  de l a  Compa- 

gnie des associés  de Rouen et  de Saint-Malo, s ' e n  seraient p l a i n t s  

dans des lettres q u ' i l s  auraient écrites à Champlain, a l o r s  en Norman- 

die (p. 102); 

b) Champlain persuade Hébert de passer en Nouvelle-France avec 

sa famille; il aura une descendance des p l u s  estimées dans l a  colonie 

(p. 103-104). 

c )  l a  compagnie n'accorde le  passage qu'à deux r é c o l l e t s  (selon 

PEF, elle s ' é t a i t  engagée à en t ranspor te r  six chaque année, 1: 35) :  

le père Denys restera en France pour promouvoir l a  cause alors que 

Paul Huet accompagnera Le Caron, devenu Commissaire des Missions (p. 

104-105 ) . 

5 ) p. 105-108: l a  dangereuse t raversée.  PEF réécrit les p. 33 et 34 

de 1 ' EC. La  scène est fortement dramatisée. C ' e s t  par miracle que le 

navire n '  aurait pas f a i t  naufrage, selon certains passagers qui a le  

reconnurent pa r  des lettres écrites en France n. PEF da te  l e  départ 

de Honfleur du 11 avril; Sagard é c r i t  l e  11 mars (EC, p. 32). Ils 



arrivent Tadoussac en 8 j u i l l e t  m, se lon PEF, après p lus  de 3 mois 

de navigation dangereuse (p. 108  ) , Le Caron envoie Pau l  Huet à Ta- 

doussac et frère Pacifique Duplessis aux Trois-Rivières pour cont inuer  

les missions (p .  111). Sagard dit que le  voyage dura t r e i z e  semaines 

et un jour; il d a t e  donc l'arrivée au 1 4  juin. Le rédacteur de  PEX 

r e t i e n t  la durée du voyage (p lus  de trois mois) et situe l ' a r r i v é e  par 

rapport sa d a t e  du départ:  en juillet. L e  a 11 avril a pour l e  

a 11 mars P peut t o u t  simplement être une erreur de copie. 

6 )  a) p. 108-110: arrivée à Tadoussac. PEF réécrit les p. 35 et 36 

du chap i t re  IV de 1'HC. Il  a j o u t e  que Paul Huet t rouve  la  petite re- 

traite et l a  chapelle que Dolbeau avait cons t ru i t e s  l'année précédente 

et répare  ce qui en  était d é t r u i t .  L e  rédacteur retranche donc de 

l D H C  les informations selon l e s q u e l l e s  l e  cap i ta ine  More1 et des mate- 

lots a iden t  Huet à cons t ru i r e  une chapelle e t  que le récollet y cé- 

l è b r e  alors, pour l a  première fois, l a  messe à Tadoussac (Sagard, EC, 

p. 35 et H W ,  p. 102 ) .  La  r a i son  en e s t  simple: il ne peut  y avoir 

deux a premières messes au même endroi t1  compense par  l a  des- 

c r i p t i o n  d'une cérémonie grandiose. 

b)  p. 110-111: l ' a r r i v é e  à Québec. L e  rédacteur réécrit les p. 

39-40 du chap i t r e  V de 1'BC à propos de l ' é t a t  misérable de l a  co lon ie  

à ce moment-là. 

7 )  p. 111-112: l a  traversée de  1617. L e  rédacteur prend l'informa- 

tion s u r  le but  du voyage de Champlain et Dolbeau en France à l a  p. 

103 de 1'HCNF. En ce qui concerne les a c t i v i t é s  des autres récollets, 

répartis dans les missions, il s'informe aux p. 40-41 de  1'HC. Cham- 



plain et J. Domau s'embarquent r dès la m ê m e  année 8 pour la Rance 

(p. 111-112). Cette annotation temporelle est déduite de I'ECNF, p. 

102-103, où l'auteur les fait partir dans le même navire qui vient 

d'arriver de Rance, avec Le Caron et lh fami l le  Eébert .  

8 )  p. 112-113: le premier mariage en Canada a lieu a après le départ 

des navires n : le rédacteur, qui s ' informe à la p. 41 de 1' BC, ré- 

écrit 1' annotation temporelle qu' il y trouve: Sagard situe l'évene- 

ment a pendant l e  voyage du P. iblbeau a .  C'est à la p. 105 de 1'ECN.F 

qu'il trouve ses renseignements sur le sieur Couillard et sa descen- 

dance. 11 ne retient pas le commentaire de l'auteur anonyme selon le- 

quel Louis Hébert fut le premier à faire du grain au Canada; le thème 

de la primauté ne s ' applique qu' à ce qui concerne 1' 6tablissement de 

la  foi, semble-t-il. 

9) p. 113-117: a Dans ce temps B, des Amérindiens assassinent deux 

Français. Sagard est plus précis e t  situe cet incident à la mi-avril 

(HC, pœ 4 2 ) .  PEFréécrit les pœ 42-45 du chapitre 5 de 1'EC et les p. 

103-105 de 1'ECNFo Les informations des deux textes sources sont com- 

binées, formant une troisième version des faits. Le rédacteur omet 

plusieurs détails réalistes de la version de Sagard. 

10) p. 117-122: description de la cérémonie des présents qui a eu 

lieu à cete occasion. Nous a' avons pas trouvé la source de ce pas- 

sage . 



11) p. 122-123: PEF retourne à 1'BC et réécrit les p. 45-46, pour la  

conclusion & cette histoire de politique indigène. 

12) p. 123-125: a au premier printemps m. S. de Champlain, J. Dal- 

beau e t  M. Guines partent de Honfleur (1: 124; il faut déduire l'an- 

née du récit: 1619) .  Sagard mentionne que = les navires qu'on atten- 

d o i t  au printemps arriverent fort tard particulierentent le grand [ . . . I  

le  petit arriva axez favorablement [...] D, mais avec peu de vivres à 

son bord (HC, p. 4 6 )  . P m  ne retient pas c e t t e  information et ajoute 

plutôt 1' annotation temporelle du départ, notant que l a  navigation 

a fut plus heureuIe que l a  psecedente r et q u ' i l s  arrivèrent à bon 

port B Québec n. PEF réécrit les p. 106-107 de I'ECNF pour faire le  

bilan n é g a t i f  des démarches de Champlain et Dolbeau en France. Il 

suit la même source pour raconter l e  récit des a c t i v i t é s  de Champlain 

et Huet; a peu de temps aprés lo (leur arr ivée ) ,  ils se rendent à 

Trois-Rivières où l e  gouverneur confirme l e  pardon promis aux meur- 

triers des Français. L* auteur de 1' H m ,  qui f a i t  une synthèse, e s t  

plus abrupt: a Etant arrivés i l s  monterent à Trois-Rivières ( H m ,  

p. 106)  . Le rédacteur de PEF raconte, crée une durée. Champlain re- 

fuse d ' accompagner les Amérindiens qui l u i  demandent de monter en 

guerre contre les Iroquois. Sa présence est nécessaire à Québec. IR 

rédacteur ne retient pas la  description que fait Sagard de l ' é t a t  de 

famine dans lequel étaient les habitants de Québec, qui attendaient 

l'arrivée des navires avec anxiété. 

13) p. 125-127: PEF réécrit l'information des p. 49-50 du chapitre VI 

de 1 ' HC à propos du premier Jubilé en Canada, l e  19 j u i l l e t .  La date 



vient de l9HCNF, p. 107. Il oublie de mentionner que P .  Duplessis ac- 

compagne Champlain et P. Buet en France. 

14) p. 127-132: mission de Le Caron chez les Montagnais en 1618-1619, 

La rédacteur s'inspire des p. 51-53 de 1'HC q u ' i l  modifie substantiel- 

lement, sauf l a  date de son départ de Québec, le 9 novembre. 

a) 11 ajoute une information au sujet d'une sainte dispute 

entre Dolbeau et L e  Caron; ce dernier veut être déchargé de sa supé- 

riorité pour aller en mission chez les Montagnais. 

b) On apprend aussi, et il s ' agit  i c i  d ' une information or ig i -  

nale ajoutée au texte source, que l e  f i ls  de Choumin mourut cinq ans 

après son baptême. On se  souvient que Choiunin avait i n s i s t é  pour 

qu' i l  soit baptisé a Père Joseph n. 

C )  PEF omet l ' information que donne Sagard à propos de la date 

du retour de Le Caron à Québec: le 11 mars 1619. L e  rédacteur écrit 

que L e  Caron a deJcendit B ( s i c )  à Québec l e  15 juillet. Or il commet 

une grave erreur en croyant que l a  l e t t r e  de L e  Caron, datée du 7 août 

1618 de Tadoussac, rend compte de son hivernement alors qu'elle le  

précède. Le Caron s'est rendu à Tadoussac pour la traite au cours du 

printemps 1618; il revient à Québec et en repart le 9 novembre pour 

Tadoussac (PEF, p. 127). Il s'agit d'un anachronisme. 

15) p. 132-140: document, Lettre de 3. L e  Caron écrite de Tadoussac 

et datée du 7 août 1618, avant son hivernement chez les Montagnais, en 

1618-1619 0 



Chapitre 5 ,  Nouveaux progrès pour l'établissement de la foi en la Nou- 

velle France depuis l'année 1618 jusques en 1620, p. 140-167. 

1) p, 140-143: introduction. Dieu éprouve ses élus et même les 

hommes apostoliques, L'égl i se  fait peu de progrès en Nouvelle-France: 

le  temps de la grâce n'es t  pas encore arrivé et le  narrateur consei l le  

donc aux missionnaires d'être humbles et patients.  I l  envisage c e t t e  

question du peu de succès du t rava i l  missionnaire à partir du temps où 

il é c r i t  ( a  le  peu de progrez qu'elle a fait ju.qulà prelent . p. 141) 

et non seulement pour la période dont il traite. Ce passage pourrait 

être inspiré de la lettre de Valentin Le Roux (p.  279-304 de l a  NRG) 

ou, ce qui est plus vraisemblable, avoir été écrit par Le R o u x  l u i -  

même (comparer par exemple l e  passage sur l'amour propre p. 293 de la 

NRG et p. 143 de PEF et c e l u i  sur le temps de la grâce p. 296 de la 

MZG et p. 141-142 de PEF). S i  r i e n  n'est recopié mot & mot, les idées 

sont les &es, 

2 )  p. 143-150: a) suite de l ' introduction; b) instruct ions  pour l a  

mission de Paul Huet en France; c) résultats de l a  consultation des 

docteurs de la Sorbonne; d) suite des instruct ions  données à Paul 

Huet, Ce segment, contrairement au suivant, n'a pas de sources narra- 

tives mais il laisse transparaître des sources documentaires. 

a) On apprend que l'introduction (1) est un a abbrégé des senti- 

ments de nos anciens religieux s u r  les missions du Canada B, selon les 

a ar rS tez  * de l'assemblée des supérieurs de la province de Paris qui 

fut tenue lors du séjour de Huet et Champlain en France (p .  1 4 3 ) .  PEF 

poursuit le résumé, revenant sur l'opposition des Amérindiens à la f o i  



et sur le peu de progrès du christianisme en Nouvelle-France (p. 144- 

145) .  

b) Comme les récollets ont remarqué le sentiment d'indifférence 

qu'expriment les Amérindiens envers la religion, ils demandent à Paul 

Huet de se renseigner auprès des docteurs de l'université de Paris sur 

les avantages et les désavantages à administrer le sacrement du bap- 

tême (p.  145 ) . Le narrateur revient, avec plusieurs exemples à 1' ap- 

pui, sur l'insensibilié des Amérindiens à propos de la religion (p. 

146-147). 

c) Résolution prire après avoir consulté les docteurs de la Sor- 

bonne sur les règles à suivre dans l'administration du baptême des 

Amérindiens: on peut baptiser les adultes et les enfants agonisant, 

s'ils le demandent (p. 147-148). 

d) Missions sédentaires des récollets. Paul Huet doit sollici- 

ter les aumônes nécessaires à la construction d'un séminaire pour 

l'instruction des Amérindiens (p. 149-150). 

3) p. 150-151: le travail d'André Jamet en France. PEF reprend, en 

déplaçant une partie, l'information contenue aux p. 110-111 de l ' H m  

à propos des occupations de Jamet en France depuis la fin de l'été 

1616. 11 gouverna trois couvents, à savoir celui de la province de 

Saint-Denis en 1617, celui de Châlons (sur Marne probablement) en 

Champagne en 1618 et celui de a Sezanne en Brie . dont il fut le pre- 
mier gardien en 1619. Cette information est donnée, dans le texte 

source, au moment du départ de Jamet pour la Nouvelle-France, en 1620. 

Dans le texte d'arrivée, elle apparaît au moment où Huet a r r i v e  à Pa- 

ris, du moins pour les des deux premières occupations de Jamet. Le 



rédacteur de PEF ne mentionne a Zezane en Brie a qu'au moment du dé- 

par t  de Jamet en 1620. 11 trouve à l a  p. 109, l' information sur le 

montant que Condé donne aux r éco l l e t s  pour l e  séminaire (500 écus dans 

1'BQVF équivalent à 1500 livres dans Pm). Cette information précède, 

dans le texte source, c e l l e  concernant les occupations de Jamet en 

France, de 1616 à 1620; ici. dans l e  t e x t e  d '  arrivée, e l l e  vient 

après (Châlons et Saint-Denis). On ne sait où l ' a u t e u r  anonyme prend 

c e t t e  information. On peut se demander s i  l e s  deux auteurs ne consul- 

t e n t  pas i c i  les mêmes documents d 'archives inédi t s  ou s ' i ls  ne parta- 

gent t o u t  simplement pas des renseignements qui devaient être connus 

des r é c o l l e t s  et de leurs amis. 11 s ' a g i r a i t  a l o r s  d 'une source 

orale. 

4 )  p. 151: les aumônes. PEF reprend dans l'HG, p. 66-72 (Sagard y 

reproduit l a  lettre de D e  Boves à Jamet, datée du 27 février 1621), 

l ' information su r  l e  fait que le  v i c a i r e  de Pontoise (de Boves) ait 

accepté d'être le  syndic général des missions des r é c o l l e t s  et q u ' i l  

ait donné 600 l i v r e s  aux r é c o l l e t s  (200  écus dans sa lettre: HC, p. 

70-71). L a  référence à a quelques autres personnes zelées i (PEF, p. 

151) est sans doute une réécriture de c e t t e  information contenue dans 

le même passage de c e t t e  l e t t r e :  r L e d i t  Iieur Boue1 m'a dit, q u ' i l  

vous envoye pour plus de 1200  l i v r e s  de vivres  h commoditez des 

aumofxnes qu'il avoit à vous r (HC, p. 71). 

5 )  p. 152-153: un supplément d 'aide.  U n e  autre ins t ruc t ion  avai t  é t é  

donnée à Paul B u e t ,  gagner quelques séculiers pour servir d'aides aux 

récol le t s .  PEFmentionne q u ' i l  n ' y  a qu'un prêtre à Québec; les ré- 



collets obtiennent trois a donnés a et deux a ouvriers à gages n. 

Grâce à Paul Huet, aidé de Jamet et de Champlain, la Compagnie em- 

barque un religieux de plus, Guillaume Poullain. Encore une fois, ces 

informations ne viennent pas de gources narratives, comme en (2). 

6) p. 154-155: Champlain demeure en France. PEF réécrit 1' informa- 

tion sur les activités de Champlain en France en 1613 et sur la nioit 

de Pacifique Duplessis de l 1 H W ,  p. 108-109. 11 la complète (frère 

laïc, douceur, simplicité, zèle) avec ce qu'en dit Sagard à la p. 55 

de 1'HC mais retranche de la p. 108 de llHCPiJF, l'information selon la- 

quelle Champlain a qui prenait trop hautement les intérêts du pays et 

de la liberté de la traitte pour l'habitant n, déplut aux marchands 

qui se passèrent de lui n. Dans l tIfCLiJF, c'est Pontgravé, agent de la 

Compagnie, qui fait le voyage à sa place. PEF situe leur retour en 

Nouvelle-France a au mois de juin i, Cette date est déduite de l'HCNF, 

p. 108, pour qui r les vaisseaux partirent de France au printemps r .  

Le rédacteur écrit qu'a ils moüillerent l'Ancre à Quebec au mois de 

Juin 1619 n: or selon Marcel Trudel, les bateaux français ne remon- 

tent à Québec qu'à partir de 1632 u ( R I F ,  2: 263, note 99). 11 s'agit 

donc d'un anachronisme. Le rédacteur fait la même erreur plus loin, 

pour la traversée de 1620, p. 162. La date de la mort de P. Duples- 

sis, le 23 août, vient de l ' H m ,  p. 109. 

7 )  p. 156-159: répartition du travail missionnaire; const~ction de 

a la première Egiise, le premier Convent & le premier Seminaire qui 

fut jamais dans ces vastes païs  de la Nouvelle-France a (p. 158). PEF 

réécrit Sagard, p. 56 de l'He (pour ce qui concerne le four à 



chaux n), et les p. 161-165 du chapitre V, livre second, pour le nom 

am6rbdien de la  rivière St-Charles ( i c i  C a b i r  Coubat: dans Sagard, 

Cabirecoubat) et la  descr ip t ion  du lieu 05 est construit le bâtiment. 

Il se peut aussi que ce passage soit inspiré de l a  lettre de Jamet, 

reproduite dans 1'HC (p. 57-65); le  lieu où e s t  cons t ru i t  le couvent, 

a représente une espece de p e t i t e  Isle i, ( PEF, p. 15 6 ) : Jamet écrit 

que les récollets sont situés a comme dans une i d e  de f o r t  belle 

eftenduë i (EC, p. 60 ) , d é t a i l  qu i  n ' e s t  pas re tenu par 1 ' au teu r  de 

1' H a W .  

8)  p. 159-163: l e  t r a v a i l  de Champlain en France (1619-1620), l a  tra- 

versée et les a c t i v i t é s  à Québec l o r s  de l'arrivée- PEF développe les 

p. 110-112 de 1'ECNF. Champlain et sa f ami l l e ,  les P. Jamay, L e  

B a i i l i f  et l e  f r è r e  Bonaventure s'embarquent pour l a  Nouvelle-France 

a l ' année  susdite a ( p .  162). C e t t e  annotat ion temporelle v i e n t  de 

l ' H m ,  p. 110-111, qui commence son chap i t r e  onzième, a D e  ce qui ce 

q u i  le p d a  és années 1620, 21 ,  2 1 ,  23  e 24 r par  le  récit  de cette 

t raversée ;  PEF inverse  l ' o r d r e  de présenta t ion  des personnages qui 

l ' o n t  rendu possible. Champlain est désigné comme a premier Gouver- 

neur n: c ' e s t  une mauvaise interprétation de l1HCXF, p. 110. On sait 

que le  premier gouverneur sera Montmagny- L a  date de l a  pose de l a  

première pierre du couvent des r é c o l l e t s  par J. Dolbeau, le 3 juin, 

vient de l lHCNF,  p. 56. 

9 )  p. 164-166: le nar ra teur  f a i t  l ' é l o g e  de Champlain, a l e  Pere Q 

Fondateur de cette  nouvelle colonie 8 ,  On apprend que l a  première 

préoccupation du supér ieur  Jamet, nouvellement ar r ivé ,  fut d'envoyer 



des r obegknces a aux missionnaires installés dans leur district 

(anachronisme) a pour préparer de loin l'eJprit des Sauvages D. 11 

supervisa la constructfon du couvent; l'église, dont il avait fait 

aménager l'intgrieur durant l'hiver, fut bénite le 25 mai 1621, sous 

le patronage de Notre-Dame-des-Anges: ce fut l'inauguration de Notre- 

Dame-des-Anges , a la première ~ g l g e  L la premiere Plairon ~eligiede, 

dans ce nouveau païs a (p. 166). Ce segment n t  a pas de sources 

narratives, comme en ( 2 ) . 

10) p. 166-167: la narrateur mentionne que Modeste Guines reçut à 

cette occasion des a faveurs singulières n; il fait appel au témoi- 

gnage de Madame Couillard a qui v iva i t  encore durant mon Ié jour en Ca- 

nada B. Ce sont là deux sources orales évidentes. 

Chapitre 6, Le Gouverneur, & les P r i n c i p a w  de la Colonie, députent au 

Roy, le R.P. George le Baillif, pour les intérêts de la Nouvelle 

France, p. 168-201. 

1) p. 168-172. Ce chapitre n'a pas d'introduction, contrairement aux 

précédents. La Compagnie des Marchands ne s'acquitte pas de ses obli- 

gations, intéressée par le profit plutôt que par la a gloire de 

Dieu B. PEF développe en trois pages, cette idée prise à l a  p. 72 de 

1 ' HC. L ' HCNF reprend 1 ' information sans doute de Sagard mais en omet- 

tant l'objectif religieux des n obl igat ions n de la Compagnie qui 

n'accomplit tout simplement pas a les conditions auxquelles la Cour 

l'avoit obligée en luy donnant la traitte du Canada P (HCiVF,  p. 113). 

PEF conclue en faisant l'éloge de Champlain qui ne peut rien contre 



l'attitude de la Compagnie et qui attire des habitants dans la colonie 

contre son gré. Cela est un ajout au texte source. 

2) p. 172-174: l'affrontement entre la nouvelle compagnie formée des 

de Caën et l'ancienne, celle des associés de Rouen et St-Malo, à Ta- 

doussac au cours de l'été 1621. Le rédacteur résume les p. 113-114 

de 1'HQVF. 11 passe sous silence l'interrrention de Le Baillif dans 

cette affaire ( H C B F ,  p. 114- 115 ) . Cet événement a lieu au cours de 

a l'année présente B. Le rédacteur réécrit l'annotation temporelle de 

l ' H m ,  p. 113,  dont le récit passe, avec cet événement, de l'année 

1620 à 1621: u Les nouvelles de l'année suivante apprirent en Canada 

la creation d' une nouvelle Compagnie [ . .. ] 1) . 

3) p. 174-177: préparation d'une requête au roi à la suite d'une as- 

semblée à laquelle assistent Champlain, les récollets et certains ha- 

bitanta du pays. PEF développe la fin de la p. 72 et le début de la 

p. 73 de 1'HC: Le Baillif est choisi pour présenter la requête au 

roi. Le rédacteur conclut cette information en justifiant le fait que 

Georges Le B a i i l i f  doive traiter malgré lui de matières qui ne sont 

pas proprement religieuses. Ce passage est une réécriture de la p. 88 

de l'HG, où cette attitude désintéressée, présentée comme celle des 

récollets en général, est d é c r i t e  à l'intérieur du document des 

a Tres-humbles remoqftrances & mernoires n que reproduit Sagard. Le 

rédacteur s'en inspire en l'appliquant ici particulièrement à Le Bail- 

lif . 



4 )  p. 177-179: voyage de Georges Le Baillif en France. PEF prend l a  

date du départ de Le Baillif à l a  p. 115 de 1'EQVP. À propos de sa 

rencontre avec l e  r o i ,  il développe en deux pages cette phrase de l a  

p. 116 de 1'HCiW: a Le P. George preJenta ces memoires au Miniltre; 

il salua MF de Montmorency & meme Sa ~aje l t é ,  l o l l i c i t a n t  fortement 

l e s  points de la delegation [ . . . ] I ; mais dans PEF, L e  B a i i l i f  ren- 

contre le roi deux fois . 

5 )  p. 179-186: Procuration des  habitants, datée du 18 août 1621. PEF 

recopie ce document de l 'HC,  p. 73-77. 

6 )  p. 187-196: Requête au Roi. L e  rédacteur recopie les p. 79-85 de 

l 0 H C ,  sauf cette intéressante variante: u Il est vray que l'approche 

qu'ont faict une fois les Anglois, qui couperent la gorge à la flotte 

des ~ejites accompagnée du f i e u r  de Poutrincourt s 'en allans en l'Ac- 

cadie [. . . ] . (HC, p. 8 3 )  , devient:  . 11 eJt vray que 1' approche 

qu'ont faite une fois l e s  Anglois qui couperent l a  gorge à l a  f l o t t e  

où ej to i t  ~odieur de Poutrincourt s'en allant e n  l 'Acadie [ . . . ] r 

(PEF, p. 194) .  

7 )  p. 196-199: les I Tres-humbles remon.trances & memoires r .  I l  re- 

copie les p. 88-90 de I'HC. 

8)  p. 199-200: résultats de la démarche de L e  B a i l l i f .  PEF revient à 

1' HCNF,  p. 116, et reprend l a  f i n  de l a  phrase u t i l i s é e  plus haut en 

( 4 )  jusqu'au haut de la p. 117. L e  début du passage est une copie 

textuelle du bas de l a  p. 116 de 1'HCNF. L e  rédacteur modifie radica- 



lement  l'information sur le résultat de la démarche de Le B a i l l i f  . En 
fait, il contredit à un point tel  ses sources, que 1 ' on peut  parler de 

mensonge (voir en plus l e m ,  p. 85 et p. 90). 

9) p. 200-201: documents non utilisés (archives des récollets de Pa- 

ris). Pour n e  pas lasser le lecteur, le rédacteur de ce c h a p i t r e  omet 

t o u s  les authentiques des états qui en furent dxeJez, les Lettres & 

les reponJes du Pere George avec les reglemens q u ' i l  addrefla à MonJieu 

de Champlain n. Se pliant aux instances du Duc de Montmorency, Le 

B a i l l i f  reste en France en tant qu'agent général du Canada r ain. i  que 

~odieur de Champlain l e  propoloit à ce Seigneur par la lettre qu'il 

eut 1 ' honneur de l u i  écrire n . 

Chapitre 7, Établissement d 'un Noviciat 6 d ' un Séminaire en la Nou- 

velle France. Baptème de quelques Sauvages. Incursion des Iroquois, 

& autres différentes aventures arrivées dans nos Missions, p. 202-239. 

1) p. 202-204: envoi de deux nouveaux m i s s i o n n a i r e s .  PEF réécrit l e  

début du chapitre VI11 de l'HG, p. 9 1 ,  à propos de l'assemblée des ré- 

collets d e  1622 et du choix de deux nouveaux missionnaires pour la 

Nouvelle-France : Irené Piat e t  Guillaume G a l l e r a n .  Il s o u l i g n e  le 

travail de persuasion de Le B a i i l i f  auprès du  Définitoire pour l'éta- 

blissement d'un noviciat à Québec. Le rédacteur f a i t  certainement ap- 

pel à ses souvenirs  personnels lorqu'il f a i t  un bref éloge post m o r t e m  

d'Irené Piat a qui v i v o i t  encore il n'y a que 15. ans B. 11 se base 

sans doute sur des sources documentaires qui nous sont inconnues  pour 

sa présentation d e  Guillaume Galleran; c e l u i - c i  e s t  nommé Supérieur 



avec le  pouvoir de donner l'habit non seulement à des Français, mais 

aussi B certains Am6rindiens. Notons enfin que le rédacteur évoque 

son ardeur pour le m a r t y r e  (p. 203), ce qui est contradictoire avec le 

ton des a Fragments n. 

2 ) p. 204-205 : départ de la  f l o t t e .  Le rédacteur prend la date du 

départ des navires de Dieppe, le 15 mai 1622, à la p. 117 de 1 ' HCNF.  

En fait, il écrit que les navires sont en état de partir au mois de 

mai 1622: le a 15 dudit mois n, ils lèvent l'ancre. 11 réécrit l'in- 

formation concernant la présence d'un jeune Amérindien en France de 

T'HC, p. 92. Il ajoute le fait qu'il y fut amené par Le Bai l l i f  en 

1621. 

3 )  p. 205-211: attaques iroquoises. Les Iroquois prennent conscience 

que les Français renforcent leurs ennemis; ils décident de les atta- 

quer. Le rédacteur fait le récit dl une de leurs attaques. Le père 

Paullain, qui accompagnait des Français au Saut Saint-Louis, évite de 

justesse le supplice amérindien. Les Français demeurés à Québec ré- 

sistent à leur tour à une attaque des mêmes Iroquois qui ont rejoint 

un plus grand parti. Certains s'en prennent au couvent des récollets 

mais sans succès. Il évoque une scène de torture et d'anthropophagie: 

Madame Couillard, contemporaine de ces événements, est présentée conme 

la source orale de cet épisode. 

4) p. 211-217: la traversée de 1622. Le rédacteur introduit le récit 

de cette traversée par une réflexion d'ordre n théologique i p :  le Sei- 

gneur protège les siens; il donne un exemple a: d'un trait admirable 



de la dericorde de Dieu dans la predebination de ses Elfis B. Un peu 

plus loin, B la p. 223, il revient sur l'idée de prédestination en dé- 

crivant les effets des @ rayons de la grace D sur le jeune Amérindien 

mort en mer. Il réécrit les p. 92-96 de ltHC pour décrire la 

traversée de 1622 au cours de laquelle ce jeune Amérindien mourut en 

mer après avoir été baptisé. Il ajoute à sa source deux faits 

nouveaux: d'abord on apprend que le sacrement du baptême transforma 

radicalement le jeune Amérindien. Le rédacteur cite comme source 

d'information des lettres des récollets. Ensuite le navire, à trente 

ou quarante lieues de Tadoussac, évita d'échouer sur des rochers grâice 

à une a clarté io venue du ciel. Sa source est ici une lettre d'Irené 

Piat à De Boves, dans laquelle il fait le récit de la conversion et de 

la mort du jeune Amérindien. 

5) p. 217-219: l'arrivée du père Commissaire Galleran et d'Irénée 

Piat à Tadoussac. PEF réécrit le premier paragraphe de la p. 96 de 

1'HC. Le rédacteur retranche l'allusion de Sagard aux débats survenus 

entre a. les navires des deux sociétés u et l'information concernant 

l'érection controversée d'une croix à Tadoussac. 11 ajoute un som- 

maire des activités et déplacements des missionnaires dans la colonie. 

Le Caron avait quitté Tadoussac pour Québec, quinze jours avant l'ar- 

rivée du navire (c'est la première fois que l'on apprend qu'il y est 

allé: voir plus bas, le segment 8). Le Commissaire Galleran avait 

laissé Piat à Tadoussac pour se rendre seul à Québec. Ce dernier re- 

joignit les deux récollets quinze jours plus tard. Huet était monté à 

Trois-Rivières lors de l'arrivée de Le Caron à Québec, a pour y ad- 

minutrer les lacrements aux Français . . 



6 ) p. 219-222: compte rendu de l'expédition de Guillaume Poallain 

chez les Népisiriniens. Le rédacteur donne sa source: il s'agit 

d'une lettre de Poullain à Galleran, dont il cite un extrait. 

7) p. 222-227: la vie apostolique à Québec. Le rédacteur poursait 

aon sommaire des a c t i v i t é s  missionnaires et sa réflexion sur les dif- 

ficultés de sédentariser les Amérindiens cabarinés aux environs de Qué- 

bec. Ce passage est de toute évidence de l a  plume d'un récollet q u i  

écrit plusieurs années après les événements qu'il relate; il 

constate, avec une certaine amertume, l'échec de leur entreprise mis- 

sionnaire. Il fait appel à des co~aissances personnelles (le nom 

amérindien des récollets par exemple: Chitagons) et à des sousces do- 

cumentaires inconnues: deux heureux mariages entre Français et Amé- 

rindiennes, la prise d'habit de Pierre Langoisseux sous le nom de 

frère Charles, pour honorer Charles de Boves (ici le rédacteur renvoie 

à son chapitre 5 ,  p. 151, segment ( 4 ) , à propos de Charles de Boves , 

premier Syndic des récollets) et de trois enfants d'habitants fran- 

çais. Ce passage est riche en information sur  la spiritualité récol- 

lette: malgré la description et l'évocation d'une réalité difficile 

(les attaques iroquoises, l'insensibilité des Amérindiens envers la 

religion, leur incurable nomadisme et matérialisme) les anciens récol- 

lets sont psésentés comme des hommes d'espoir: i il efi vray que fi on 

avoit  continué jt$& à preJent ce que 1 ' on ébauchait . . . (p. 223 ) ; 

a ils souhaitoient d o n n e m e n t  d'en élever quelques-uns (p. 225 ) . 

8 ) p. 227-237: les missions d e  Irénée P i a t  . PEF réécrit une informa- 

tion sur Guillaume de Caën ( a  homme poly,  liberal & de bon entende- 



ment r quoique de a c o n t r a i r e  Religion B, EC, p. 92 et a ~odieur de 

Caen, quoyque Huguenot, e I t o i t  neanmoins fort honneke homme s, P m ,  p. 

2 2 7 ) .  Dès le  mois de septembre de rn i e r ,  D e  Caen avait f a i t  conduire 

le père Irenée b Tadouasac (p. 228) .  Quelques m o i s  plus tard, Le Ca- 

ron l'y rejoint (p. 228) .  Ces deux annota t ions  s o n t  déduites de  1'HC 

(p. 96; p. 101. Voir appendice 2 ,  c h a p i t r e  7, n'8). L e  rédacteur 

réécrit en les transformant substantiellement les p. 97-111 sur les 

missions d' Irénée Piat chez les Montagnais: ce qui est p l u t ô t  une 

malheureuse équipée chez Saqard est transformé en mission réussie dans 

PEF. Il f a u t  remarquer i c i  que le rédacteur, qui a 1' h i s t o i r e  de Sa- 

gard s u r  sa table de travail, la reprend assez exactement l o r s q u ' e l l e  

renvoie à son second livre du même volume pour l a  d e s c r i p t i o n  de la  

s u e r i e  à l a q u e l l e  assiste 1. Piat: (les Montagnais) drelferent une 

Iuerie pour purger leurs mauvdes humeurs ( j ' en ay deJi r i t  l a  methode 

au Iecond liwze de ce volume) [ . . . ] D (HC, p.  109 ) . Le r édac t eu r  de 

PEF renvoie de même à l a  Nouvelle Relation de l a  Gaspésie: a ils ( l e s  

Montagnais) f u r e n t  ob l igés  de m e t t r e  à terre, où i l s  f i r e n t  une Süerie 

de la maniere que j ' ay décrit dans m a  Re l a t i on  de l a  ~qfpeIie rn ( P m ,  

p. 234-235 qui renvoie à NRG, p. 512-513). 

9) p. 237-239: Joseph Le Caron poursuit son a p o s t o l a t  chez les Monta- 

gnais en espérant que a le temps viendroit, d ' humanuer ces Barbare3 & 

de leur o u v r i r  les yeux à l a  lumière de 1 ' Evangi le  o (p. 238 ) . PEF 

évoque (p. 238-239) le contenu d'une lettre du miss ionna i re  dans la- 

quelle il les d é c r i t  # tels q u ' i l s  Iont encore aujourd'huy: auJi bru- 

t aux ,  afli i d e d i b l e s ,  toûjours e r r a n s ,  vagabonds, & incapab les  du 



~hrgtianijime m. Ce commentaire, contemporain du temps de 1' écriture 

de l 'oeuvre,  est f o r t  s i g n i f i c a t i f  (p. 239) .  

Chapitre 8, Mort d'un Récollet dans l a  Miss ion  de 1 'Acadie. Arrivée 

de nouveaux missionnaires à Québec. Eeureux progrès  de l a  Miss ion aux 

Hurons. Etat de celles des Nypisiriens, des trois Rivières 6 de Ta- 

doussac, p. 239-295. 

1) p. 239-242: Les r é c o l l e t s  d 'Aquitaine,  ceux à q u i  les marchands 

s'étaient d'abord adressés en 1615 (PEF, p. 31-32} à l a  suite d'une 

assoc ia t ion  de deux p e t i t e s  compagnies à Bordeaux, répondent à l e u r  

demande en envoyant t r o i s  p rê t r e s  e t  un f r è r e  en Acadie, en 1619. 11 

s'agit d'une mission sédentai re .  Ils y ont  t r a v a i l l é  pendant quatre 

ans (16194623) et  ont donné une a ample r e l a t i o n  n au public.  À no- 

ter que le rédacteur  renvoie à son premier c h a p i t r e  ( a  comme nous 

avons d i t  i o ,  p. 240)  où il est question des r é c o l l e t s  de Bernard du 

Verger (PEF, p. 31) ;  o r  d ' après  Révil laud,  H m ,  p. 89, note  2 ,  il 

s'agit de r é c o l l e t s  de l a  province de l a  Touraine pictavienne q u i  com- 

p rena i t  l a  Touraine, l e  Poitou e t  l a  Saintonge: ce dernier n'indique 

pas l a  source de c e t t e  information. 

2) p. 242-243: récit de l a  mort du P. Sébastien,  un r é c o l l e t  de l a  

province d'Aquitaine, missionnaire en Acadie, q u i  meurt de faim en se 

rendant de Miscou à Port-Royd, en  1623.  PEF reprend textuellement,  

et cela pour l a  première f o i s ,  un passage de la M G :  a le Pere Ber- 

nardin [. . . ] mourut de faim & de fatigues, en t r a v e r b t  les bois 

[. . . I  (me, p. 204) est réécrit a a Il f u t  accablé de mijères & de 



f a t i gues  en traverfant les bois [ . . . ] en l o r te  qu ' il y mourut de faim n 

( P m ,  1: 242) .  L a  phrase est inversée  et le  nom du r é c o l l e t  en ques- 

tion diffère; dans PEF il s ' a g i t  de Sébastien alors que dans l a  MZG 

c'est Bernardin. Chez Sagard (HC, p. 403)  le Père Sébastien m e u r t  au 

cours d'une mission i t inéran te ,  ainsi que plusieurs Amérindiens q u ' i l  

accompagnait. Dans 1'BQiIF (p. 119) ,  l a  cause de l a  mort est l a  même 

que chez Sagard: tou te fo i s ,  le  père s ' appe l l e  Bernardin. Pour PEF et  

M G  il ne s'agit pas d'une mission i t i né ran te :  le  r é c o l l e t  meurt seul 

dans les bois en se rendant à l a  rivière Saint-Jean où les r é c o l l e t s  

avaient é t a b l i  leur mission ( P m )  ou établissement (NRG) principal .  

3 )  p. 243-244: les r é s u l t a t s  du travail de Le  B a i l l i f ,  agent et pro- 

cureur des r é c o l l e t s  en Rance, à l'hiver 1623. G. Le B a i l l i f  obt ient  

des lettres patentes du r o i  pour l e  t e r r a i n  e t  le couvent de Notre- 

Dame-des Anges, 200 arpents de terre à Québec et une donation des ter- 

rains pour les missions de Trois-Rivières, de Tadoussac e t  des Burons. 

Les documents qu'évoque ainsi le rédacteur ont  disparu. 

4 )  p. 245: dons d'Anne d'Autriche aux réco l le t s .  PEF semble r ééc r i r e  

l'HCPJF, p. 118; l ' H m  e s t  plus précise: une chasuble en f a i t  aussi 

partie . 

5 )  p. 245-250: a r r i vée  en Nouvelle-France de G. Sagard et de N. Viel. 

Gabriel Sagard et Nicolas V i e 1  q u i t t e n t  Paris le 18 mars 1623 pour 

Dieppe: cette date vien t  de 1 '  HC, p. 113. Par  contre ,  Sagard é c r i t  

qu'ils s'embarquent pour Québec le jour même de leur a r r ivée  à Dieppe, 

sans préciser l a  date .  PEF réécrit cette annotation en  disant q u ' i l s  



quittent Dieppe à la mi-avril. 11 é c r i t  q u ' i l s  a r r iven t  à Québec r le 

55. jour de leur navigation n (p. 246) :  Sagard n o t a i t  que le  voyage 

a v a i t  duré i précisément rn t r o i s  mois et s i x  jours (HC, p. 1 1 4 ) .  Au 

l i e u  de s'en tenir à sa source et de ca lcu le r  l a  da te  approximative de 

l ' a r r i v é e ,  su r tou t  q u ' i l  a p r i s  l a  peine d 'évaluer celle du départ de 

Dieppe, l e  rédacteur  rédui t  l a  durée du voyage. D e  t o u t e  évidence, 

l'effet r littéraire n (il év i t e  l a  répé t i t ion  de dates  et  rend l e  ré- 

c i t  plus vivant  en ac tua l i san t  l a  durée du voyage en m e r )  est préféré 

au récit plus a ob jec t i f  rn de l ' h i s t o r i e n .  D e  Québec (il ne r e t i e n t  

pas la date du 2 août, H C W ,  p. 118), l e s  missionnaires par ten t  pour 

l a  Huronie où i ls  s ' i n s t a l l e n t  et entreprennent leur apos to la t .  PEF 

réécrit les p. 172-176 e t  222-224 de 1'HC. Le rédacteur a jou te  tou- 

t e f o i s  une information or iginale :  selon l u i ,  Champlain u t i l i s e  ces  

missionnaires comme ambassadeurs auprès des Hurons pour renforcer  son 

a l l i ance  avec eux. 

6) p. 251-25s: la v i e  en Huronie. PEF rapporte en s t y l e  i n d i r e c t  les 

propos d ' a  un de ces  missionnaires n qui d é c r i t  l e s  condit ions de v i e  

des r é c o l l e t s  en Huronie. En  fait, il s ' agit de Saqard. PEF copie 

les p. 226-228 e t  le deuxième paragraphe de l a  p. 224 de 1'HC en in-  

versant l ' o r d r e  de présentation des su je t s .  

7 )  p. 255-258 : b i l a n  de la  mission en Huronie. PEF renvoie à une 

lettre de Nicolas V i e 1  au  Commissaire à Québec s u r  l e  manque d'ouver- 

ture d ' e s p r i t  des Amerindiens face  à l a  re l ig ion:  i l s  n ' a s s i s t e n t  aux 

i n s t ruc t ions  que s i  on les a t t i r e  avec des présents (on re t rouve l a  

même idée dans 1' H m ,  p. 135 ) . Malgré le peu de progrès pour leur 



conversion, les récollets convainquent quelques familles de venir 

s'installer à Québec alors que Vie1 demeure en Buronie. Ils ont per- 

fectionné le dictionnaire de la langue huronne. Enfin on apprend que 

Le Caron a réussi dans son ambassade auprès des Burons. 

8) p. 258-261: le voyage du retour à Québec. En juin 1624, Le Caron 

quitte la Huronie pour la traite aux Trois-Rivières (Sagard n'est pas 

mentionné et son retour en France ne le sera pas non plus: pourtant 

non seulement accompagne-t-il Le Caron à ce moment, mais il s'agit de 

l'auteur d'une des sources principales du rédacteur). PEF prend aux 

p, 119-120 de l ' B W ,  l'information sur le nombre de canots (60) et 

deAmérindiens (200) qui partent pour Québec ainsi que celle concernant 

la paix faite par Champlain entre différentes nations amérindiennes 

(il n'est pas question de cérémonie). Il ajoute que Le Caron joua un 

rôle primordial lors de cette ambassade. Il avait envoyé deux 

Français aux Népissingues u pour menager des deputations dans les 

formes D :  ces derniers envoyèrent 13 canots à Trois-Rivières. De 

plus, Champlain avait aussi invité les Iroquois qui y envoyèrent 25 

canots. Nous n'avons pas trouvé ces informations dans Sagard; cela 

pourrait indiquer qu'elles sont de Le Caron lui-même, dans un document 

qui ne nous est pas parvenu, Son ambassade conduit à un traité de 

paix qui est conclu à Trois-Rivières au cours d'une imposante cérémo- 

nie (1624): PEF s'inspire des trois lignes de I'HCNF (p. 120, début 

du 3e aiinéa) , qui résument Champlain. 

9) p. 261-262: présentation en un alinéa des a Fragments des Mé- 

moires w de Joseph Le Caron (1624). Remarquons que ces a Fragments r 



apparaissent dans le  t e x t e  comme l 'aboutissement d'un important tra- 

vail diplomatique de l a  p a r t  de L e  Caron. Le rédacteur les présente 

pourtant comme a un portrait nature l  de la  d i w t i o n  generale des 

Sauvages . et il n 'y  sera pas question de l ' a s p e c t  politique de son 

deuxième et dernier séjour  en Huronie. 

1 0 )  p. 263-288: document. a Fragments des Mémoires i, de Joseph Le 

Caron ( 1624 ) . 

11) p. 288-292: l e s  r é c o l l e t s  demandent l'aide des jésuites.  PEF ré- 

écrit l e  début du chapi te  1 du l i v r e  XV de 1' HC, p. 861-864. L e  ré- 

d a c t e u r  ajoute l e s  i n f o r m a t i o n s  suivantes: a) 1 ' a t t i t u d e  

u équivoque B de Champlain face à l a  venue des j ésu i tes  e n  Nouvelle- 

France; b)  l a  députation d'Irénée Piat pour négocier cette affaire en 

France, a l o r s  qu'on la  t i e n d r a i t  secrète en Nouvelle-France: en ef- 

fet, une opposition générale à la  venue des jésui tes  s'est déjà mani- 

fes tée  à QuBbec; c) l ' information s u r  Champlain qui ava i t  u donné la 

paix à t o u t  le  païs 1 1 ,  PEF, p. 292, est peut-être r é é c r i t e  de l'HCNF, 

p. 120: a L e  Sr de C h a m p l a i n  avoit  f a i t  l a  paix entre les Iroquois et 

les Hurons, Algonquins et Montagnais nos Sauvages n. 

1 2 )  p. 292-294: r é p a r t i t i o n  des r é c o l l e t s  en d i f fé ren tes  missions. 

Avant de partir pour l a  France, Piat envoie un père à Trois-Rivières 

et un autre à Tadoussac avec Langoisseux. Des Français qui a r r iven t  

de l a  Huronie lui remet ten t  des lettres de Nicolas V i e 1  q u i  

u demandoit par grace de vivre  et de mourir dans la N i o n  II. L e s  

pères reçurent l a  v i s i t e  des trois missionnaires r éco l l e t s  de l a  Pro- 



vince d'Aquitaine avec deux Français et cinq Amérindiens qui étaient 

partis depuis un mois de leur mission de la rivière Saint-Jean. 

Jacques de la Foyer demande d'aller hiverner chez les Nepesiriniens et 

s 'y rend avec le frère Bonaventure. Les pères Loüis Fontiner et 

Jacques Cardon restent au couvent de Notre-Dame des Anges (p. 293- 

294 ) -  Toutes ces informations pourraient venir d'une lettre d'Irénée 

P i a t ;  en tout cas elles ne se trouvent nulle part dans les sources 

narratives utilisées jusqu ' ici par le rédacteur. 

13)  p- 294-295: départ d'Irénée Piat. Champlain retourne aussi en 

France avec son épouse. C e t t e  information se trouve dans llHCiVF, p. 

120 ( a  sa famil le  n au l i e u  de a son épouse i ~ ) ,  où le navire est re- 

tenu par une tempête dans l a  baie de Gaspé. Dans 1' HC, volume TV, p.  

841, le  navire demeure à Gaspé par prudence, car on apprend par des 

pêcheurs que deux vaisseaux de guerre angla i s  les a t tendent  à l a  

Manche; on décide donc de pat ienter  jusqu'à l ' a r r i v é e  des trois 

autres navires de l a  flotte qui r le chargeoient de moluës D . L e  ré- 

dacteur peut avoir combiner ces deux sources. 

Chapitre 9a, Les Récol le ts  de la Province de Paris sol l ic i tent  en 

F r a n c e  la Mission des Révérends Père Jésuites pour le Canada. I l s  

1 'obtiennent après avoir surmonté les obstacles, qui s'y présentaient. 

L e s  révérends Pères Jésuites passent en Canada pour la première  fois ,  

en 1625, p. 296-316. 

1) p- 296-298: présentation de la démarche d' Irénée P i a t  en France, 

auprès du Provincial des Récol le ts .  L e  rédacteur renvoie, p, 298, au 

B r e f  de Paul V, édité au chapitre 1. 



2 )  p. 298-302: les démarches des r é c o l l e t s  pour ob t en i r  l ' a i d e  des 

jésuites auprès de ceux-ci et du Vice-Roi Ventadour. Les marchands de 

la compagnie se proposent de remplacer par deux j é su i t e s  deux des six 

récollets qu'ils se sont engagés à transporter et n o u r r i r .  PEF ré- 

é c r i t l l H C ,  p. 863.865. 

3)  p. 302-303: document. Contrat du 28 novembre 1620 par lequel la 

compagnie de Caën s 'engage à mener e t  nourrir six r é c o l l e t s  au Canada. 

PEF reprodu i t  ce texte de I 'HC, p. 56-57, en y ajoutant l ' o b l i g a t i o n  

de les r p d e r  r en Nouvelle-Prance. 

4 )  p. 303-304: suite de ( 2 ) .  Les r é c o l l e t s  se plaignent  à Ventadour; 

ce  de rn i e r  ordonne à l a  compagnie de ne r i e n  changer au c o n t r a t  de 

1620 sous peine de révoquer l ' a p p u i  q u ' i l  a donné à la venue des jé- 

suites en Nouvelle-France. Les récollets ont gain  de cause. PEF ré- 

écrit les p. 866-867 de 1'EC. 

5 )  p. 304-305: l a  l is te  des noms de ceux qui f i r e n t  l a  traversée de 

1625, soit les Pères Charles Lallemant, Énemond Massé, Jean de Brébeuf 

et les f r è r e s  Gilbert B u r e t  et François Charton. Ils son t  accompagnés 

du r é c o l l e t  Joseph de La  Roche d'Allion. PEF réécrit l'EQW, p. 126. 

6 )  p. 305-307: le  s é jou r  de Pierre-Antoine, qui demeura c i n q  ans en 

France. Le rédacteur résume l a  p. 865 de 1 ' HC. M a i s  il a j o u t e  trois 

nouvelles  informations.  L a  première concerne l e  s é jou r  en  France de 

t ro is  autres jeunes Amérindiens que les r é c o l l e t s  avaient  p lacés  dans 

leurs couvents de Paris, Rouen e t  St-Germain. On apprend aussi que 



l'un de ces jeunes néophytes a si bien appris la langue que les récol- 

lets possèdent des textes écrits de sa main. Finalement, le nom amé- 

rinùien de Pierre-Antoine est ici a Ahinsistan w alors qu' il e s t  géné- 

ralement connu sous le nom de a Patetchouan s ou a Pastedechouan m. 

7) p. 307-308: la traversée de 1625. PEF s'informe à la p. 126 de 

l0ECNFpour connaître le nom de celui qui conduisit la flotte en Nou- 

velle-France: (Guillaume) de Caën. 11 réécrit ensuite le ler para- 

graphe de la p. 867 de l'HG, pour ce qui est de la description de la 

traversée. 

8) p. 308: critique des Mémoires de Jean-Paul de La Roque. Le rédac- 

teur relève une erreur dans les tt Mémoires u de l'abbé de La Roque où 

les premiers travaux apostoliques des jésuites en Canada sont datés de 

1637-1638. Selon lui, l'auteur s'est appuyé sur des sources d'infor- 

mation erronées puisque personne n'ignore que c'est en 1625 que les 

jésuites ont été conduits en Nouvelle-France par les récollets qui 

avaient déjà travaillé au premier établissement de la foi depuis dix 

ans . 

9 )  p. 309-312: arrivée des jésuites et départ de Le C a r o n .  À Québec, 

personne ne veut recevoir les jésuites. Après des pourparlers avec De 

Caën et les habitants, les récollets les accueillent dans leur cou- 

vent. PEF réécrit l'HC, p. 867-868. Le rédacteur annonce le prochain 

voyage de L e  Caron en France (1625-1626), dont il revint a triomphant 

h glorieux r (voir Chap. 9b, n* 6). 



10) p. 312-314: document. Lettre de Charles Lalemant à Champlain, 

datée de Quebec le 28 juillet 1625. PEF recopie de 1' HC, p. 868-869. 

11) p. 314-316: document. Une autre lettre de Lalemant, écrite le 

même 28 j u i l l e t  1625, mais adressée au Provincial des récollets* PEF 

recopie de 1' HC, p. 869.870. 

Chapitre 9b, Meurtre commis p a r  les Sauvages sur le P. Nicolas Recol- 

let Missionnaire des Hurons. Tentatives inutiles des Récollets 6; des 

Jésuites pour aller à la Mission dudi t  Père. Députation du Père Jo- 

seph Le Caron en France. aivernement des Récollets et des J é s u i t e s  à 

Québec avec plusieurs réflexions historiques sur le premier établis- 

sement de la Foi, p. 317-342. 

1) p. 317-318: introduction: le temps de la grâce n ' e s t  pas encore 

arrivé. Les jésuites et les récollets ne forment qu'une même mission. 

2) p. 318-324: répartition des missionnaires sur le terrain; Jean de 

Brébeuf et Joseph dlAillon partent pour la Huronie. PEF ne retient 

pas la date de leur départ de Québec, « environ le mois de juillet de 

l'an 1625 n (HC, p. 874) .  Ils arrêtent à Trois-Rivières, chaleureuse- 

ment accueillis par le missionnzti.re récollet qui y séjournait. Comme 

ils s'apprêtent à partir, ils apprennent que Nicolas Vie1 a v a i t  été 

noyé par les Hurons. Ils remettent alors leur départ à l'année sui- 

vante. PEF développe l a  p. 874 et le dernier paragraphe de la p. 875 

de 1 ' HC de Sagard . 



3) p- 325: présentat ion du voyage de L e  Caron en France, en 1625-1626 

(annoncé au Chap. 9a, n09). Les j ésu i tes  et les r é c o l l e t s  s'étant 

concertés sur ce qu'il y avait à f a i r e  pour l'avancement des missions, 

ils délèguent Joseph Le Caron auprès du ro i ,  avec les recommandations 

nécessaires (p, 325): il par t  à la  f i n  d ' a o f t  1625. Cette  annota- 

t i o n  temporelle est déduite de 1 ' ECXF, p. 131, qui, rendu à l'année 

1626, écrit que a le P. Joseph Caron, Recollet ,  avo i t  paJé en Rance 

l'automne dernier [...la PEF résume l a  p. 871 de 1'HC. 

4 )  a) p. 325-326 (a l inéa  de  s i x  l ignes)  e t  p. 329-331: les récollets 

et les j é s u i t e s  passent l ' h i v e r  à Québec, notamment e n  étudiant l a  

langue . 
b) p. 326-329: le  rédac teur  (1 poursui t  n l a  c r i t i q u e  censurée 

(inexprimée i c i )  de 1'HCNF (p.  130, dernière  phrase du long passage 

rayé de l ' a u t e u r  anonyme) sur les dictionnaires des r é c o l l e t s ,  b ien 

antérieurs à ceux des j é s u i t e s ,  contrairement à c e  q u ' é c r i t  un 

u Historien u ( P m ,  p. 326 ) , François du Creux ( H m ,  p. 129 ) . 
c) p. 331-338: plaidoyer contre l ' h i s t o i r e  de Fa du Creux q u i  pré- 

t end  que l e s  r éco l l e t s ,  empêchés par l e s  hérétiques, n 'ont  pu propager 

l a  religion cathol ique en Nouvelle-France avant  l ' a r r i v é e  des jé- 

suites , Le  rédacteur conclut  ce passage en cons ta tan t  le  peu de pro- 

grès des missionnaires j é s u i t e s  auprès des Amérindiens à ce jour 

(1691). Tout ce développement s'inspire encore du long passage rayé 

de llHCNF, p. 128-130. 

5 )  p, 338-339: L e  Caron rencontre  l e  p rov inc i a l  des j é s u i t e s  en 

France. 11 l u i  remet l e s  lettres de ses missionnaires et l ' in forme en 



détai l s  sur les affaires du Canada qu'il fréquente depuis dix ans; ce 

qui encourage les jésuites y investir encore plus.  En fait, il 

s'agit de la reprise des arguments en faveur de la  venue des j é s u i t e s  

en Nouvelle-France. L'ECNF, p. 131, parle d'une rencontre avec le r o i  

et non avec le provincial. 

6 )  p. 340: résultat de l a  mission de L e  Caron en France. L e  rédac- 

teur réécrit l'HC, p. 871. 

7 )  p. 340 (la alinéa) et p. 341-342: l'embarquement pour la Nou- 

velle-France. Il faut déduire du récit qu'il a l i e u  en 1626. Les 

pères N o i r o t ,  de Noue et le frère Jean Gaufestre, jésuites, passent en 

Nouvelle-France avec vingt ouvriers de métier. De Caën, qui avait in- 

quiété les catholiques, est remplacé par Raymond de l a  Ralde. Cham- 

pla in ,  Eustache Boulé (son beau-frère), l'enseigne Destouches, Joseph 

Le Caron, Gervais Mohier et les jésuites s'embarquent à Dieppe. PEF, 

réécrit (dont 15 l ignes  recopiés textuellement), en inversant l 'ordre 

de présentation des informations, les p. 131-132 de l*ECNF. 

8 )  p. 342 (les dix dernières l i g n e s ) :  récit de leur arrivée à Tadous- 

sac où se faisait la  traite. Ils a s s i s t e n t  à un festin solennel avec 

deux cents Amérindiens. Le rédacteur s ' i n s p i r e  de la p. 872 de 1 * HC. 

Il ajoute que l a  f l o t t e  aborde à Québec (anachronisme); il ne retient 

donc pas la date ni le nom du navire ( U  la Catherine n )  qui aborde à 

Tadoussac, le 28 juin 1626 (HC, p. 871). 



Chapitre 10, Les Pères Jésuites vont  f a i r e  leurs premières missions, 

où i l s  s o n t  conduits  par  les Récollets. Plusieurs aventures arrivées, 

tant  l'égard de cette fYission, que des autres, p. 343-368. 

1 )  p. 343-346: départ de La Roche d'Aillon, Brébeuf et de Noue pour 

la Huronie et présentation de la relation de La Roche d'Aillon. PEF 

réécrit l'RC, p. 875 et  880.  Le  rédacteur ajoute  toutefois une demi- 

page sur l'apprentissage de la langue huronne par L a  Roche dlAillon, 

grâce au dictionnaire de Le Caron: cette information e s t  sans doute 

déduite de la  p. 132 de 1' ECNF. Il a joute que N. Vie1 a passé deux 

ans chez les Hurons, comme 3. Le Caron (en deux voyages), tandis que 

Go Poullain y a séjourné u quelques temps u. II ne mentionne pas Ga- 

br i e l  Sagard- 

2 )  p. 346-362: document. PEF recopie de llBC, p. 880-892, la 

a Relation en abbregé » de L a  Roche d8Aillon, datée de Tonachin, v i l -  

lage des Burons, le 18 juillet 1627. Sagard écrit qu'il se contente  

de nous a t r a c e r  icy en abregé une lettre que ce bon Pere eJcrivit à 

un l i e n  amy d'Angers 1) . Mais l e  rédacteur  en retranche les informa- 

tions suivantes : 

a) PEF, p. 349, premier alinéa: les Neutres avaient déjà vu des 

religieux chez les Pétuns et les Hurons, leurs voisins, EC, p- 882; 

b) PEF, p. 353, premier alinéa: La Roche dlAillon espère arri- 

ver & conneûtre l'embouchure de la r i v i è r e  des Iroquois pour mener les 

Neutres à la traite, HC, p. 884; 

c )  PEF, p. 353, second alinéa: les Neutres désirent envoyer 

quatre canots à la traite s i  L a  Roche dlAillon consent  à les accompa- 

gner- Mais personne ne veut le renseigner sur l'emplacement de I'em- 



bouchure de la  r i v i è r e  et ils craignent de s ' éga re r  sans cette infor-  

mation, HC, p. 885; 

d) PEF, p. 360: saut de près d'une page traitant d'économie, du 

chemin de traite l e  p lus  court  négligé par l a  Compagnie, HC, p. 889- 

890; 

e) PEI, p. 361: saut  d'une page ent re  l e s  deux a l inéas  s u r  l e  

mauvais exemple que les Français donnent aux Amérindiens et qu i  nu i t  à 

l ' a p o s t o l a t  des r é c o l l e t s ,  su r  deux hommes que les j é s u i t e s  avaient 

donnés aux récol le t s  pour les accornoder et  que les marchands l eu r  ont 

retirés e t  sur les vivres que ceux-ci ont  refusés  aux r é c o l l e t s  pour 

n o u r r i r  quelques p e t i t s  Amérindiens qui souhaitaient demeurer avec 

eux. 

3 )  p. 363: l e  rédacteur reprend l'idée (exprimée p. 318) que l e s  ré- 

c o l l e t s  e t  l e s  jésu i tes  t r a v a i l l e n t  ensemble dans l e  bas du fleuve. 

L e s  r éco l l e t s  se rendent à une mission au Cap Tourmente où ils avaient 

cons t ru i t  un fo r t .  

4 )  a) p. 363-365: Pierre Antoine Pastedechouan, qui d'abord refuse de 

re tourner  parmi les s iens ,  f i n i t  par céder aux press ions  de Le  Caron 

qui le convainc d ' a l l e r  annoncer l a  parole de Dieu aux s iens .  PEF ré- 

écrit e t  copie l a  p. 865 de 1 ' HC. 11 ajoute 1' information sur le  ré- 

s u l t a t  de sa a mission .: a [...] il a rendu de grands lemices à l a  

Mii(rion1ous l a  conduite & l a  d i rec t ion  de nos Peres n. 

b) p. 365-368: Louis de Sainte-Foi, jeune Huron donné par son père 

aux r éco l l e t s  pour q u ' i l s  l ' i n s t r u i s e n t ,  e s t  convoité à l a  fois par de 

Caën et les jésuites qu i  veulent l 'amener en France où le  père Noirot 



se rendait cette année 1626- Les j é su i t e s  auront gain de cause et il 

sera solonellement baptisé à la cathédrale  de Rouen. PEF résume les 

p- 876-879 de 1 ' HC. Le rédacteur ne retient pas 1' i n t e r p r é t a t i o n  dé- 

favorab le  que f a i t  l'auteur anonyme de 1' at t i tude  des j é s u i t e s  à qui 

il reproche ,  à partir de ce f a i t ,  d ' a v o i r  voulu s ' a p p r o p r i e r  le 

contrôle de l ' éducat ion des Amérindiens en Nouvelle-France; il al- 

lègue aussi qu 'aujourd 'hui  encore (1689) les j é su i t e s  empêchent les 

r é c o l l e t s  de t r a v a i l l e r  à leurs missions, grâce aux pouvoirs qu'ils 

dét iennent  au Conseil de Québec ( HCNF, p. 137 ) . 

Chapi t re  11, Les Révérends Pères Jésuites s o n t  traversés d e  nouveau 

dans l e u r  établissement.  A v e n t u r e  t r a g i q u e  d e  l a  flotte d e  Canada. 

Accidents fâcheux arrivés à l a  Colonie, p. 369-384. 

1) p. 369-373: une mésentente entre les j é s u i t e s  d'une p a r t  et D e  

Caën e t  de la  Ralde d'autre par t .  Ces derniers empêchent le navire 

affrêté par  l e  jésuite Noirot de  q u i t t e r  la France. Sans les provi-  

s i ons  auxquelles il s ' a t t e n d ,  Charles Lalemant se v o i t  o b l i g é  de re- 

tourner  en France avec vingt ouvriers (quinze dans I'HCNF). I l  ajoute 

l ' i n fo rmat ion  se lon l aque l le  Le Caron et les r é c o l l e t s  les encouragè- 

r e n t  à rester, malgré que ces dern ie r s  auraient bien connu dés lors 

q u ' i l  n ' y  a v o i t  pas grand f r u i t  à f a i r e  pour la  converfion des Sau- 

vages n et l ' a l l u s i o n  au fait que les j é s u i t e s  é t a i e n t  r animez d ' a i l -  

leurs par  quelques motifs Jecrets qu i  les flattoient de meilleures 

eJpérances [ . . . ] n . 11 faut déduire du récit que cet événement se 

passe en 1627- P m  réécrit et développe les p. 138-139 de 1' H m .  



Notons que le rédacteur renvoie au chapitre IO, p. 366 propos du 

voyage que Noyrot s'apprêtait à faire en France. 

2 )  p. 373-375: l a  mort de Louis H é b e r t .  Il faut encore déduire du 

récit que l'événement se situe en 1627. PEF fait son éloge et ajoute 

que la translation de ses ossements e u t  l i e u  en 1678, alors que Valen- 

tin Le Roux était Supérieur à Québec . Madame Couillard y assista. L e  

fait  t i e n t  en quatre lignes dans l ' H m ,  p. 140; il est donc ici de 

prdère  main. Notons que le rédacteur renvoie deux fois i c i  à son 

chapi tre  4, p. 104, où il a déjà évoqué la  respectable descendance de 

Louis Hébert. 

3 )  p. 376-377: les récollets prêtent une autre charpente de bois aux 

j é s u i t e s  pour la construction de leurs bâtiments en a la prelente 

année 162 7 .  1, . PEF réécrit 1 ' HC p. 8 68. Le rédacteur renvoie à son 

chapitre 9a, p. 309-310, à propos des d i f f i c u l t é s  qu'éprouvèrent les 

jésuites lors de leur arrivée dans l a  c o l o n i e  ( «  les contradictions 

que nous avons dit n, PEF, p. 376) .  

4) p. 377-380: deux Français sont tués par le Montagnais a Mahican- 

aticouche n . PEF réécrit et copie 1 ' HQVF, p. 13 9-140 ; m a i s  le rédac- 

teur a auss i  l u  la version de ces meurtres par Saqard, HC, p. 896-898, 

puisqu'il y parle du cc Boulanger de Madame H é b e r t  n, absent de 1'ECNF. 

En mélangeant ses deux sources, il commet une erreur à propos de la 

victime (qui serait le boulanger de l'habitation et non le boulanger 

de Mme Hébert ) . Il a aussi lu la conclusion de 1 ' affaire chez Sagard, 
HC, p. 912-914, puisqu'il développe ensuite a le p l d r  extreme N 



qu'éprouvait Champlain à ii retirer des enfans de Sauvages pour les 

faire élever au ~ h r i J t i a n i . e  n , PEE', p. 378-379, commentaire absent de 

1' HQVF, qui mentionne, comme PEF, le baptême de Foi, Espérance et Cha- 

rité. PEF réécrit a u s s i  1'EQVF p. 140 en ce q u i  concerne la rupture 

de la paix  entre les Iroquois, les Français et leurs a l l i é s .  

5 )  p. 380-384: à la  mi-avril: l a  f l o t t e  de Claude de Roquemont 

quitte Dieppe (p.  380-381). PE?' préc i se  1'E où Sagard écrit que le  

départ e u t  lieu au mois d'avril 1628 (XC, p. 945)  . P F  résume les 

chapitres I X  e t  X de I'HC, p. 945-974, qui portent  sur le voyage des 

récollets Daniel Boursier et François Girard pour l a  Nouvelle-France: 

leur navire pris  par les Anglais ,  i l s  retournent en France après plu- 

sieurs mésaventures. À remarquer que le rédacteur, PEF, p.  384,  d i t  

qu'il serait n t r o p  long 1, de rapporter t o u t e s  leurs peines; il ré- 

sume en quelques épisodes, PEF, p. 382-384, le long récit que l 'HCNF,  

p. 145, a expédié en sept l i g n e s .  

Chapitre 12, Nouveaux malheurs arrivés par la descente et 1 'irruption 

des A n g l a i s  en 1628. La prise et la déso la t ion  du pays par les m ê m e s  

A n g l a i s  en 1629, p. 385-416. 

1 )  p. 385-386: introduction.  Les desseins impénétrables de l a  Provi- 

dence qui n permit l a  deroute de la  Colonie 11 alors q u ' e l l e  commençait 

à se développer. 



2 )  p. 386-414: prise  de Québec par les Kkke ,  campagnes de 1628 et de 

1629, PEF résume grossièrement en une trentaine de pages les soixante 

pages de I'HC , p, 915-944 et p. 974-1005. 

a) p. 386-387: l e  présage, la  chute de deux tourelles, le 9 

juillet 1628 ( l a  date vient de leEC, p. 915), et l 'arr ivée  de cinq na- 

vires anglais qui prennent Gaspé, entrent à Tadoussac, d'où une ving- 

taine d'hommes iront s'emparer de Cap Tourmente ( E I C ,  p. 915, 916-917). 

PEF laisse de côté le  récit déta i l lé  de la prise de Cap Tourmente (HC, 

917-920). 

b)  p -  388: un o f f i c i e r  de Guillaume Kirke vient  sommer Cham- 

plain de se rendre; Champlain refuse. Dans l'HG, on v ient  de passer 

de l a  p. 921 à la p. 926, pages qui reproduisent la lettre de Kirke et 

la réponse de Champlain. 

c) p. 389-390: épisode de Louis de Sainte-Foy a dont il a été 

parlé io : i c i  PEF, renvoie au chapi tre  10, p. 365.368. Les Kirke ont 

pensé qu'il était le fils du roi du Canada (il a été entretenu, proba- 

blement à Londres, durant I ' hiver  1628-1629,  e t  richement habillé; 

Thomas f i rke  l u i  laissa finalement l ' u n  de ses habits, pour favoriser 

la traite avec les Hurons). Tout cela e s t  repris de l'HC, p. 920-921. 

d) pl  390-393: leAlgonquin Napaga-Biscou (PEF l'associe aux 

Montagnais p- 390) convainc Le Caron et l e  père Gervais d'hiverner 

avec lui, ce qui fera deux bouches de moins à nourrir à Québec. P m  

résume très rapidement leurs aventures jusqu'à Trois-Rivières d'où ils 

auront ordre de rentrer à Québec avec La Roche d'Aillon qui vient d'y 

arriver avec le convoi huron (HC, p. 927-933). 

e) p. 393-396: récit d'un épisode où Pierre-Antoine Pastede- 

chouan (ici Atetkoüanon: pourtant le rédacteur nous renvoie au cha- 



pitre I X a ,  p. 305, où il est n o d  r Ahinsistan s) fait mine de passer 

au service des Anglais avant de s'enfuir, avec ses deux frères, empor- 

tant des marchandises destinées à convaincre des Hurons de monter de 

Trois-Rivières à Tadoussac. Le récit suit d'assez près l'HC, p. 936- 

939. 

f) p. 396-397: on prépare l'hivernement de Québec. L'événement 

que l'on trouve au centre de ce très bref résumé est totalement incom- 

préhensible dans PEiF si l'on ne retourne pas à sa source: 1' HC, p. 

941-942, explique fort bien ce qui en est de ce a fils de Mahican A t i -  

kouch ...qu i donna son fils »!(PEI",  p. 397: le rédacteur nous renvoie 

à son propos, au chapitre X I ,  p. 377). Alors que Mahican Atikauch est 

emprisonné à Québec pour meurtre, non seulement sa famille ne veut 

plus garder son fils, mais on a même tenté de le noyer; les récollets 

acceptent donc de le garder, malgré la famine qui s'annonce, à la 

condition de pouvoir 1' amener en France (HC, p. 941-942 ) . Ici se si- 

t u e n t  dans l'He, p. 944-974, les aventures de Boursier et Girard, ce 

qui correspond à PEF, chap. Il, segment 5, p. 380-384. 

g) p. 397-398: l'épisode de la terre des récollets prêtée à 

Champlain pour la culture. Cet épisode cache une critique de 1'EC qui 

précisait que u ceux de l'habitation n (= Champlain) ne s'étaient pas 

préoccupés de la culture de la terre alors que les récollets cultivent 

et sèment dès les 28 avril et 2 mai 1629 (SC, p. 975); et que bien 

plus tard, reconnaissant son erreur, Champlain décide d'emprunter l a  

terre de Pointe aux Lièvres ( u au premier Printemps D ) et d ' y mettre 

quelques hommes au travail (HC, p. 9 7 7 - 9 7 8 ) .  Bien sûr, le raccourci 

est de 1 'ordre du résumé; n'empêche qu'il est tout à 1 'avantage de 

Chmplain . 



h )  p. 398-404: p r i s e  de l a  Nouvelle-France, prise de Québec 

( t o u t e s  les d a t e s  viennent  de L'EC). PEF résume encore plus rapide- 

ment l'BC, p. 978-997, q u ' i l  ne le faisait jusqu'ici. Arrivée dlEmery 

de Caen sur le f leuve ,  HC, p. 983, puis tout de s u i t e  après les Kirke, 

HC, p. 984, capture de Boulé, HC, p. 985;  comme en ( b ) ,  les lettres 

de  Kirke et de Champlain ne s o n t  pas reprodu i t e s ,  HC, p. 988 et 989, 

lettres du 19 juillet 1629. La r e d d i t i o n  de Québec après l a  négocia- 

t i o n  de L a  Roche d' Aillon, HC, p. 990; mauvais t r a i t e m e n t  d e s  jé- 

suites, EC, p. 997.  

3 )  p. 404-405, puis 406-407: comportement d e  Joseph Le Caron durant 

le  s iège .  Les premières pages rapportent d e s  événements qu'on ne 

t rouve  pas ailleurs dans l'HG, s o i t  l a  proposi t ion  de Choumin à Joseph 

Le Caron de f u i r  avec l u i  dans les bois;  les suivantes évoquent les 

c r i t i q u e s  v o i l é e s ,  imprécises que le rédacteur reprend de textes d'ar- 

chives rédigés par L e  Caron à son retour et  se défendant des critiques 

formulées à son endroi t .  On l u i  r ep rocha i t  e n  effet d ' a v o i r  t r o p  fa- 

cilement obéi aux ordres du Consei l  de Québec qui lui défendait de se 

sauver dans les b o i s  avec les Amérindiens. N o t o n s  que l e  rédacteur 

nous renvoie à son c h a p i t r e  IV, p. 1 2 9 ,  à propos de Choumin. 

4 )  p. 407-414: capitulation de Québec. L e  r é d a c t e u r  reprend son ré- 

sumé de 1'HC de Sagard (p.  997-1005) : mauvais t r a i t e m e n t  des jé- 

suites; départ de  l a  colonie pour Tadouasac, sauf de Boulé et des ré- 

c o l l e t s  q u i  r e s t e n t  à Québec encore six semaines, jusqu'au 9 septembre 

et refus des Anglais d'embarquer les t r o i s  f i l l e s  adoptéea par Cham- 



pla in .  Le rédacteur nous renvoie, à leur propos, à son c h a p i t r e  X I ,  

p. 379.  

5 )  p. 414-416: transition. Le  rédacteur annonce la  r edd i t ion  de l a  

Nouvelle-E'rance, grâce à un nouveau Moïse, Louis X I I I ,  qui va bientôt  

délivrer sa colonie des Anglais. 

Chapitre 14, Le R o i  reprend possession du Canada. Les  Révérends Pères 

Jésuites y retournent, efforts i n u t i l e s  des Récollets pour se rétablir 

dans leurs anciennes Missions, arrivée des Jésuites à Québec, p. 417- 

467. 

1) p. 417-430: introduction,  à la manière de c e l l e  du chapitre précé- 

dent (chap. X I I ,  segment l ) ,  sur l a  miséricorde divine,  qui se mani- 

f e s t e  par l a  reprise de l a  Nouvelle-France. Sous l a  forme d'une déli-  

bération, PEF présente l ' i n t é r ê t  de l a  Nouvelle-France pour l a  France. 

Cette phrase intéressante: N qu'à l'égard de l a  Religion l ' o n  

connofloit par  les r e l a t ion3  des Recol le ts  qui avoient vuité & exa- 

mine t o u t  l e  païs ,  qu'on ne pouvoit en a t tendre  que des fruits tres- 

mediocres , ces Barbares n' ayant que de 1 ' opofition à la Foi i , PEF, p. 

420-421, L e  rédacteur commente les p r o f i t s  que rapportent les pelle- 

teries, PEF, p. 427. 

2 )  p. 430-431: négociations t e r r i t o r i a l e s .  PEF réécrit 1' HCNF, p. 

158-159 à propos des négociations entre le  France et l 'Ang le t e r r e  sur 

l a  reprise de possession du Canada, Mais  il laisse de côté tout ce  

qui concerne l'Acadie, HCNF, p. 159-163, pour en venir au traité de 



1632 et en préciser les concessions territoriales (c'est la dernière 

phrase, p. 431, dont on ne trouve aucune source ) . Selon PEF, pour ac- 
c816rer les négociations avec l'Angleterre, Richelieu fait armer, en 

1632, une flotte de six vaisseaux de guerre ; 1 ' Angleterre consent à 

la restitution de la Nouvelle-France (p. 430-431). La source de l'an- 

notation est 1' BCNF, p. 158-159; cependant, PEF allonge la période 

des négociations entre la France et l'Angleterre: dans le texte 

source, c'est en 1630 que le roi, à la demande des marchands, fait 

préparer une flotte de six vaisseaux. 

3 )  p. 432-440: les jésuites collaborent de façon importante à la mise 

sur pied de la Compagnie des Cent-Associés (p. 432); Jean de Lauson 

est nommé surintendant et président; on établit (r une espèce de 

Conseil Souverain à Québec i, (p. 433). Les récollets préparent leur 

retour u dès l'année 1631 n (p. 433). Le Cardinal de Richelieu et Ma- 

dame la Duchesse d'Aiguillon favorisent les préparatifs des récollets 

par leurs libéralités (p. 434). C'est Champlain qui avertit les ré- 

collets des véritables intentions de a ceux qui fai..dnt mine de nous 

servir, nous traverloient effectivement a (p. 434-435). a Un inci- 

dent o met la puce à l'oreille des récollets: les marchands ne leur 

accordent que la permission de passer en Nouvelle-France, sans rente, 

s'étant engagés d'entretenir trois jésuites par habitation. Même 

s'ils acceptent de ne subsister que par les seules aumônes de France 

(suite et fin de l'histoire du contrat de 1620, p. 435), Jean de Lau- 

son les empêche d'embarquer (p. 435-437). Réflexions personnelles du 

rédacteur sur les particularités des  missions de l a  Nouvelle-France 

qui sont très exigeantes: malgré le r peu de luccés dans la converfion 



des ames a ,  Joseph Le Caron meurt le 29 mars 1632 du chagrin de ne 

pouvoir y retourner. Son neveu, Monsieu Souar t ,  poursuivra son 

oeuvre (p. 437-440). 

4 )  p. 440-442: PEF réécrit les dernières pages de la première partie 

de l'HCM.', p. 163-164, sur l'embarquement et le départ de la f l o t t e  

pour la Nouvelle-France, au mois d'avril (1632), sous le  commandement 

de Émery de Caën, nommé Gouverneur du Canada pour une année. Les jé- 

suites Lejeune (supérieur de la mission), de la Noue et un frère Coad- 

juteur temporel I'accompagnent. PEF déduit son annotation temporelle 

de l'HCNF, p. 163, qui parle du a printemps suivant * l'année 1631. 

5) p. 442-446: l'emploi du temps des jésuites lorsqu'ils retournè- 

rent en Nouvelle-France en 1632; ils prennent possession des biens 

et meubles des récollets (p. 442-443) : ils vont même nommer leur 

maison du nom que les récollets avaient donné à leur couvent, N o t r e -  

Dame-des-Anges. À ce propos, le  rédacteur prétend que l a  lettre de 

1626 de Charles Lalemant, insérée au troisième tome du Mercure Fran- 

çais, était fausse: Lalemant y écrivait qu'il dédiera leur église à 

Notre-Dame-des-Anges, pour remercier les récollets de les avoir fra- 

ternellement accueillis en Nouvelle-France (p. 4 4 4 ) .  D'autre part ,  

on commence à lire ici les premières attaques contre les relations 

jésuites qui vantent les progrès du christianisme (p. 445-446 ) ; 

elles sont faites sur le mode de l'ironie sarcastique ( a  un coup de 

grâce ineJ@ré r , p. 445 ) . 



6 )  p. 446-448: s u i t e  de ( 3 ) .  Les r é c o l l e t s  e n v o i e n t  à Rome le  père 

Antonin Baudron, qui a en main une r e l a t i o n  de l ' é t a t  de leurs mis- 

s i o n s  en Nouvelle-France et des lettres du r o i  pour son  ambassadeur à 

Rome. Les récollets obt iennent  un r nouveau i, décret de la Congréga- 

t i o n  de la  propagation de la  fo i  (1'HCW p a r l e  d'une nouvelle appro- 

b a t i o n  de cette miss ion ,  p. 166).  PEF réécri t  l'HCNF, p. 165-166. 

Toute fo i s ,  l e  rédacteur omet de dire que les récollets v o u l u r e n t  re- 

tourner en Nouvelle-France avec des p r i v i l è g e s  p l u s  é t e n d u s  que ceux 

qu'ils a v a i e n t  l a  première f o i s  ( H C N F ,  p. 165) .  

7 )  p. 448-450: document. P m  r e c o p i e  le décret de l a  Sac rée  Congré- 

gation de l a  propagat ion de l a  f o i ,  daté du 28 février 1635, repro- 

d u i t  en appendice d e  l'HIC, p. 11008-10091. 

8 ) p. 450-451: PEF fait a l l u s i o n  à un a u t r e  document qui  s u i t  l e  pré- 

cédent  en appendice de 1'EC: a Permission accordée  par ~oJtre S. Pere 

le  Pape Urbain huictiefma, au P r o v i n c i a l  des R e c o l i e t s  de Paris P r e f e t  

de l a  d i o n  de Canada en 1'Amerique S e p t e n t r i o n a l e  B .  Le rédacteur 

p a r l e  de  dix-neuf a u t r e s  articles a l o r s  que le texte r e p r o d u i t  par Sa- 

gard en compte dix-sept, HC, p. [ 1013-10151. 

9 )  p. 451-458: démarches des récollets pour retourner en Nouvelle- 

France. 

a) p. 451-452: documents de l a  Congrégation de l a  propaga t ion  

de l a  foi. L e  r é d a c t e u r  f a i t  a l l u s i o n  à une lettre de son secrétaire 

François  Ingo lus  au p r o v i n c i a l  d e s  r é c o l l e t s  et à une autxe du même au  

Gardien de Paris (ces documents, cités en appendice à 1' édition d e  Ré-  



villaud, font partis des archives des récollets, à Versailles). II 

mentionne aussi des lettres de leur protecteur, Antoine Barberin 

(I'HCNFparle d'une lettre, p. 166). Le tout fut  addressé à Monsieur 

D a s c o l i  qui, après avoir reçu encore d'autres documents, remit le tout 

aux récollets, avec ses encouragements. Dans 1 ' H W  tous ces textes 

sont datés. 

b) p. 452-458: obstructions répétées de Lauson, président de la 

compagnie des Cent-Associés. Le père Ignace le Gault, munis de tous 

ces documents, se présente devant l'assemblée des marchands de la com- 

pagnie, l e  6 septembre 1635.  Ils acceptent de transporter gratuite- 

ment les récollets en Nouvelle-France et de leur donner 600 livres 

pour leur entretien sur les lieux. À la dernière minute, Lauson leur 

défend de partir. Loisel, syndic général des récollets, envoie une 

sommation datée du 7 m a r s  1636 à Lauson et aux marchands, et une autre 

identique à Dieppe, en date du 3 avril, où Les récollets s'étaient 

rendus. Un contre-ordre des marchands force Lauson à leur refuser 

l'embarquement. Les récollets demandent aux jésuites d'intercéder en 

leur faveur. C h a r l e s  Lalemant écrit une lettre, datée du 9 août 1636, 

dans laquelle il exprime le  désir qu'ont les jésuites de retrouver les 

récollets en Nouvelle-France. Une nouvelle requête est alors présen- 

tée au Conseil du roi, le 4 janvier 1637; acceptée, elle est remise 

aux marchands qui ont le pouvoir de l'exécuter. Le 15 janvier 1637, 

Monsieur Olier la lit aux marchands en présence d'Ignace Legault. La 

requête est accordée m a i s  remise aux calendes grecques. Tout ce pas- 

sage est parsemé d'allusions quant à la soumission de Lauson aux rai- 

sons des jésuites; de sorte que ces derniers sont implicitement soup- 

çonnés d'être les réels fomenteurs de l'obstruction systématique qui 



empêche le retour des  récollets en Nouvelle-E'rance. En 1633 et 1634, 

les récollets ont f a i t  faire deux procès-verbaux concernant les biens 

et poeaessions qu'ils on laissés en Nouvelle-Rance; le deuxième e s t  

encore p lus  faux que le premier ( p. 455 ) . 

10) p. 458-463. L e  rédacteur évoque son arrivée à Québec, sa première 

vis i te  S i l l e r y  et à Lorette,  a lo r s  sous l a  gouverne de Chaumonot, et 

le  souvenir que des Amérindiens y on t  conservé de Joseph L e  Caron et 

de Nicolas V i e l .  Le missionnaire exprime l'idée que de nombreux Amé- 

rindiens, q u i  avaient  été catéchisés  par les premiers r éco l l e t s ,  n'au- 

ron t  pas persévéré dans la f o i  parce qu'ils ne changent pas a u s s i  fa- 

cilement de pasteurs. Le passage suggère que le catholicisme n'a pas 

fait de progrès depuis le retour des jésuites, en 1632. 11 e s t  éton-  

nant que le jésuite Chaumonot n e  puisse  traduire les propos des Amé- 

rindiens. 

11) p. 463-464: m o r t  de Guillaume Gallaran, en 1636. Comme Joseph L e  

Caron, il meurt du désespoir de ne pouvoir re tourner  en Nouvelle- 

France. 

1 2 )  p. 464-465: suite de ( 3 1 ,  ( 6 )  et ( 9 ) .  Les jésuites sont soupçon- 

nés d'empêcher le r e tou r  des récollets. Le rédacteur a l u  une lettre 

de Le jeune au père Gardien de Paris ( 16 août 1632 ) et une a u t r e  de 

Charles Lalemant au père Baudron ( 7  septembre 1637) q u i  démentiraient 

cette rumeur. Il a aussi pr i s  connaissance d'une au t r e  lettre de La- 

lemant au f r è r e  G e r v a i s  Mohier dans l aque l le  il se plaint que les jé- 



s u i t e s  soient ainsi accusés aussi bien en France qu'en Nouvelle- 

Rance. 

13) p. 466-467, PEF date le retour des r é c o l l e t s  d'Aquitaine en Aca- 

die de 1633 (contrairement à l'HCNF, p. 159-160, qui le  date de 1630) .  

L a  source de cette information est clairement indiquée: il s ' a g i t  

d'une a Relation n a t u r e l l e  & toute simple n qui a été publiée. PEF a 

déjà f a i t  allusion à une a ample Relation a des premiers r é c o l l e t s  

d'Aquitaine qui s ' é t a b l i r e n t  en Acadie en 1619 (PEF, p. 241-242). Ces 

deux textes nous sont inconnus. 

Chapitre 15a, Nouvelles tentatives des Récollets de la Province de Pa- 

ris pour retourner en Canada, 6i dif férentes  aventures arrivées sur ce 

sujet, p, 468-513. 

1) p. 468-469: introduction. Les religieux de s a i n t  François ont été 

les précurseurs des jésuites dans tous les pays; ils ont fait les 

premières découvertes partout. C e t t e  introduction est peut-être l'ex- 

pression de la conclusion que le rédacteur r e t i e n t  de sa lecture des 

chapitres XXXVIII et XXXIX du second livre de l'HC, p. 610-635, q u ' i l  

va résumer par la suite. Sagard y u t i l i s e  à profusion 1' adjectif 

a premier u. En plus, cette idée de la primauté des récollets pour- 

rait venir * en préparation n du contre-argument que le rédacteur ex- 

pose à la suite du Factun,  p. 490-491. 

2) p. 469-477: PEF résume les p, 610-635 de 1 ' H C  qui est un histo-  

rique des missions récollettes dans le monde. L e  rédacteur ne t i e n t  



pas cQmpte d'une critique des a relations annuelles a ,  HC, p. 611, et 

d'un petit exposé sur la morale récollette, EC, p, 611-613. Notons 

une réference la biographie de François-Xavier par Horace Turselin 

(PEF, p. 470),  déjà cité, à la p, 52 de PEF, sur le même sujet de la 

primauté des récollets dans toutes les missions. 

a) p, 469-470, missions des Indes orientales, HC, chap. 39 

(lime II ) ,  p. 634-635. 

b) p. 471-472, missions du Japon, HC, p. 632-633. 

C) p. 472-473, missions des Indes occidentales, HC, p. 627, puis 

p. 6 2 9 .  

d) p. 473-474, citation de l'ouverture d'une Épître d'Alexandre 

IV aux franciscains, en 1254, prise de l'HG, chap. 38, p. 618-619, 

Dans l'HC, Sagard tirait les conséquences de sa citation, t a n d i s  

qu'ici, le rédacteur de PEF la laisse à l'interprétation de son lec- 

teur, à savoir que les récollets étaient déjà en 1254 répartis sur 

toute la terre. PEF saute trois régions dans la liste (qui avait 

avantage à être la plus longue possible, bien entendu), ce qui est 

peut-être un lapsus. 

e) p. 474-476, missions de l'Europe de l'est, HC, p. 619-622, 

copiée par fragments, ici et làw 

f) p, 476-477: PEF tire la conclusion qui s'impose de ce sam- 

maire découpé dans deux chapitres de I'EC: il pourrait être bien plus 

long! Bref, les missions des récollets sont innombrables, 

3 )  p, 477-483: s u i t e  du récit, amorcé au chapitre précédent, des ten- 

tatives que f i r e n t  les récollets pour retourner en Nouvelle-France. 

Le rédacteur crée une impression de mystère autour des raisons qui em- 



pêchent le depart des récollets: a l'Oracle m consulté, même les amis 

des récollets leur tournent le dos (p. 479); des a raisons secrètes a 

les tiennent à l'&art (p. 480); de a puflmtes intrigues . empêchent 
leur retour (p. 481): mais le lecteur comprend bien que les jésuites 

sont visés sans jamais être pris à partie. 

a) p. 477-478: le rédacteur introduit cette nouvelle série de 

démarches des récollets auprès des autorités en mentionnant que la 

douleur qu'ils éprouvent, en ne pouvant poursuivre leurs missions en 

Nouvelle-Rance, est aussi partagée par les jésuites qui y sont, comme 

en témoignent leurs lettres. 

b) p. 478-479: en 1639, deux députés de la Nouvelle-France 

transmettent aux récollets de Paris, et à certains marchands de la 

compagnie qui sont leurs d a ,  une plainte des habitants qui leur fait 

part du malaise qu'ils éprouvent d'être dirigés par les a mêmes 

perlonnes n sur les plans spirituel et temporel. Ces marchands pro- 

mettent leur appui. 

c) p. 479-480: Requête des récollets à Richelieu, qui l'accorde 

et en confie l'exécution à la compagnie des associés. Quand? L'année 

du départ des Ursulines et des Hospitalières, soit au printemps 1639. 

Mais les associés, après avoir consulté a l'Oracle r ,  refusent de les 

enbazquer. 

d) p. 481: Sollicitation auprès de la reine régente, par le 

biais de son confesseur franciscain en 1643-1644 (le rédacteur ne le 

nomme pas ) . 
e) p. 481-483: nouvelle plainte, cette fois-ci de la Communauté 

des Habitants, en 1645. Les récollets y ajoutent leur Requête et pré- 

sentent le tout à la reine et à son conseil. 



4 )  p. 483-491: a Précis et abbregé n du Factum jo in t  à l a  ~equefte 

h l a  Reine & à l o n  ~ o n J e i ï  B. 11 s'agit de quinze arguments (seize s i  

on ajoute le dernier, non-numéroté) qui plaident en faveur du r e tou r  

des récollets en Nouvelle-France. Ce que l ' o n  désigne i c i  comme le 

argument est en réalité une addi t ion du rédacteur s ' i n s p i r a n t  du 

15e argument (et dont il a déjà fait son in t roduc t ion)  ; de so r t e  

qu ' avec le résumé de 1 ' HC ainsi encadré, l e  chapi t re  apparaît comme un 

véritable plaidoyer, h a b i l e  et bien mené, contre  les jésuites, mais 

jamais directement mis en cause. 

5 ) p. 491-513: s u i t e  de ( 3) . C e t t e  partie est sans doute  informée 

par un doss ier  juridique.  U n e  des pièces dont il e s t  question se 

trouve encore aujourd'hui dans les Archives des récollets à V e r s a i l l e s  

(a 
a) p. 491: le Provincial  Ignace le Gault, avec Paul Huet, pré- 

sen ten t  à la  Reine et à son Conseil de m&ue qu'à l a  Compagnie des Cent 

associés ,  le  Manifeste et la  Très humble remontrance des  r é c o l l e t s  de 

Saint-Denis. 

b)  p. 491-492: l a  Requête accordée, l e s  r é c o l l e t s  sont malgré 

eux soumis au régime de l a  Compagnie des Cent Associés ( a  des gens 

plus fins et plus pu-s que nous, joüerent li bien leur r o l l e t  r ) , 

c'est-&dire à Lauson et, donc aux jésuites (Lauson et  trois ou quatre 

associés, r trop eJclaves de cer ta ines  d o n n e s  D ) . 
c) p. 492-496: Le père le Gault et quelques marchands amis, se 

r ep résen ten t  devant L a  Compagnie qui, après dé l ibé ra t ion ,  r epor t e  

1' embarquement d' une année, jusque à ce qu' on ait consul té  l a  Commu- 

nauté des Habitants. Nous sommes donc toujours en 1645. Le  c e r t i f i c a t  



d'embarquement du gén6ral de l a  f l o t t e ,  de Repentigny, ne paraît pas 

rédigé d'après  un document juridique. Il en va de même des confi-  

dences d'un marchand, euni des r éco l l e t s ,  qui  leur rapporte les propos 

de Lauzon . 
d)  p- 496-498: un acte du nota i re  royal Becquet, en 1668, per- 

m e t  le rappel des terres et concessions des r é c o l l e t s  en Nouvelle- 

France. On t rouve une reproduction de ce con t ra t  en appendice de 

l1HCLiJF, p. 180-181- 

e) p. 498-500: une nouvelle P l a i n t e  des Habitants, t ransmise 

par Geodfroy, de T i l l y  et Maheu en novembre 1650, accompagne une nou- 

velle Requête ( f ) .  

f ) p. 500-509: la  Plainte et l a  nouvelle Requête sont menées et 

préparées en vue de l'assemblée des Cent-Associés du 16 janvier 1651 

par un Associé, ami du Gardien Placide Gallemant et par  Raphaël L e  

Gaul t ,  Provincial; préparation de l'embarquement de Huet, Langoisseux 

et Moreau (p. 500-501). Le r é c i t  des avis des députés et  des Asso- 

ciés, qui  encouragent les r éco l l e t s  dans leur démarche (p. 502-507), 

échappe encore aux textes administratifs. T r è s  précis, il vient  d 'un 

m é m o i r e  qui rapporte noms propres et paroles en u termes exprès ». L a  

Requête à tauzon e s t  signée par Raphaël Le Gault, Vincent Paladuc et 

Placide Gallemant, Provincial,  Définiteur et Gardien. E l l e  est accom- 

pagnée d'un manifeste (p. 506). 

g) p. 508-509: l e  19 janvier, l a  Compagnie répond à l a  Requête 

du 16 janvier 1651: la R e q u ê t e  sera transmise au Conseil Souverain et 

au Syndic du pays, à Québec, puisque les associés ont r d s  l a  traite 

du castor  aux mains des habitants. 

h )  p. 510: nouvelle Requête à l a  Compagnie, le 30 janvier 1651. 



i) p. 510-511: l a  réponse h c e t t e  Requête confirme le  renvoi 

devant le  Conseil Souverain de Québec. Deux associés favorables aux 

r é c o l l e t s  sont nommés: Margonne et Robinot; un opposant, Magdelaine. 

L ' assemblée se t i e n t  chez des Portes. Les r é c o l l e t s  peuvent, s ' ils l e  

dési rent ,  se rendre eux-mêmes à Québec pour y défendre leur cause. 

j) p. 511-513: t o u t  ce dossier  est envoyé à Québec avec plu- 

sieurs lettres de recommandation dont une de Charles Lalemant. 

Chapitre 15b, P r o g r è s  de l'&glise de l a  Nouvelle France parmi les na- 

t i o n s  Sauvages, durant les années que le pays a été entre l es  mains de 

Messieurs de la Compagnie S e i g n e u r s  & Propriétaires de Canada par 

concession du R o i ,  p. 514-559. 

1) p. 514-524: introduction que l'on peut diviser en trois parties : 

a) p. 514-520: aucune conversion n'est possible  sans  l a  grâce 

efficace et  triomphante du C h r i s t  que Dieu donne quand il veu t ,  à q u i  

il veut. D e  ce point  de vue, le t r a v a i l  missionnaire est i n u t i l e ;  

mais il est quand même nécessaise car Dieu t i e n t  à ce que son Évangile 

s o i t  publié. Le missionnaire doit donc humblement accepter  de n'être 

qu'un simple o u t i l  de l a  miséricorde divine. On retrouve ces idées 

exprimées dans l a  lettre de Valentin Le  Roux, MZG, p. 290-297.  

b)  p. 520-522: suite de l ' i n t r o d u c t i o n :  éloge des mission- 

naires de l a  Compagnie de Jésus, qu i  travaillent dans le véritable es- 

prit de religion dont il v ien t  d'être question; de sorte qu'ils n'ont 

aucune part aux r e l a t i ons  du Canada q u i  t r a i t e n t  de 1' avancement de la 

f o i  dans l a  Nouvelle-France. Elles ont sans doute été imprimées à 

partir de faux mémoires. 



C) p. 522-524: reprise de la critique de Jean-Claude de La 

Roque qui attribue le premier établissement de l a  foi aux jésuites 

dans les années 1637-1638. 11 a fallu remonter jusqu'en 1615 pour ar- 

river à 1632, année du retour des jésuites en Nouvelle-France, où ils 

commencent B fonder leurs missions, dans a les bornes et limites m des 

anciennes d6couvertes lp des récollets. 

2) p. 524-527: le rédacteur nonme les missions jésuites. D'abord, 

les onze missions rattachées au fleuve qui occupent vingt jésuites en 

1635; ensuite cinq ou six jésuites occupent a les d t e s  avancées de 

la Cadie, & des 1nes circonvogines n ;  finalement, le a premier éta- 

blgement D de leurs missions dans les cinq cantons de 1'Iroquoisie en 

1657. 

3) p. 527-529: le rédacteur introduit sa critique des jésuites par 

une allusion à a ces relations b qui soutiennent qu'avant 1632, aucun 

christianisme n ' avait &té établi en Nouvelle-France. Il s ' agit de 

toute évidence d'une reprise de la critique de l'historien jésuite Du 

Creux, déjà amorcé au chapitre IXb (p. 332 et 337), qui sert à men- 

tionner la présence des récollets depuis 1615 et se termine par un 

rappel de la mission de La Roche d9Allion présent avec les jésuites 

Brébeuf et de La Noue chez les Hurons en 1626-27. Mais il va tout de 

suite passer a la critique des relations jésuites proprement dite en 

mentionnant que les récollets, alors retenus en France, apprenaient 

r: chaque année D (référence aux relations annuelles des jésuites) 

avec autant de joye, que d'admiration & de $iurpr$e, que cette Barba- 

rie, par un coup de grace , s ' humangoit leablement, & le convertaoit 



B veuë m (p. 5 2 9 ;  cet te  idée B t a i t  déjà exprimée plus haut, chapitre 

X I V ,  p. 445-446). Il énumère, dans les quinze pages qui suivent ,  des 

exemples de conversion extraits de c e r t a i n e s  r e l a t i o n s ,  q u ' i l  ne c i t e  

pas explicitement, qui fon t  état du progrès du christianisme, en in- 

sistant sur le fait que a l e  coup de grace r produi t  des conversions 

extraordinaires, qu' il frappe énormément de sujets et finalement que 

ces catéchumènes ainsi que ces nouveaux chrétiens défendent leux nou- 

velle f o i  avec une ardeur des plus  édifiantes- S i  ces s u j e t s  s o n t  

déj8 e n  soi ironiques dans le  contexte de  l'oeuvre, la  formulation hy- 

perbolique qui introduit chaque cas m e r v e i l l e u x ,  l 'accumulation des 

nombreux exemples de l a  propagation de l a  f o i  pa r  les Amérindiens q u i  

expriment ouvertement et passionnément leur foi  et finalement le dis- 

cours  sur l e  nombre de bapt isés  qui progressent  de manière exponen- 

tielle de 22 à t o u t e s  les nations amérindiennes, sont d'autres façons 

d'en augmenter efficacement l a  fo rce ;  l ' i r o n i e  est sarcastique. 

Voici une brève synthèse des thèmes qui se dégagent des citations des 

r e l a t i o n s  des jésuites à p a r t i r  d'ici, Sur le c a r a c t è r e  extraordi- 

n a i r e  des convers ions ,  voir l e s  segments 4 ( PI. les circonftances 

jkprenantes n ,  les Miraculeules avantures r, a les évenemens memeil- 

leux a ) ,  6 ( a  les rdonnemens éclairez n ) ,  ( a  les impreflions extraor- 

d i n a i r e s  n), 9 e t  13 ( a  l a  s a i n t e  odeur du chrfiiani&me n se répand 

p a r t o u t ) ,  11 ( à  propos  des élèves des Ursulines, a  l e u r s  

emprefléments n ,  a leur preparat ion a l a  d e l k a t e n e  n, tt l ' e l eva t ion  

et 1' i n t en t ion  de 1 'esprit ) , 15 (transformation mystérieuse des Mon- 

t a g n a i s  de Tadoussac), 18 ( a  les operations merveilledes de la 

grace * -  C ' e s t  la propagation de la  foi par des Amérindiens qui est 

traitée par le p lus  grand nombre de références aux relations que nous 



avons i d e n t i f i e e s .  Sur l a  f o i  profonde et exemplaire des nouveaux 

chré t i ens ,  v o i r  les segments 4-6, 8, 10-12, et 14-17. Enfin,  sur la  

progression exponentiel le  du nombre de baptisés, voir les segments 6 

( a  22 Cathecumenes m ) ,  15 (60 b a p t i s é s ) ,  20 (7,000 baptêmes faits par 

Brébeuf en Buronie), 2 1  ( au début de l a  mission en I r oquo i s i e ,  400 

bap t i s é s )  e t  22 ( t ou t e s  les na t i ons  doivent  être maintenant conver t ies  

au chr is t ianisme ) . 

4 )  p. 529-530:  pour a les circonftances b r e n a n t e s  de l a  converJion 

de ~doqf tmat ,  l e s  e f f e t s  d'une F o i  avancée dans ces Barbares; les 

oracles qu' il prononce, cette lumiare Jedible  qu i  parut aprés la mort 

au même temps, en  d i f f e r e n s  endroits du Canada, é l o i g n e z  de 40. 

l i e u ë s ,  s ' é l evan t  & s ' abbaifJant par t r o i s  fois 1). PEF résume un pas- 

sage de l a  a Rela t ion  de 1634 m de Paul Lejeune, J R ,  6: 108-116, de 

même que pour les a ~ i r a c u l e u J e s  avantures de l a  conver- ion de Mani- 

toutchatche n, J R ,  6: 116-126, a l a  ferveur ,  le ze le ;  & l a  f o i  vive de 

KioüirinLou; & de la fami l i e  pour le  Baptême de leur fils n ,JR, 6: 126 

et finalement a Les évenemens merveilleux de l a  converJion d'une Sau- 

vagefl' Outontinoukoüen, les fentimens animez de cette femme, les 

~ p o k o p h e s  au Crucif ix  n, JR, 6: 134-140. La source de ce passage se 

t rouve  dans le  texte: a ces apparences d'une ample ~oi[ron, qui com- 

mençoient déjà à blanchir en 34. * (p. 529):  il s 'agit  du chapitre 3 

de l a  Relation de 1634. 

5 )  p. 530-531: À l a  s u i t e  de ce qui  précède ( u les ~pC?ftrophes au Cru- 

cifix n ), PEF intercale ce curieux commentaire, de par son style télé- 

graphique, h s  son exposé: u Ver i f i c a t i on  de ce grand nombre de Sor- 



ciers répandus dana le  païs, dont le demon Je Iert pour s * oppofer au 

C h r f i i d e ,  6 le  Japper dans les f ondemens D . On a 1 ' impression que 

le rédacteur a noté une idée sans vraiment la développer- 

6 )  p. 531: les neuf premières lignes de l'alinéa sont un commentaire 

dont l ' i l l u s t r a t i o n  su i t :  a Bapteme de 22. Cathecumenes w et a les 

impreflions extraordinaires de la codtance & de l a  fermeté de Foi fur 

cette femme baptuée aux trois rivières, en 35 JL PEF résume un pas- 

sage de l a  Relation de 1635 de Paul Lejeune, JFt, 7: 288-294. Il 

s ' agit de Ouetata Samakheou, baptisée a Anne m. E l l e  avoue tous ses 

péchés sans y être obligée et demande pardon à Dieu (p. 290 ) ; elle ne 

craint plus l a  mort (p.  294) et elle résiste à un Amérindien qui veut 

l u i  faire renier sa nouvelle re l i g ion .  E l l e  meurt fort bonne chré- 

t ienne.  Comme on le vo i t ,  l a  référence à la  source se trouve i c i  dans 

le texte: r baptisée aux Trois rivières, en 35 n correspond à l a  Re-  

lation de 1635 de Paul Lejeune (chapitre 2). 

7 )  p. 531-532: P E F ' c o m m e n t e  ces exemples d e  conversion en s'interro- 

geant ironiquement sur la  métamorphose des Amérindiens qui n'osaient 

af f icher  quelque sympathie que ce soit envers la r e l i g i o n  de peur 

d'être raillés par la tr ibu,  aux premiers temps de la  co lonie ,  alors 

qu'aujourd'hui encore (1691)  a i l s  lont edevelis dans une pure indif- 

ference le fait de Religion a? 

7 bis) Nous n'avons pas trouvé l a  source de l a  première phrase qui im- 

plique huit néophytes hurons qui prêchent de village en village. 



8 )  p. 532-533: a Comme leur Foi eItJi vive,  qu'ils f r d e n t  à l a  

moindre apparence du peché [ . . . ] rn et a Ces combats des sauvagefis 

Chreftiennes, h même des jeunes Sauvages pour l a  pureté,  par le  reJpct 

de leur Baptême B. La référence se t rouve  dans le  texte: il s ' a g i t  

de la  Relation de 1642, J R ,  22: 46, 

8 bis) p. 533: Nous n'avons pas trouvé l a  source du passage s u r  le  

p e t i t  Amérindien, saint Cyr, qui résiste à sa grand-mère. 

9 )  p. 533: a L'on admire que l a  Bourgade naifluite de S i l l e r y ,  répande 

depuis le haut jd&u ' au bas du Fleuve, & à Nifcou, la  s a i n t e  odeur du 

C h r i J t i a n i b e ,  & 1' ardeur de le convertir parmy les Nations Sauvages i>, 

PEF réécrit un passage de l a  r e l a t i o n  de 1643 de Barthélemy V i m o n t :  

a Au refte, quoy q u ' i l l o i t  p e t i t  [le nombre de fami l les  chrétiennes de 

la  bourgade de Saint-Joseph, dite S i l l e r y ]  il n ' a  pas laiflé d ' a v o i r  

une grande e f f i c a c e ,  car ç ' à  eJté comme l a  lemence du ~hriJtianiJme 

parmy cette grande Barbarie. La bonne odeur des Sauvages qui s ' y font 

retirez, & y font publiquement 1 '  exercice de c h e l t i e n ,  s ' eJt relpanduë 

de tous  cohz. Depuis ~ a d o u r a c  & Miskou jusques aux Hurons quafi t ous  

par len t  de les imiter n, JR, 23: 302. 

10) p. 533: a cette émulation reciproque pour l a  f o i  des maris, à 

1 'égard de leurs femmes is : PEF résume un passage de la r e l a t i o n  de 

1643 de Barthélemy V i m o n t  , JR, 24: 44; il en est de même pour le dé- 

veloppement sur a les ~ o n f  eBions h les Conmiunions f requentes r , JR, 

24: 2 0 .  



11) p. 533-534: tout le passage sur le travail des Ursulines est un 

résumé ironique d'une lettre de la  supérieure des Ursulines, éditée 

par Paul Lejeune dans sa relat ion de 1642, J R ,  22: 180-200. 

12)  p. 534-535: le rédacteur accumule des faits dont on trouve plu- 

sieurs exemples dans les re lat ions  des jésuites: ferveur des réduc- 

t i o n s ,  constance des captifs, grand nombre de baptêmes, lettres de 

néophytes adressées en France. 

13)  p. 535: les Attikameks veulent etse in s t ru i t s  par les Montagnais; 

un grand nombre de baptisés; des nations éloignées se convertissent; 

des chefs sont respondables des prières et semons .  PEF résume l e  

chapitre 6 de l e t  re lat ion de 1643 de Barthélemy V i m o n t ,  JR, 24: 36-43. 

S u r  le  nombre de baptisés,  on retrouve auss i  les mêmes informations 

dans la  relation de 1645-1646 de Jérôme Lalemant (JR, 2 9 :  138). Voir 

plus bas, le fragment 16. 

1 4 )  p. 535-536: des néophytes de Trois-Rivières a tonnent comme des 

P a u l  e t  des ~hryIo&komes m .  PEF résume un passage de l a  relation de 

1645-1646 de Jérôme Lalemant qui donne trois exemples de nouveaux 

chrétiens q u i  haranguent un ou des Amérindiens de plusieurs  nations 

di f férentes  assemblés à Trois-Rivières, JR, 29: 94-102. 

1 5 )  p. 536-537: des Amérindiens de Tadoussac a se formaient à l a  

françoue B et apprennent pur eux-mêmes. PEP réécrit un passage, dont 

il donne implicitement l a  référence par la date, hiver 46, de l a  rela- 

t i o n  de 1646 de Jérôme Lalemant : a le P è r e  qui a Ioin de cette -on 



(Tadoussac) retournant au Printemps pour la c u l t i v e r ,  trouva un nou- 

veau peuple: il efk accuei l ly  avec quantité de reverences, de compli- 

mens; il ne t r euve  p lus  de virages pe in t s ,  ny de cheveux oints ou 

g r u e z ,  le ion leur ancienne coqftume: on vient le  recevoir  à la  Fran- 

ç o g e  B , JR, 2 9 :  126-128. Ils r le deJtinent des chefs pour 1 ' ad- 

mingt ra t ion  des Sacremena de Baptême, de confanion, de MeJe i ,  JR, 29: 

124-126. En  p lus  d'inverser l ' o r d r e  de la  phrase, le  rédacteur in- 

verse l ' o r d r e  de présentat ion des sujets dans le récit. L'information 

sur les soixante  bap t i sés  du printemps vient a u s s i  de l a  même rela- 

t i on .  Ce qui l a  précède, comme on le v o i t  ci-dessous, peut  aussi  

avoir i n s p i r é  ce que PEF é c r i t  p lus  haut à propos des Attimateks qui 

se rendent en f o u l e  à Tadoussac pour être i n s t r u i t s  par les Montagnais 

(13)  : a Il n'el+ pas croyable comme les Sauvages qui viennent des 

autres contrées à ~ a d o d a c ,  lont eJtomez: les peuples renfermez dans 

les f r o i d s  du Nord, entendans parler de c e t t e  nouvelle creance, s ' e n  

viennent pa r  p e t i t e s  troupes les unes après les au t r e s .  On en  a 

compté cette année deux cens d'une feule nation, qui voyans que des 

Sauvages préchent l a  Foy, i ls écoutent ,  Je preJentent eux-mefmes 6 

l e u r s  enf ans au ~ a p t e b e .  Le Pere en a f a i t  c h e l t i e n s  une Ioixantaine 

c e t t e  années [...] a ,  JR, 29: 138. 

16) p. 537: des Amérindiens de Montréal a t i ennen t  bon, con t re  des 

François libertins n e t  la tenue de a grands colloques m. PEF réécrit 

un passage de la  r e l a t i o n  de 1646 de Jérômie L a i e m a n t ,  J R ,  29: 184. 

17)  p. 537-538: l ' a rdeu r  de l a  foi des Hurons, dont les membres d 'une 

même fami l le  se conver t issent  les uns les aut res ,  leurs martyrs, pro- 



phètes et prédicateurs: PET résume les chapitres 3 et 4 de l a  rela- 

tion des Hurons de 1646 de Paul Ragueneau, JR, 29. 11 réécrit un pas- 

sage de la même relation (JR, 30: 38-40) h propos des méthodes utili- 

aées par les Hurons pour lutter contre la  concupiscence et en résume 

le chap. 7 ( D e  la a i o n  du saint-uprit, JR, 30) sur l a  fermeté de la  

foi chez les néophytes népuir in iens  . 

18) p. 539-540: a les operations merveilleules de la grace sur 

1'~glue Huronne de 1'1ne d'Orleans IL P m ,  qui indique sa référence 

( r dês 1 ' année 54 n ) , résume e-t: commente le  chapitre 10 (De la pre- 

mière Congrégation de N o s t r e  Dame parmy les Sauvages) de la  relation 

de 1654 de François le Mercier, JR, 41: 146-174. Le  Mercier reproduit 

une lettre de cette a Congregation Sauvage D à (t la  Congregation de 

~eflieurs de la Magon ~rofefi de P a r i s  i ,  lettre qui a a couru par 

t o u t e  l a  France, & a tiré d'un chacun des larmes de devotion B .  Le 

commentaire, quelque peu exagéré, es t  ironique. 

19) p. 540-541: destruction de cette église huronne par les Iroquois. 

PEF réécrit les titres et les débuts des chapitres 6 et 7 de la rela- 

tion de 1657 de Jean de Quen, JR, 43: 186-206. 

20 ) p. 541: PEF prend 1' information sur les sept  mille baptêmes fa i t s  

par Brébeuf chez les Hurons, dans la V i e  de C a t h e r i n e  de St-August in ,  

(Paris, Florentin L a m b e r t ,  l67l), livre III. Le rédacteur donne 

d'ailleurs sa référence dans le texte. Notons qu'il a déjà fait allu- 

sion à cette oeuvre de Paul Ragueneau lorsqu'il a évoqué les a faveurs 

extraordinaires qu 'un Père récollet et le frère Modeste Guinea reçu- 



rent l o r s  de la  bénédiction de l'église des réco l l e t s  le 25 mai 1621, 

phénomène que ne re t i en t  pas l ' h i s t o i r e  et auquel peu de gens croient ,  

a comme il a paru par cer ta ins  Livres de quelques V i e s  Canadiennes 

qu'on a données au Public ( P m ,  1: 167) .  

21) p. 542: quatre cents  Iroquois  sont  bapt i sée  par l e  P è r e  

&nard m .  PEF rééc r i t  un passage de la  re la t ion  de 1657 de Paul La- 

jeune. Selon ce dernier,  l e s  pèrea Mdnart e t  Chaumont pa r t en t  f i n  

aof t  1656 pour Oiogoenhronnons: Ménart y demeure alors que Chaumont 

se rend chez les Sonnontouans. Lejeune c i t e  une l e t t r e  de Ménart qui  

raconte son apostolat sans mentionner de nombre de baptisés ,  JR ,  43: 

306-316. Lejeune termine ce chapitre en écrivant  que selon les nou- 

ve l l e a  qua il a de Ménart, ti c e t t e  EgliJe n' eJt pas moindre dans la 

n d a n c e  que c e l l e  d'ûnnontaghé n, JR, 43: 316. Au chapi t re  i n t i t u l é  

@ De l a  publication de l a  Foy aux Iroquois Onnontagehronnons n, Le- 

jeune é c r i t  que a Plus de deux cents  baptisez en peu de temps, entre 

l e h e l s  il y en a cinq des plus  cor&iderables de c e t t e  nat ion,  lont  

les pierres-vives qui  compoJent les premiers f ondemento de c e t t e  

~ g l g e  m ,  JR, 44: 34. PEF s u i t  Lejeune et trouve un nombre de bapti- 

sés qu ' il multiplie par deux. 

2 2 )  p. 542-544: un commentaire ironique. V u  l e  nombre impressionnant 

de bapt isés  selon les re la t ions  j é su i t e s ,  tou tes  les nat ions  iro- 

quoises doivent maintenant être converties au christianisme, de même 

que les autres  nations: r on peut s ' dlrer, que l e E g l g e  y elt parf ai- 

tement é tab l i e ,  & q u ' i l  y a peu de mélange d ' i n f i d e l i t é  » car a l ' o n  

d o i t  a a i  reconnogtre  que l ' o n  y t e n d o i t  à l a  p e r f e c t i o n  du 



~hrfiianifiae m. Compte tenu du fa i t  que le rédacteur a précédemment 

établi qu'aucun progrès n'avait été réellement fait sur le plan de 

l'établissement de la foi en Nouvelle-France, ces propos sont évidem- 

ment ironiques. L'ironie est renforcée par le caractère extraordi- 

naire des exemples qu'il donne de cette a perfection du 

~hrî$tiani&ine n: la pratique courante des confessions et des péni- 

tences publiques, le cas d'une Amérindienne qui, crucifix en main, 

apostrophe des libertins et celui des Amérindiennes qui, comme des 

théologiennes, arguent avec des Hollandais qu'elles désarçonnent sur 

le sujet du a culte des Images B. Ces exemples, p. 543-544, doivent 

être p r i s  des relations, notamment les paroles rapportées en style di-  

rect, aux dernières lignes de la p. 543. 

23) a) p. 544-545: l e  rédacteur veut prévenir une éventuelle accusa- 

tion de mensonge à l'endroit d'un missionnaire de 1'Iroquoisi.e qu'il a 

personnellement connu: PEF écrit :  cependant on ne peut louf f rir , 

qu'on en imde à un Mi$ionnaire que j'ay connu [ . . . l n .  aImposer* si- 

gnifie aaccuser faussementn (Acadbmie) ou mettre sur le compte den 

(Cayrou, p. 232, n. a), On se demande s'il ne s'agirait pas ici de 

Pierre Chaumonot qu'il dit, au chapitre précédent, avoir rencontré 

chez les Hurons de Sillery et de l'île d'Orléans (PEF, p. 460-461). 

On fait dire au missionnaire jésuite qu'il n'y eut pas d'apostolat 

chez les ûnnontaguez, les Neutres et les Sonnontoüans de 1616 à 1629, 

ce qui est faux selon PEF. 

b) p. 545-546: il tire la conclusion de sa présentation des re- 

lations qui fait un ensemble très net (p. 529-546) : les faits d'édi- 

fication et en particulier les nombreuses conversions qu'on y présente 



sont de pures affabulations qui en expliquent la disparition depuis 

1674-1675 (il ne sait pas qu'elles ont cessé de paraître en 1672). 

24) p. 546-559: conclusion. On peut la diviser en cinq parties: 

a) p. 546-547: reprise du point (b) de l'introduction avec en- 

core plus d'ironie envers la Compagnie de Jésus, accusée d'avoir des 

intérêts dans l'association des marchands. Le rédacteur fait allusion 

à un a certificat n que les jésuites auraient fait paraître et par le- 

quel ils protestaient qu'ils ne s'occupaient pas de commerce. 

b) p. 548-550: inutilité de l'apostolat. Le rédacteur reprend 

le point (a) de l'introduction: le travail missionnaire est inutile 

en Nouvelle-France. Le missionnaire serait récompensé s'il ne sauvait 

qu'une seule âme (même idée, exprimée à peu près de la même manière 

sous la plume de Valentin Le Roux, M G ,  p. 297 ) . Il se console en sa- 
chant qu'il justifie Dieu dans la condamnation de a ces Barbares a 

(cette idée est répétée au moins trois fois dans la lettre de Le Roux, 

M G ,  p. 291-292, 2 9 4 ) .  

C) p. 550-554: les véritables fonctions des missionnaires selon 

PEF: assister les Français lorsqu'ils vont à la traite; ils servent 

d'ambassadeurs et d'otages en temps de guerre comme en temps de paix 

et de traite; ils enseignent la culture de la terre et sollicitent 

des dons en France. 

d) p. 554-558: les relations des jésuites exagèrent les progrès 

du christianisme en Nouvelle-France. La réalité montre que les Amé- 

rindiens sont étrangers au concept &ne de religion. 



e) p. 558-559: louange à D i e u  d'avoir é l u  les Français contrai- 

rement aux nations amérindiennes; mais  il faut tout de même vivre 

dans la crainte du jugement dernier. 



Chapitre 17, Proqrèa de 1 ' E g l i s e  de Canada dans la Colonie Française 

jusques à 1 'année 1663, p. 1-62. 

1) p 1-18: longue int roduct ion que l ' o n  peut diviser en a i x  parties: 

a) p. 1-4: le narrateur renvoie au c h a p i t r e  précédent 03 il a 

bt6  question des f a i b l e s  progrès de l'église panni les nations amérin- 

diennes; de sorte que l ' é g l i s e  de l a  Nouvelle-France est en f a i t  for- 

mée de familles françaises dBjà  chrétiennes,  venues s'établir en  Nou- 

velle-France. C'est une é g l i s e  a t ransplantée a ,  une extension de 

l ' ég l i se  gallicane. 11 n 'y  a pas plus de 2500 habitants dans la colo- 

n i e  entre 1632-1663. 

b) p. 4-8: le  rédacteur  d é f i n i t ,  comme dans son chapi t re  3, p. 

69, Québec comme l e  a c e n t r e  s de la  colonie .  En 1633, on r é t a b l i t  

les f o r t s  du Cap Tourmente e t  de Tadoussac de même que l e s  habi ta t ions  

de Trois-Rivières et les For t s  du petit et du grand Richelieu. ûn re- 

f a i t  et construi t  des hab i t a t ions  à Monttéal en  1636, Alors qu'au- 

jourd'hui  (1691) les côtes du Saint-Laurent ressemblent aux c ô t e s  de 

France, peuplées de Seigneuries et de vil lages;  entre 1632  et 1663, 

il n'y avait que des t e n t e s  et pavillons se transformant petit à p e t i t  

en habitations séparées et bourgs. Pendant cette période de t r e n t e  

ans, l a  colonie n ' a  que de faibles moyens de défense. Les habitants 

doivent s ' m e r ,  craignant sans ces se  les incurs ions  des Iroquois. 

c) p. 8-11: des d i f f i c u l t é s  à gouverner le pays. PEF s o u l i g n e  

les h n s  gouvernements de Champlain, de M. de Montmagny et de M. de 

l ' I s l e .  Les autres lieutenants-gouverneurs on t  vu leur bonne v o l o n t é  

contrecarrée par ceux-là *es qui auraient dû l a  soutenir .  11 semble 

que le  carac tè re  des Français ,  âpres au gain,  s o i t  à blâmes. L e  ré- 



dacteur préfère, par charité, se taire sur ces affaires qui ont ra- 

lenti le progrès de la colonie. 

d )  p. 11-15: considérations d'ordre socio-culturel sur la popu- 

lation de la colonie. 11 est faux de penser que la colonie ait été 

formée d'individus rejetés par la métropole. Elle est composée de 

quelques gentilhommes tels Messieurs de T i l l y ,  de Repentigny, de la 

Potherie, Denis Daillibourt, Robineau, de Becancour et ChELteauneuf, de 

bons b o u r g e o i s  et d'honnêtes artisans, laboureurs et soldats. On ren- 

voyait en Rance les indésirables. 

e) p. 15-16. Le rédacteur rapporte que lors de son départ pour 

la Nouvelle-France, le père Germain  A i l a r t  lui d i t  qu' il serait agréa- 

blement surpris par les qualités de la population qu'il y trouverait. 

Il u les m assura (le rédacteur e t  Z. Membré qui l'accompagne) qu'ils 

y entendraient une langue r nette  & pure, une prononciation Jans ac- 

cent n . Une fois sur place, il constata la justesse de ces remarques. 
f )  p. 16-17: les institutions sociales. Le Conseil de Québec 

administre la justice. Les arts se développent. 

2 )  p. 18-22: établissement des jésuites de 1632-1658. 

a) p. 18,  1- alinéa: transition. Le rédacteur se propose de 

fa ire  le récit de l'établissement des communautés religieuses d'hommes 

et de femmes en Nouvelle-France. 

b) p. 18-22: les jésuites ont occupé la cure de Québec de 1632 

à 1658 à l'exception d'une période de deux ans (1657-1659) pendant la- 

quelle l'abbé de Queylus, nommé grand vicaire de l a  Nouvelle-France 

par l'Archevêque de Roüen, en fut le curé. 11 fut rappelé en France 

d'où il partit l ' d e  suivante pour exercer ses fonctions à Montréal. 



Le rédacteur renvoie à son chapi tre  14 ,  p. 433 ( a  Nous avons dit dans 

le chap i t r e  precedent . . . rn ) , à propos du a transfert n du nom de 

Notre-Dame des Anges du couvent des r é c o l l e t s  à l a  maison des jé- 

su i tes .  Il fait l ' é loge  de leur t r a v a i l  pastoral  à Québec: ils ont 

purgé le Canada de quelques hérétiques e t  y ont  f a i t  régner l 'ordre.  

c) p. 22-23: l e  bon t r a v a i l  des congrégations de l a  Sainte 

Vierge é t a b l i e s  dans leur  maison (un al inéa) .  

d )  p. 23-24: le  rédacteur commente l ' a u t h e n t i c i t é  de l a  pra- 

tique r e l i g i e u s e  en Nouvelle-France: Dieu jugera s i  e l le  était 

a animge du veri table  eIprit  de Religion B. 

e) p. 24-27: conclusion s u r  l e s  établissements des jésuites à 

Québec qui sert aussi  de t r ans i t ion  au récit de l 'é tabl issement  des 

Ursulines e t  des Hospitalières à Québec. S i  l a  narration de faits ex- 

t raordinaires  est acceptable dans des oeuvres de f i c t ion  profanes (PEF 

donne un exemple extrait d'une histoire  d'un dénommé Massé sur l e s  dé- 

couvertes des Indes orientales  ), e l l e  e s t  intolérable  lorsqu ' il s ' agit 

d'écrire su r  l 'établissement de l a  foi .  II ne peut donc r i e n  ajouter 

à son h i s t o i r e  du travail apostolique des jésu i tes  à Québec; ce se- 

rait aller dans le sens des f i c t ions  contenues dans a certaines rela- 

t ions  des païs éloignés n et abuser de l a  même manière de la crédul i té  

des lec teurs  à l'imagination f e r t i l e  (voi r  plus bas, 7a). II ne re- 

tient pas t ou t  à fa i t  son indignation puisqu'il prend t o u t  de même une 

page, de l a  même encre que c e l l e s  du chapi t re  XVb, pour revenir  s u r  

certains faits extraordinaires que l ' o n  y trouve. Nous n 'en n'avons 

pas cherché les sources jésuites. E n  fait l a  question qui se pose e s t  

plus large:  c e l l e  des sources de tou t  ce chapitre. L e  rédacteur 

semble s ' être constitué un dossier à partir de sources documentaires 



diverses: livres, journaux, correspondance et contacts personnels 

avec des sources d'information privilégit5es. À partir  de ce premier 

chapitre du Tome II, l a  nature des source8 est tout à fait dif fkente  

de celles, majoritairement livresques, qui ont servi h l a  rédaction du 

Tome 1; c'est l*&criture journalistique qui caractérise cette partie 

de 1 ' oeuvre plutôt que la réécriture savante de textes sources. 

3 )  p. 27-43: récit du recrutement de trois Ursulines et de trois Hos- 

pitalières pour la Nouvelle-France . 
a) p. 27-29. Inspirée par ce qui se raconte en France sur les 

progrès du christianisme en Nouvelle-Rance, Hme de la Pelleterie veut 

fonder un monastère des Ursulines à Québec et se rendre elle-même dans 

les bois pour 4vangéliser les Amérindiennes a croyant bonnement que 

les Ju jets y eJtoient autant wpoles qul on luy &oit n . m e  dlAiguil- 

Ion se propose d'établir des Hospitalières à Québec. Les jésuites 

a par un p l u i r  de grace n les associent à leurs fonctions aposto- 

liques. 11 est possible que le rédacteur s'inspire i c i  du chapitre 2 

de l a  Relation de 1639 de Paul Le jeune. Ce dernier é c r i t  que c 'est la 

lecture des Relations qui amène Mme de la Pelleterie à contribuer à 

l'instruction des jeunes Amérindiennes. 

b) p. 29-31: l'engagement religieux de Mme de L a  Pelleterie et 

l e  rôle de mécène que joua M. de Bernières, a Trésorier de France de 

la Généralité des de Caën n . Le rédacteur v o i t  i c i  1 ' origine de 1 ' as- 

sociation entre l'Église du Canada et les de Caën qui favorisèrent l a  

nomination de Mgr de Laval et des trois premiers grands vicaires: 

Messieurs de Bernières (neveu du précédent ) , Angot de Mezeray et de 

Doüy . 



C )  p. 31-34, Les j é su i t e s ,  au courant de ces prépa ra t i f s ,  en- 

couragent l ' en t r ep r i se .  Le père Poncet recommande Marie de l 'Incarna- 

t i o n ,  de l a  Congrégation des Ursulines de Tours, à Mme de  l a  Pellete- 

rie. L'Archevêque l a  lui accorde ainsi que Mère de s a i n t  Bernard 

a qui depuis fut nommée saint Joseph B .  E l l e s  quittent Tours pour Pa- 

ris, le 22 février 1639. Les Ursulines de Par i s  leur adjoignent Mère 

Cécile de sainte Croix, Mère Marie de l ' Incarna t ion  d é s i r a i t  ardem- 

ment, depuis 1635, se rendre au Canada (p. 3 3 ) .  

d )  p. 34-36: brève note s u r  Mme d'Aiguil lon,  p r o t e c t r i c e  des 

r éco l l e t s  qui s ' i n t é r e s s e  à leur r e t o u r  en Nouvelle-France. L e s  Mères 

Marie Guenet de saint Ignace, Anne de saint Bernard et Marie de s a i n t  

Bonaventure sont les t r o i s  Hosp i t a l i è r e s  cho i s i e s  au monastère de 

Dieppe. E l l e s  qu i t t en t  la  France  avec les t r o i s  Ursulines,  l e  4 m a i  

1639, sur le navire  de M. Coton. L e  père Vimont, jésuite, les accom- 

pagne. La f l o t t e  a r r i v e  à Québec le ler août 1639. 

4 )  p. 36-43: récit de l ' é tab l i ssement  des Ursulines et des Hospita- 

l i è r e s  à Québec. 

a) p. 36-41: le travail des Ursuilnes à Québec: 1) leur monas- 

tère achevé, les Ursulines s ' y  i n s t a l l e n t  l e  2 1  novembre 1641 ( le  ré- 

dacteur fait i c i  une erreur de calcul p u i s q u ' i l  mentionne ( P m ,  p, 36) 

q u ' e l l e s  habitèrent pendant trois ans, une maison quo on l e u r  avait 

préparée. B. Vimont, dans sa Relation de 1643, date le fait du 2 1  no- 

vembre 1642, trois ans après l e u r  arrivée); 2 )  elles reçuren t  

d'autres r e l ig i euses  des Congrégations de Tours et de P a r i s ;  elles se 

réuniront, en 1680, sous l ' h a b i t  et l e a  Constitutions de l a  Congréga- 



tion de Paris, a changeant en noir, tout ce qu'elles avoient de gris, 

& prenant l a  ceinture de cuir, en la place du cordon de saint Fran- 

çois a (2: 37-38); 3 )  elles instruisent encore aujourd'hui (1691) les 

jeunes Françaises et les Amérindiennes pensionnaires. O n  fit com- 

prendre à Mme de la Pelleterie, qui voulait aller leur enseigner dans 

les bois, qu'elle serait plus utile au monastère de Québec, a l'heure 

de la grace nt eltant pas encore venuë r . À la f i n  de sa vie, elle 

avoua sa déception aux récollets; 4) Si elle n'ont eu aucun effet sur 

la conversion des Amérindiens, elles ont formé d'excellentes Ursu- 

lines; 5) leur couvent est incendié vers la fin de 1650. 

b) p. 41-43: l e s  Hospitalières. Après avoir habité différentes 

demeures à Sillery et à Québec, elles se fixèrent enfin a dans l'en- 

droit même où elles lont aujourd'hui .. En 1640, elles reçurent de 
nouveaux sujets de France: les Mères Jeanne de sainte Marie et Cathe- 

rine de saint Joseph. Dans la Relation de 1642 de P. Le jeune, il 

s'agit des Mères de sainte Marie et de saint Nicolas- PEF fait arri- 

ver à Québec, en 1643, les Mères Marie de saint Joachim et M a r i e  de 

sainte Geneviève, Pour B. V i m o n t ,  dans sa Relation de 1643, il s'agit 

des Mères Marie de sainte Geneviève, Anne de saint Joachim et Anne des 

Séraphins. Le rédacteur ajoute que les Mères Catherine de sainte 

Agnès et Marie de la Conception arrivent à Québec en 1654. 11 termine 

les trois pages qu'il leur conaacre par un bref éloge de leur travail 

dans la colonie. 

5) p. 44: transition. Si les missions n'ont pas donné de résultats 

jt$quBà preJent n , ce n'est pas par manque de secours missionnaire. 



Dieu sera j u s t i f i e  dans sa condamnation de ces peuples r tout-à-fait 

i n e x c d i l e s  m. 

6 )  a) p. 44-46. PEF amorce son récit de l a  fondation de Montréal et 

de l ' é tab l i s sement  des couununautés r e l i g i e u s e s  en présentant  d 'abord 

l a  communauté de saint  Sulpice et  1' abbé O l i e r ,  dont il fait 1 ' bloge . 
b) p. 46: description de 1' î le  de Montréal. Le rédacteur ré- 

é c r i t  (dont deux l ignes  textuel lement)  un passage de l a  Rela t ion de 

1642 de Paul Lejeune, JR, 22: 206. Il inverse  aussi l'ordre de pré- 

sen ta t ion  des su je t s .  

C )  p. 46-49: formation d'une s o c i é t é  pour l a  fondation de Mon- 

t r é a l ,  Trente  à t rente-c inq personnes dont Jeanne Mance et M. de 

Queylus se regroupent autour de l'abbé O l i e r  pour t r a v a i l l e r  à l'éta- 

blissement de séminaires, d'un Hôtel-Dieu et d'hôpitaux s u r  l ' î l e  de 

Montréal. Ils obtiennent du  r o i  e t  de l a  compagnie de commerce, tout 

l e  territoire de l ' î l e .  

d )  p. 49-51. C e t t e  s o c i é t é  avait envoyé en 1640,  un navire 

chargé de  v iv re s  pour l ' é t ab l i s s emen t  de Montréal. Maisonneuve s'y 

était  rendu l'anné suivante, en  1640 (sic). Vers la f i n  de février 

1642,  en l'église de Notre-Dame de P a r i s ,  l ' î l e  f u t  consacrée à l a  

s a i n t e  famil le .  Au cours d'une cérémonie à Montréal, l e  17  mai 1642,  

M o  de Montmagny, gouverneur de l a  Nouvelle-France, nomma o f f i c i e l l e -  

ment Maisonneuve gouverneur de l'île de Montréal. Le 15 août suivant ,  

i fut lolemnuée l a  Dédicace de 1 ' me, codacrée  à l a  fainte Vierge Ious 

l e  t i t r e  de lon Uomption g l o r i e d e  B. 

e) p. 51-53: événements qui on t  marqué l ' é tabl issement  de Mon- 

tréal: 1) le rédacteur mentionne les délais que causent les incur- 



dons des Iroquois; les jesuites en subirent les inconvénients durant 

les trois à quatre années de leur apostolat à Montréal. Selon le ré- 

cit, il s'agit des années qui suivent la prise de possession de Mon- 

trial par Maisonneuve, le 15 aoQt 1642; donc de 1642 h 1645 ou 1646. 

La société leur avait accordé a deux arpens de front, comme aux autres 

Habitans i~ ; 2 ) M. et Mme Daillebout s'installèrent à Monkréd; le ré- 

dacteur parle d'une centaine d'habitants ou d'ouvriers de différentes 

nations qui travaillaient en harmonie; 3) après cinq ans (1647), les 

associés décident de n'accorder r aucune conceJion à main morte ID: 

Maisonneuve fait alors appel aux sulpiciens pour prendre en charge 

l'administration de la vie religieuse à Montréal: M. 1' abbé de Quey- 

lus en accepte la responsabilité. 

f) p. 53-54: commentaire du rédacteur. Tous ces effozts n'eurent 

aucun effet sur la conversion des Amérindiens- 

g) p. 54-56: en 1657, la compagnie de Notre-Dame de P a r i s  

( a  perfiuadez de l'inutilité de leurs efforts r )  résolut de faire des 

sulpiciens les seuls propriétaires de l'île de Montréal. Cette réso- 

lution prendra effet en 1663 (p. 54: l'information sera reprise et 

complétée à la p. 78: a en datte du neuvième de mars w ) .  Le 17 mai 

de la même année, quatre sulpiciens s'embarquent pour la Nouvelle- 

France: l'abbé de Queylus, M. Dalet, M. d'Alignier et MI de Soüart, 

neveu de Joseph Le Caron. Le rédacteur profite de cette occacion pour 

revenir sur la mort du missionnaire dont la vie religieuse inspira son 

neveu. Il renvoie B son chapitre 14, p. 439 ( a  Nous avons dit [...] 

comme il étoit mort . . .  n). Ces quatre sulpiciens forment une mission 

dont il sera question plus loin (chapitre 18, p. 77-81). 



h) p. 56-58: fondation d'un hôpital B Montréal- Grâce aux dons 

de Mme de Bullion (20,000 écus pour la fondation des lits des pauvres 

et 20,000 livres pour 1 ' entret ien des religieuses ) , les Hospitalières 
d'Anjou firent la traversée de 1657 avec les sulpiciens, pour aller 

fonder un hôpital à Montréal . Le rédacteur ajoute qu' au jourd' hui 

( 16 91) , les dépenses de l'hôpital se chiffrent à huit ou dix milles 

livres par an. 

i) p. 58-60. Marguerite Bourgeois, que le rédacteur a connue, ac- 

compagnée de deux autres filles, arrive eu Canada en 1659. Elle com- 

mença l'établissement des Filles de la Congrégation qui, encore au- 

jourd'hui, dirigent des écoles pour les jeunes Françaises externes, 

acceptent des penaionnaixes et donnent même une formation de maîtresse 

d ' école 

7 )  p. 60-62:  . Quoyque 1'~glue de Canada fut encore tres-mediocre en 

nombre de lujets en 1657 n, M. Pavillon de Montigny, de la maison de 

Laval, fut consacré Évêque de Petrée et nommé Vicaire apostolique du 

Canada, i où il p d a  1' année luivante n [ 165 8 ] . 11 fonda le  Séminaire 

de Québec. Le rédacteur fait son é l o g e .  

Chapitre 18, Le Roy réunit son pays à son domaine, les grands avan- 

tages que sa protection Royale, procure à 1 ' E g l i s e ,  à la Colonie, & 

aux Nations Sauvages, p. 63-84, 

Nous n'avons pas trouvé de textes sources précis pour ce  chapitre. Le 

sujet de cette première partie de la troisième époque est le xétablis- 

aement des missions à la f aveu  de la paix de 1667. 



1) p. 63-66: en 1663 . La colonie était au bord de la faillite et 

l'église ne faisait aucun progrès: 1) les Iroquois avaient détruit la 

nation huronne et les missionnaires, dont plusieurs avaient péri 

r durant cette guerre & la precedente n, n'avaient plus accès leurs 

missions; 2 ) 1' agriculture était ralentie, les vivres rares et la 

discorde règnait partout; 3) la Compagnie des marchands, accusant 

trop de pertes, avait abandonné le commerce aux mains des habitants 

depuis vingt ans: plusieurs se sont ruinés. 

2) p. 66-72: Louis X ï V  prit en charge la colonie et y rétablit la 

paix. 

a) p. 66-68: le royaume absorba les dettes de la colonie et 

fournit les fonds nécessaires à la mise en place et au maintien des 

institutions judiciaires, religieuses et militaires. Le roi établit 

une compagnie qui s'occuperait exclusivement du commerce. II envoya 

des ministres compétents, des officiers et des troupes pour la défense 

des habitants. 

b) p. 68-69: le marquis de Tracy arriva à Québec à la fin de 

juin 1665 en tant que Gouverneur général de a 1'Amerique Septentrio- 

nale h Meridionale n . À peu près en même temps, une flotte de 7 vais - 
aaux aborda B Québec avec M. de Courcelles, lieutenant-général de la 

Nouvelle-France, M. Talon, premier Intendant de la Justice, de la Po- 

lice et des Finances, M. de Salières, colonel du régiment de Carignan, 

avec vingt compagnies complètes. Deux autres vaissawr avaient trans- 

porté plusieurs habitants, des chevaux et du bétail. 



c) p. 70-72: Messieuss de Tracy, de Courcelles et Talon parti- 

rent aussitôt en campagne contre les ennemis. On construisit t ro i s  

forts: un premier à l'entrée du Richelieu (la rivière àes Iroquois), 

sur le lac Chambly, a du nom de celuy qui en eut le Commandement a ;  

un autre au pied du Sault Saint-Louis, sous le commandement de M. de 

Sorel et un troisième, le Fort Sainte-Anne, trois lieues plus haut, 

sous le commandement de M m  de Salières. On fit plusieurs attaques du- 

rant l'hiver contre les Iroquois: i ls  demandèrent finalement la paix 

qui leur fut accordée, 

3 a) p. 72-74: la colonie se développe. Après le renvoi des troupes 

en France, plusieurs militaires sont restés et se sont établis sur des 

terres que le roi leur avait cédées. Ils augmentèrent la colonie de 

300 familles: tout était prêt pour recevoir les filles que le roi en- 

voyait chaque année* En quelques années, l a  colonie fut en état de 

subvenir à ses besoins. Il ajoute que le roi fit établir partout 

a les justices subalternes et seigneuriales n ;  il créa un Conseil su- 

périeur et souverain à Québec, instance judiciaire de dernier recours. 

b) p. 74-76: 1'Intendantmit sur pied une police, établit des manu- 

factures (toile, cuir, souliers, chapeaux, dentelles), fit construire 

des a édifices publics o (potasse, brasserie), des navires et barques 

et organisa la ferme du roi* 11 rétablit les traités avec les nations 

amérindiennes et la liberté de commerce pour les habitants Tout cela 

attirait les negociants de France. L a  colonie prenait ainsi une toute 

autre allure. 



4 )  p. 76-84: le rétablissement des missions et les nouveau progrès de 

1 ' église. 

a) p. 76: le roi subventionne généreusement les dewt Séminaires 

et  les conmiunaut& religieuses des deux sexes. 11 leur concède les 

meilleures terres. 

b) p. 77 : le Séminaire de Québec fournit à l'Évêque suf f isam- 

ment d'ecclésiastiques pour qu'il puisse en envoyer dans les princi- 

paux villages. 

C) p. 77-81: le Séminaire des Sulpiciens est sous la direction 

de M. de Soüart. Le rédacteur complète l'information donnée au cha- 

pitre précédent, p. 54 (voir plus haut, chapitre 17, segment 10 g) : 

le 9 mars 1663, la Société pour le développement de Montréal donne par 

contrat toute 1' île aux Messieurs de saint Sulpice, à perpé tu i t é ,  Ces 

derniers ont contribué à la formation de cinq villages et déservi six 

paroisseo. À la faveur de la paix en 1668 [elle est de 16671, ils en- 

treprennent une mission chez les Iroquois, au nord du lac (Frontenac). 

Ils l'abandonnèrent, leur expérience de 12 ans dans la colonie leur 

ayant enseigné a qu ' ils travaillaient inutilement ( 1' heure n ' eJtant 

pas venuë) r .  L e  rédacteur avait déjà i n t r o d u i t  ce segment au cha- 

pi tre  précédent, p. 56 .  

d) p. 81-82: les jésuites rétablissent leurs missions chez les 

cinq nations iroquoises [1668]: le père Pierron s'installe chez les 

A g n i e r s ,  le Père C a r h i e l  chez les Goyogoins, le Père Garnier aux Onon- 

tagués, le Père Bayas aux ûnneiouts et le Père Premin aux Tsonnon- 

touans. Le rédacteur ajoute qu'ils furent surpris de n'y trouver au- 

cune marque de christianisme, le peu de Hurons et d'Iroquois convertis 

vivant tous près de Québec. 



e) p. 82: les missions des Outaouais furent réouvertes princi- 

palement grâce aax ambassades que le a gouverneur D Talon y envoya 

a depuis son retour de Rance m. 

f) p. 83-84: les missions de Tadoussac et des terres du nord 

appartenaient aux jésuites qui poursuivaient leur évangélisation de 

ces nations nomades. Le rédacteur spécifie qu'ils sont appuyés par 

les marchands de la Compagnie qui exploitent ces territoires pour la 

r Ferme du roi n, qu'ils dirigent. Il souligne que là non plus, le 

christianisme n'a pas progressé, malgr6 le travail acharné des mis- 

sionnaires Il se base sur son expérience personnelle pour dénoncer 

encore une fois les fictions des relations sur ce sujet. Toutes les 

missions auraient été prometteuses, conclut-il, si le seul travail des 

missionnaires avait été suffisant pour la conversion des &&rindiens. 

C'est une autre façon de dire que l'heure de la grâce n'est pas encore 

venue. 

Chapitre 19, Les Récollets de P a r i s  retournent en Canada par O r d r e  du 

ROY. Monsieur de Frontenac y est envoyé Gouverneur. Son arrivée et 

ses heureux conmencemens, p. 84-105- 

Nous n'avons pas trouvé de textes sources pour ce chapitre. 

1) p. 84-85 : introduction. Le rédacteur renvoie ( u 11 y avoit prés 

de trente ans que 1' on se plaignait, . . n ) à une information qu' il 

avait donnée au chapitre XVa, p. 478, à propos de deux députés de la 

Nouvelle-Rance qui, en 1639, s'étaient plaints aux récollets à Paris 

i de Je voir gouvernées par les mêmes pedonnes pour le lirituel h pour 



l e  temporel m .  Nous gommes i c i  en 1669. Il écrit que ces p l a i n t e s  

o n t  persisté  et qu ' e l l e s  é t a i en t  devenues de plus en plus pressantes. 

2 )  p. 85-88: de nouveaux r éco l l e t s  sont choisis poux retourner en Nou- 

velle-France- Le r o i  ordonna au père Germain Allart, Provincial  des 

récollets de la Province de Saint-Denis, d'envoyer quatre religieux en 

Nouvelle-France r l a  même année D (1669 ) . M. Talon, q u i  é t a i t  en 

France à ce moment, se chargea de 1 ' embarquement. L e  père Cesaré H e r -  

veau f u t  nommé Supérieur de la  mission. Il s'embarqua le 15 j u i l l e t  

avec les pères Romüald Papillon, Hilarion Guenin et le f r è r e  Cosme 

Gravereau, l a ï c .  Le navire f i t  naufrage le 25 décembre et  les récol- 

lets  revinrent  a en Province P .  

3) p. 88-94: nouveaux a premiers r établissements des r éco l l e t s .  

a) Le père Germain Ailart reçut l ' o r d r e ,  par l e t t r e  de cachet en 

date du 4 avril 1670 (documents disparus ) , d ' aller lui-même en Nou- 

velle-France avec quatre  rel igieux; d ' au t r e s  l e t t r e s  de cachet  fu ren t  

expédiées à L ' Évêque de Petrée et à Messieurs Courcelles et Talon. Le 

rédacteur s'engage alors dans une longue comparaison (p. 89-92) e n t r e  

l e  père Ailart et Nehemias, que le  r o i  envoya r é t a b l i r  Jérusalem: il 

réusait malgré a les trave*s de Sanabellat i (p. 90 ) . À l a  f i n  de 

mai (1690 dans le texte), les P è r e s  Gabriel de l a  Ribourne, Simple 

Landon, Hilarion Guesnin, C les f r è re s  Luc le François, d iacre ,  et An- 

selme Bardou l a ï c ,  accompagnés de Talon, s'embarquent pour le  Canada 

(p. 91) :  i l s  arrivent à Québec a après une navigation assez longue, & 

assez périlleuse de trois mois W .  



b) Les récollets construisent, en s i x  semaines, une nouvelle 

maison sur les mines de leur ancienne demeure, à une demie l i e u e  de 

l a  ville. L'Évêque de Petrée y célébra l a  première messe le 4 octobre 

1670. 

c) Le père A i l a r t  retourne en France: Gabriel de l a  Ribourde 

devient Commissaire et premier Supérieur de la mission; M. de Cour- 

celles, premier syndic apostolique du couvent; l a  première pierre  de 

leur église est posée le 22 juin 1671 (p. 93-94).  

4 )  p. 95: trois mois plus tard [22 septembre], quatre pères et un 

frère laïc arrivent en Nouvelle-France: i ls  ne sont pas nommés. Le 

père de la Ribourde se choisit comme district cinq villages à proxi- 

mité de Québec. 

5 )  p. 95-96: le frère Luc L e  François, peintre, t r a v a i l l a  pendant 15 

mois aux ouvrages suivants: 1) le tableau du grand aute l  de l'Église 

et celui de la chapelle des récollets; 2) un grand tableau de la 

sainte famille pour l'église de l a  paroisse; 3 )  un tableau de l'As- 

somption de la  Sainte Vierge pour l'église des jésuites et il acheva 

c e l u i  du maltre autel ,  qui représente l'adoration des r o i s .  Il fit 

aussi des tableaux pour les é g l i s e s  de l'Ange gardien, du Chateau-Ri- 

cher, à la côte de Beaupré, de l a  sainte famille dans l'île d'Orléans 

et pour 1 ' hôpital de Québec. 

6 )  p. 97-98: les anciennes missions des r é c o l l e t s  sont occupées par 

d'autres  niissionnaires- L a  permission d'envoyer des pères aux mis- 

sions qui ont été abandonnées leur est même refusée. Alors plusieurs 



pères, surtout Simple Landon, Emrper Dethunes et Léonard s'adonnent à 

l'étude des langues am6rindiennes. On leur laisse entendre que les 

récol lets  ne sont pas en Nouvelle-France en tant que missionnaires. 

7 )  p. 98-103. Messieurs de Courcelles et Talon retournent en Nou- 

velle-France en 1672; Frontenac devint le  nouveau Gouverneur. Au 

cours de l a  traversée, un vaisseau de l a  flotte est pris  par les Hol- 

landais; mais celui  dans lequel voyageait le  gouverneur arrive heu- 

reusement à Québec. Le rédacteur fait l ' é loge  de Frontenac. Au cours 

de l'automne 1672, il envoie des ambassades et des présents aux tribus 

iroquoises et aux autres qui menacent l a  rupture de la paix. 11 l e s  

invite à l a  traite 1' été suivant. 

8 )  p. 103-104: messieurs Denis et Bazire demandent un récol let  pour 

établir une mission à a l ' I s l e  Percée dans l e  Golphe de Saint Lau- 

rent B. Exuper Dethunes s ' y  rend en mai 1673. 11 revient à Québec en 

1683 pour prendre la  succession de Valentin Le Roux. 

9 )  p. 104-105: la mission de Trois-Rivières est l a  seule des an- 

ciennes miasion3 récollettes qui e s t  inoccupée. L e  père Hilarion 

Guesnin y séjourne et le père Claude Moreau l u i  succède (il travaille 

encore au Canada depuis vingt ans). Grâce à l a  générosité de Mes- 

sieurs Crevier et Pepin, les récollets y benéficient, peu d'années 

après, a d'un établissement formé m. 



Chapitre 20, On conunence les nouve l l e s  découvertes par 1'établissement 

du F o r t  Frontenac. Erection titulaire de 18Evesckzé de Québec. Plan 

des Missions des Récollets dans l a  Nouvelle France, p. 106-131- 

1) p. 106-110: introduction.  PEF entame son récit des expéditions de 

Cavelier  de l a  Sa l le ,  par celui de l 'é tabl issement  d'une colonie sur  

les bords du l a c  Ontario q u ' i l  s i t u e  géographiquement et  d é c r i t .  Il 

commente les périls de l a  navigation sur le lac (vents ,  vagues, ma- 

rées), la faune et la flore régionales. Il s i t u e  les c inq  nat ions  

iroquoiaes au sud du lac et au nord, a piuJieurs peuplades de l a  même 

Nation o .  Il d é c r i t  en quatre l ignes  l a  d ispos i t ion  des cabanes des 

v i l l a g e s  iroquois.  Il renvoie à la car te  qui  accompagne le l i v r e ,  

pour que le l ec teur  puisse constater  qu'un réseau de rivières r e l i e n t  

le lac ûn ta r io  (ou Saint-Louis ) aux l a c s  de Conty ( É r i é  ) , d' Orléans 

(lac Huron ou M e r  douce) et Dauphin (Michigan). On t rouve des infor- 

mations de c e t  ordre dans l e  MB, p. 437-438. 

2 )  p. 110-112: o L e  printemps venu n [1674: il f a u t  déduire l'année 

du texte], Frontenac monte à l a  tête de 400 homes au l a c  ûntar io  pour 

y bâtir un for t ;  il rencontre des députés iroquois q u i  l ' a s s u r e n t  de 

leur appui. On trouve des informations sur cet événement aux p. 436 

et 438 du MB. Ce dernier présente l a  construction du For t  Frontenac 

ainsi que celles des Forts de Chaxubly et de Sorel, dans le contexte de 

l 'arrivée de de Tracy en 1665 (p. 436) . Frontenac y effectua plu- 

sieurs voyages pour traiter avec l e s  Amérindiens (p. 4 3 8 ) -  L a  Salle 

en obtient le commandement en 16 75 . PEF a dé j à mentionné, chapitre 

18, p. 70, la construction de trois forts, en 1665; d'abord c e l l e  du 

Fort de Chambly, ensuite celle du Fort de Saint-Louis, sous le cornman- 



dement de M. de Sorel  et enf in  celle du Fort  de Sainte-Anne, sous le  

commandement de M. de Salières 11 n 'y  e s t  pas question du For t  Fron- 

tenac. S ' a g i t - i l  du même évhement? Quoiqu' i l  en s o i t ,  Ta construc- 

t i o n  du Fort Frontenac est détachée des au t res  et acquier t  un s t a t u t  

d'événement his tor ique de première importance. Frontenac se rend l u i -  

même bâtir le f o r t  et fonder une colonie, avec 400 hommes, après avoir  

reçu les ambassades des pr inc ipa les  nations amérindiennes. Ce voyage 

fondateur est d é c r i t  dans un contexte  dramat isé:  a cer ta ines  

prJonnes r f a i s a i e n t  tou t  pour 1 * en empêcher. 

3 )  p. 112-115: les r é c o l l e t s  au Fort Frontenac. L e  rédacteur ,  à l a  

s u i t e  du récit qui précède, a jou te  tou t  de s u i t e  1' information sur 

l ' i n s t a l l a t i o n  des r éco l l e t s  au Fort  Frontenac. Le père Eustache Mau- 

passant, arrivé en Nouvelle-France en t a n t  que Supérieur de l a  mis- 

pion, y envoya Gabriel de l a  Ribourde, u premier d i o n n a i r e  du Fort 

Frontenac a .  C e t t e  information est présentée en même temps que c e l l e  

de l a  bénédict ion de l ' é g l i s e  des réco l le t s ,  enfin achevée. Le père 

Dablon, Supérieur des jésui tes ,  f i t  un sermon à c e t t e  occasion de même 

que le père Maupassant pour l a  cérémonie de l a  dédicace de l ' é g l i s e  

des jésuites, qui eut l i e u  l e  même jour. On trouve de l ' informat ion 

sur l ' i n s t a l l a t i o n  des r é c o l l e t s  au Fort Frontenac à l a  p. 12 de DL de 

Louis Hennepin . 

4 )  p. 115416. Le rédacteur se présente comme le  a premier Novice, & 

l e  premier Profés  de l a  Province r (de  Pade) . Il f u t  aussi le  

r premier chogi avec l e  père Zénobe Membré pour les &ions de Ca- 

nada r (les premiers r é c o l l e t s  de l a  Province de Pade, bien s*, à se 



rendre en Nouvelle-France). C ' e s t  en 1675 q u ' i l  accepta de se rendre 

a l a  mission de la Gaspésie. Il renvoie à sa re la t ion  sur l e  sujet .  

5)  p. 116-119: présentation de Robert Cavelier de L a  Sal le  qui ob- 

tient du r o i  le gouvernement et l a  propriété  du Fort Frontenac. L a  

S a l l e  d o i t ,  pour 1 ' obtention de son commandement, défr icher  des 

terres, construire des villages e t  en t re teni r  des missionnaires récol- 

lets: il leur d0-a un te r ra in .  L a  donation est acceptée par Fonte- 

nac, syndic de l eu r s  missions. Le  rédacteur consulte i c i  un document 

des archives des récol le t s ,  daté de 1677, que Révillaud reproduit à l a  

p. 191 de son édi t ion  de 1' H O F .  

6 )  p. 119-124: érect ion de l'évêché de Québec. Monseigneur de Laval 

a r r iva  à Québec au début de septembre 1675. Le  P è r e  Potentien Ozon, 

a aujourd'huy Provincial  de noJtre Province N (Pade) M alors Custode 

de c e l l e  de Paris a ,  était du voyage a en qualité de ~ i . i t e u r  de l a  

u i o n  m. Le rédacteur décri t  l a  composition du Chapitre de l ' é g l i s e  

de Québec. 

7 )  p. 124-130: suite du r é c i t  des établissements et des ac t iv i tés  des 

r éco l l e t s  après l eu r  retour en Nouvelle-France. 

a )  donations de t e r ra ins  et bât i sses  aux r é c o l l e t s  à Québec, à 

Beau Bassin, Trois-Rivières, à l'Isle Percée, au Fort Frontenac et à 

Montréal. L e  rédacteur a en  main les pièces d '  archives correspon- 

dantes: 1) à la donation, par M o  de Vall ière ,  d ' u n  terrain à 1'Ile 

Percée (ce document est reproduit en appendice de 1'HCNF, p. 191); 2) 

aux lettres royales confirmant l ' au to r i sa t ion  donnée aux récol le t s  de 



s ' établix à 1 ' Isle Percée et au Fort Frontenac ( i b i d .  , p. 19  2 ) , et à 

Québec ( ibid. ,  p. 184-186); 3) à la concession de deux arpents (le 

rédacteur écrit quatre) donnés par M o  Dollier, aux récollets pour leur 

établissement à Montréal (*id., p. 220) ; 4 )  aux lettres patentes 

pour la concession d' une place a dite la seneJchauJée à Québec & pour 

lleftabl&&ment d'un hoJpice r ( i b i d . ,  p. 1 9 7 ) .  

b) Valentin Le Roux arrive en Nouvelle-France, en septembre 

1677, pour succéder au C c m d s s a i r e  Potention Ozon (p. 125) .  

c )  Le 9 mai 1677, le fils ainé de Monsieur Dupuis prend l'habit 

des récol lets;  le P è r e  Potentien Ozon célèbre l a  cérémonie dans leur 

nouveau noviciat (p.  125) . Valentin L e  Roux (( au mois de Septembre 

fuivant, fit faire ~rofegion à ce Novice & donna l 'habit  quelques 

temps aprés à deux autres o : Charles Bazire et Didace Pelletier ( p .  

125) .  

d) Le Père Claude Moreau, qui était en A c a d i e  depuis 1675 (p .  

125 ) , s ' éta i t  fixé à Beau Bassin avec M. de l a  Vallière. Ce dernier 

donne un terrain de six arpents de front aux récol lets  pour q u ' i l s  

s ' établissent sur sa seigneurie de façon permanente . L e  contrat, daté 

du 8 septembre 1678, fut accepté par Frontenac (p .  126). 

e) En 1678, le Père ~ U t e  Le Tac fa i t  bâtir une maison sur l e  

terrain des récollets à Trois-Rivières (p. 126) .  

f) Les récollets font enregistrer, au Conseil souverain de Qué- 

bec, les lettres patentes du Roi pour leurs établissements de Québec, 

de 1'Xsle Percée et du F o r t  Frontenac, obtenues u l 'année précédente n 

116771 (p. 127). 



g)  La Salle leur fait bât& une maison sur le terrain qu'il leur 

avait donné près du fort. Les récollets font aussi  construire un bâ- 

timent à I'Xle Percée, aux frais de la comwrnauté de Québec (p. 127) 

h) Les récollets ajoutent a l'année susdite 1678.,.une tres- 

belle Chapelle en rond-point à notre E g l i s e  de ~obre4ame des Anges u 

(p. 128) 

i) a L'année suivante r [1679], ils ajoutent, toujours à leur 

Église de Notrmame des Anges, a une grande ~acr i f t i e  par le bas, h 

un Choeur au deIus a (p. 128). 

j )  Le rédacteur présente à Dollier de Casson des lettres favori- 

sant un établissement des récollets a dans 1' 1Jie ». Ils obtiennent, 

par a un Contrat de conceJion n , quatre arpents de t ene  à l'entrée de 

la ville (p- 129). 

k) Germain Allart a obtenu du r o i  l a  concession, en date du 28 

m a i  1681, d'un r emplacement dans l a  haute-Ville pour y bgtir un 

hoJpice régulier à 1 ' ulage de nos Peres n . En octobre, les Lettres 

sont enregistrées au Conseil souverain de Québec (p.  129-130). 

1) 1 ' année luivante [ 1682 ) , a le Pere cornmiflaire y f i t  bâtir une 

Chapelle pour le Jervice du Public, 6r une petite mailon. . . (p. 130 ) . 

8 )  p. 130, ler alinéa-131: petite conclusion douce-amère sur les per- 

sécutions subies par les récol le ts ,  depuis leur retour en Nouvelle- 

France. C e t t e  information se trouve dans l a  a Lettre de I'autheur a 

un de ses amys D, qui sert  de présentation à 1'HCNF. Tout comme son 

texte source, le rédacteur n 'en dit pas plus. 



Chapitre 21, Nouvelle découvertes au Nord, au Sud & à l'ouest où les 

f i ss ionnaires  vont annoncer 1 '&angile. L 'on s 'arrête particulière- 

ment & celle de l'Ouest sous la conduite du S i e u r  de l a  Salle, p. 132- 

166. 

1) p. 132: introduction.  Le rédacteur relance son sujet: l ' é t a b l i s -  

sement de l a  f o i ,  de 1663-1691, mais l i é  awc découvertes qui ont été 

faites pendant = le rehe de la prebnte époque 1, . 

2 )  p. 133-138: l'état des missions jésuites et r é c o l l e t t e s  en Nou- 

velle-France. 

a) p. 133-134: les jésuites sont chez les Iroquois et se ren- 

dent  aux Etchemins. Ils évangélisent  les autres na t ions  q u i  se ren- 

daient à la traite, L e s  récollets ont des missions à l a  rivière St- 

Jean, à Beau-Bassin de Miramichi, à Nip i s s igu i t ,  Restigouche et à 

1 ' Ile Percée. 

b)  p. 134-136. En 1671-1672, M. de St-Simon e t  l e  jésuite Alba- 

ne1 se rendent en expédi t ion vers l a  baie d'Hudson. Ils ouvrent  de 

nouvelles perspect ives  aux missionnaires. E n  1686, l a  France prend 

possession des t e r r i t o i r e s  de l a  baie d'Hudson; les jésuites s'y ins-  

t a l l e n t  et y exercent  leur apostola t  encore aujourd'hui. 

c) p. 136-138. Les j é s u i t e s  travaillent avec succès chez les 

Oukaouais et  s ' é t a b l i s s e n t  dans l a  région des Grands Lacs. Ils bâ t i s -  

sent une église dans leur mission de ci sa in t e  Marie du Saut  )) (erreur 

du rédacteur: il 3 ' agit de l a  mission du saut Sa in t e  Marie- 11 a du 

lire le nom correctement écrit dans le MB dont il u t i l i s e  un passage 

q u i  l e  contient:  voir ( 8)  plus bas ) . Ils en ont  d' autres a la baie 

des Puants et à Missiiimakinack. Ils accroissent  de cinq ou six éta- 



blissements leurs missions du lac Condé- Dans les dernières années du 

premier gouvernement de Frontenac ( 1672-1682) , Me Duluth ouvre l a  

route aux missionnaires en bâtissant un fort au nord du lac Condé. 11 

se rend jusqu' au lac des Issati, nommé Buade, nom de l a  famille de 

Frontenac. Les jésuites y travai l lent:  ils baptisent quelques en- 

fants mourant et rendent u Les adultes inexcuJables au jugement de 

Dieu n (p. 1 3 8 ) .  

3) p. 138: transition. Le  rédacteur annonce qu'à part i r  d ' i c i ,  il 

fera principalement l e  récit des découvertes qu'a faites Cavelier de 

L a  Sa l le ,  sous le commandement de Frontenac. Ce sont elles qui per- 

mettraient le plus de succès pour l 'établissement du christianisme; 

PEF espère qu'elles seront reprises et soutenues. PEF annonce donc la 

source qui est utilisée à part ir  d'ici: annonce implicite,  déclarée 

en fin de chapitre, en ( I I ) .  

4 )  p. 1 3 9 ,  ler alinéa-145. Après un séjour en France, en 1677 ,  L a  

Salle revint  à Québec l'année suivante: le  rédacteur explique les mo- 

tifs du voyage ; en fait, il revient au t ou t  début du M13 ( PEF, p. 139, 

12"~ lignes ) . Louis Hennepin part pour Niagara le 18 novembre 1678 ; 

15 homes se rendent aux Illinois au printemps de 1679.  11 renvoie à 

sa carte, la issant  l e  lecteur juger par lui-même de l'inquiétude que 

causait aux Iroquois l a  construction d' un fort à Niagara. I l  ajoute 

un paragraphe sur la tâche des missionnaires au Fort Frontenac (p. 

145).  Ces événements sont racontés dans MB, p. 435-445. Le rédacteur 

mentionne 1' existence d'un acte notarié adressé à Valentin L e  Roux, 

Supérieur de l a  mission. 



5 )  p. 145. L a  barque construite à Niagara fut nommée a L e  Griphon D ,  

en l 'honneur des armes de Frontenac- C e t t e  information ( le  nom du na- 

v i r e )  se trouve aussi dans l a  Description de l a  Louisiane de Louis 

Bennepin, p. 45. L e  rédacteur  rend compte de l a  distribution des 

tâches des r6col le t s :  Gabriel de la  Ribourde f u t  nommé Supérieur de 

l a  nouvelle découverte n, accompagné de Zénobe Membré et Louis Henne- 

pin. Le  père Melithon Vatteaux demeura au f o r t  c o n s t r u i t  à Niagara et 

le P è r e  Luc au f o r t  Frontenac. 

6 )  p. 145-147: l a  navigation sur le  lac de Conty ( É r i é ) ,  l a  faune et 

l a  f l o r e  des Grands Lacs. L e  rédacteur renvoie à sa carte. 

7 )  p. 148: tempête sur le l a c  d'Orléans (Huron). Cet événement est 

aussi raconté  dans DL, p. 58, où il e s t  a u s s i  question d 'un  voeu à 

saint Antoine de P a d e  à c e t t e  occasion (ce qui  est absent du M B ) .  

8)  p. 149: a r r ivée  du navire  à Missilimakinack. L a  Salle y trouva 

les 15 hommes qu'il avait envoyés aux Illinois. 

9 )  p. 150: arrivée de l a  troupe à l a  baie des Puants ( v o i r  MB, p. 

450-451) - 

10) p. 150-151: l'arrivée à la r i v i è r e  des Miamis et la  construction 

d'un fort, V o i r  MB, p. 451-461. 

II) p. 152-163: l'arrivée chez les I l l i n o i s  et la cons t ruc t ion  du 

Fort Crèvecoeur. Cet événement est raconté aux p. 461-478 du MB. Par 



contre ,  le rédacteur a jou te  les informations suivantes: 1) la situa- 

t i o n  topographique d'un lac formé par les r i v e s  de l a  r i v i è r e  des Il- 

l i n o i s :  l e  lac Pimiteoui, q u ' i l  situe à 33 degrés 45 minutes; ce  nom 

n' est pas dans DL de Lm Hennepin, mais appa ra î t  dans le  M8, p. 519; 

2 )  L a  S a l l e  r é u n i t  les Kirunis e t  les Illinois par une alliance, 

a a l l i a n c e  qu i  lubfirta pendant que le  lieur de La  S a l l e  fut s u r  les 

l i e u  n ;  3) le rédacteur é c r i t  que Louis Hennepin p a r t i t  du Fort  Crè -  

vecoeur le  19 février 1680 pour aller explorer  le haut du f leuve  Mis- 

s i s s i p i .  Il mentionne, à l a  f i n  de ce chap i t r e ,  sa source d'informa- 

tion: il s'agit de la  r e l a t i o n  de Zénobe Membré dont il n e  a donné 

jusqu'à maintenant a qu'un p e t i t  abbregé i o .  Louis Hennepin, quant à 

lui, a fait paraître une a defcription des païs  qu ' il a vil ités  : PEF 

y renvoie le  lecteur.  

1 2 )  p. 163-166: document, Il s'agit des L e t t r e s  Patentes pour l a  dé- 

couverte de la  m e r  de l 'Ouest ,  datées du 1 2  m a i  1678. L e  ro i  accorde 

à L a  S a l l e  l a  permission d 'explorer l a  partie occidentale  de l a  Nou- 

velle-France dans l'espoir q u ' i l  trouvera un chemin menant au M e x i q u e .  

Il l u i  permet de cons t ru i re  des f o r t s  aux mêmes conditions que c e l l e s  

qui ont r é g i  son acquis i t ion  du Fort Frontenac, en 1675. On l u i  ac- 

corde cinq ans pour achever cette en t r ep r i se .  La  traite avec les ûu- 

t aoua i s  e t  les autres nations qui se rendent à Montréal lui e s t  inter- 

dite. On lui permet, par pr ivi lège,  le commerce des peaux de cibola .  

Le l i eu tenant  gouverneur Frontenac, du Chesneau, Intendant de l a  Jus- 

tice, de l a  Police e t  des  Finances a i n s i  que les o f f i c i e r s  du Conseil 

Souverain de Québec s o n t  chargés de faire respec te r  le  t eneure  des 

Lettres. 



Chapitre 22, Continuation de l a  découverte & des Missions de la Loui-  

sianne, p. 167-209. 

1) p. 167-168: présentation de la r e l a t ion  de Zbnobe Membré. L e  ré- 

dacteur reproduit a mot à mot n la re la t ion  ou plutôt  une a manière de 

Relation abbregée n dont il a toutefo is  retranché a quant i té  d'avan- 

tures, & de remarques qui ne Iont pas eJentielles n. Le père Membré 

e s t  toujours en Louisiane avec le  père Maxime Le Clercq- 

2) p. 168-171: distribution des tâches des t r o i s  récollets qui sont 

au Fort Crèvecoeur. Voir DL de L. Hennepin, p. 187-188 et  MB, p. 488. 

3 )  p. 171-173: désertion des hommes de L a  Salle. Au cours de son 

voyage vers le  Fort Frontenac, L a  Salle rencontre les deux hommes 

q u ' i l  avait envoyés à Missilimakinac (le rédacteur a mentionné le fait 

plus haut, à l a  p. 1 6 0 ) .  Selon PEF, ce sont ces deux Rançbis qui ont 

incité l e s  hommes de Tonti à déserter. C e t t e  information s e  trouve 

dans une l e t t r e  de L a  Salle, P. Margry, 2: 109. Cela signifie que 

l ' in format ion  que l e  rédacteur donne au début de c e  chap i t r e  e s t  

exacte ( P m ,  p. 168): il a en  main des l e t t r e s  ou des copies de 

l e t t r e s  de L a  Sal le .  Les déserteurs pillent les magasin des Forts 

Crèvecoeur et des Miamis e t  volent les pelleteries qui étaient h Mis- 

silimakinac: cet événement est raconté dans MB, p. 497- 

4) p. 173-177: notes d'ordre géographique e t  ethnographique su r  l e  

pays des I l l i n o i s .  Pour ce dernier aspect, on retrouve de l'informa- 

t i o n  identique dans DL, p. 182 en ce qu i  concerne les s e p t  à hui t  



mille âmes qui composent le grand Village des Illinois; dans le M8, 

p. 487-488, sur la polygamie, I'homosexualité et les travestis et dans 

les Moeurs des Sauvages de Louis Bennepin, p. 5-6,  sur les serpents et 

la puissance des antidotes amérindiens. On n ' a  pas trouvé de textes 

sources pour la description d'ordre géographique. 

5 )  p. 177-178: l'attitude de Tonti au Fort Crèvecoeur et l'imminence 

d'une attaque des Iroquoia et des Miamis contre les Illinois (voir MB, 

p. 503-506). 

6) p. 178-181: le travail apostolique des pères la Ribourde et Zénobe 

Membré, de la mi-mars à septembre 1680. Le premier fut adopté par un 

Illinois du nom dtAsapista et vit a a la maniere des Sauvages n; 2. 

Membré f i t  un voyage aux Miamis et se rendit à d'autres villages illi- 

nois. Les pères suivaient les Amérindiens à la chasse, durant l'été. 

Ils bapt i sa i ent  peu (les moribonds seulement) surtout depuis que Z .  

M e m b r é  avait appris que Chassagouache était mort a entre les mains des 

Jongleurs a. II faudra beaucoup de temps avant de pouvoir espérer 

r quelque fruit a du travail apostolique, tellement 1 ' opposition au 

christianisme est grande. 

7) p. 182-184: retour en arrière concernant l'ambassade des Miamis 

chez les Iroquois Tsonnontouans alors que L a  S a l l e  s'y trouvait l'an- 

née précédente (1679). Cet événement est raconté dans une lettre de 

La Salle sur cette ambassade, P. Margry, 2: 32-36 et 2: 9 9 .  Le réàac- 

teur  cherche à expliquer, sans vraiment les comprendre semble-t-il 

(a  l'Iroquois & le Mamis avoient relié depuis contre l'Illinois par 



des moyens dont on parle fort dif feremment n et a Quoiqu'il en 

loit . . . m ) , les m o t i f s  d' une alliance entre les Mismis et les Iroquois 

contre les Illinois en 1679. 11 laisse entendre que cette guerre es t  

préparée par des ennemis de La Salle. Dans sa lettre, l'explorateur 

mentionne que certaines personnes sèment l a  z i zan ie  en disant aux 11- 

linois qu'il veut s'établir chez eux pour mieux les livrer aux Iro- 

quois, et à ces derniers qu'il fournit des armes aux Illinois contre 

eux, Margry, 2: 33-34. S e l o n  lui, le jésuite Allouez augmente les 

soupçons en conseillant aux Miamis d'envoyer une ambassade chez les 

Iroquois, avec des lettres adressées aux jésuites qui y demeurent, 

afin de leur signifier leur n e u t r a l i t é .  Dans P m ,  cette ambassade des 

Miamis a pour mission de demander aux Iroquois de s'allier avec eux 

contre les Iroquois. Les ambassadeurs sont chargés de le t tres  de ' 

a quelques F r a n ç a i s  mal intentionnés u ,  p. 182-183, Il n'est pas 

question, dans le MB, de cette ambassade de La S a l l e  m a i s  plutôt  d'une 

alliance entre les Iroquois et les Miamis. Ce sont les premiers qui 

provoquent la guerre contre les Illinois, Le rédacteur laisse en- 

tendre que l'alliance que font les Miamis avec les Iroquois se retour- 

nera contre eux une fois les Illinois détruits. L'information sur le 

changement de territoire des Miamis se trouve aussi dans MB, p. SOS, 

ler alinéa. 

8) p. 184-200: récit de l'affrontement entre Iroquois et Illinois en 

septembre 1680 et, conséquemment, du retour des Français à Missilima- 

kinac. Cet événement est raconté aux p. 506-511 du MB. PEF ajoute 

que 2. Membré servit alors d'ambassadeur entre les deux partis, p. 

188-189, Les Iroquois détruisent le village des I l l i n o i s  qui ont 



choisi la  f u i t e .  Les Français se r e t r o u v a n t  abandonnés à eux-mêmes 

d é c i d e n t  de rentrer à M i s s i l h a k i n a c ;  i l s  partent le 18 septembre 

1680. On peut aussi lire l e  récit de la  mort de Gabriel de la  Ri- 

bourde e t  c e l u i  des péripéties du voyage de retour aux p. 588-592 de 

la relation de 1684 de Tonti. 

9 )  p. 200-203. Le rédacteur mentionne que si  Tonti était  passé par la  

route  du sud p l u t ô t  que par l a  route du nord, il aurait r e n c o n t r é  La 

Salle. Cette information se trouve aussi dans l a  Re la t ion  de 1684 de 

Tonti, p. 589. Le rédacteur rapporte e n s u i t e  les propos de La S a l l e ,  

l o r s q u ' i l s  se r e n c o n t r è r e n t  t o u s  à Missilimakinac (voir l a  let tre de 

L a  Salle dans P. Margry, 2: 59-68). Une partie de cette  i n fo rmat ion  

se r e t r o u v e  dans MB (p. 496,  500,  503 p a r  exemple) ,  mais elle p l u s  

complète et précise dans l a  lettre de La S a l l e .  

1 0 )  p. 203-208: re tour  de La Salle au village des I l l i n o i s .  L e  v i l -  

lage des I l l i n o i s  détruit par l a  guerre qui s ' y  était déroulée  pendant 

son absence, La S a l l e  s ' a p p l i q u e  à refaire l ' a l l iance  entre les Illi- 

n o i s  e t  les Miamis (voir  MB, p. 514-544). PEF a j o u t e  que L a  Salle a 

a c h e t é  tout le  pays des Xllinois et donné des cantons aux Chaouenons. 

11) p. 208-209: conclus ion .  Le rédacteur s o u l i g n e  l a  tenacité e t  l e  

courage de La S a l l e  face aux nombreuses épreuves  qu' il a subies. Tout 

autre que lui aurait abandonné l ' e n t r e p r i s e .  



Chapitre 23, Le S i e u r  de Lu Salle poursuit et achève sa découverte de- 

pu i s  l e s  I l l i n o i s  par le F l e u v e  C o l b e r t  jusques au S e i n  Mexique, di son 

retour au Canada, p. 209-268. 

1) p. 209-213: présentation de la suite de la relation de 2. MembrB. 

Le redacteur retranche du texte le récit de leur voyage du Fort Fron- 

tenac aux Illinois. 11 note que La Salle abandonne son projet de des- 

cendre l e  Mississipi en navire et qu'il utilisera le canot. Il choi- 

sit quelques Amérindiens des nations des Loups et des Abénaquis qui 

l'accompagneront et règle quelques problèmes avec ses créanciers. Il 

rencontre, à Montréal, M. Barrois, secréta ire  de Frontenac, et repart 

pour le Fort F'rontenac. Il s'embarque sur le lac de Conty le 28 août 

1681 et arrive au commencement de n o v d r e  à l a  rivière des Miamis (p. 

213 ) . C 'est à: partir d e  ici qu' il reprend a mot à mot n la relation de 

2 .  Membré qui paro$t même extraite des Memoires du Sieur de la 

S a l l e  qui 1 ' accornpagnoit r , 

2) p. 213-248. Document: la relation du récollet Zénobe Membré qui 

accompagna Cavelier de La Salle lors de sa découverte de l'embouchure 

du Mississipi. Voir l'appendice suivant. 

3 )  p. 248-260. L e  rédacteur regroupe dans ces pages, de l'information 

d'ordre encyclopédique sur la faune, la flore, la géographie physique 

de la vailée du Mississipi et sur les moeurs et coutumes des Amérin- 

diens. J. Delanglez, dans l'article cité plus haut, a r6pertosié les 

sources suivantes: deux lettres de La Salle (pour la description du 

Michybichy, Margry, 2: 172-173 et pour celle de l'opossum, Margry, 2: 

182) et une relation des jésuites, JR, 45: 194, pour cel le  des 



buffles; le f a i t  que les Amérindiens de la région du Mississipi uti- 

l i s e n t  les cheveaux est rapporté par La S a l l e ,  M a r g r y ,  2: 202, Tonti, 

Margry 1: 595 et J o l l i e t ,  Relation de 1674 (Mid-America, 26 (1944) :  

324 et 28 (1946): 106); l'information sur les cotoniers que les Ama- 

rindiens utilisent pour faire deo canots se trouve aussi chez Jolliet 

et dans une lettre de Dablon, datée du ler août 1674 (Mid-Amarica, 26 

(1944):  318). Enfin, J. Delanglez f a i t  d'autres rapprochements entre 

2. Membré et L. Jolliet propos des grenadiers, de l 'h iver  qui est la 

saison des pluies, du blé que l'on récolte trois ou quatre fois par 

année et du respect que manifestent les Amérindiens envers leur chef 

en n'osant jamais passer entre lui et r le flambaau de Canne qui brûle 

chez l u i  ou qu' il fait porter devant quand il marche n ( P m ,  p.  25 8 ) . 
PEF mentionne qu'ils n'ont pas d'armes à feu mais seulement des cou- 

teaux et des hachettes de pierre ajoutant que cela est contraire à ce 

que l'on a rapporté à propos de leur commerce avec les Espagnols, 

grâce auquel ils se seraient procuré des fusils. J. Delanglez prétend 

que PEF déduit  ces  rumeurs de l a  l ec ture  de l a  carte de Jolliet. 

L'information à propos des bracelets  de perles pcrçés par l e  feu se 

trouve dans la relation de 1684 de Tonti, Margry, 1: 601. 

4 )  p. 260-262. L e  rédacteur, qui  aurait beaucoup d'autres choses à 

ajouter, conclut sa relation par une comparaison entre  les nombreuses 

conversions qui se faisaient du temps des apôtres et le peu qui se 

font aujourd'hui. C'est le sort du missionnaire moderne de se conten- 

ter d'annoncer les vérités chrétiennes en espérant que a par un effet 

lecret de la grace n , ce que Dieu seul peut connaître, quelqu' un 



puisse en profiter un jour. Il n'a baptisé que deux enfants moribonds 

qui moururent en sa présence. 

5 )  p. 263: r e tou r  inattendu de 2. Membré en France. II adressa sa 

r e l a t ion  au Supérieur des missions à Québec, le père Valentin Le  Roux 

( le  rédacteur en a fait une copie a quelques années après  a ) .  L a  

S a l l e  demanda à 2. Membré, qui pensait r e s t e r  aux Miamis, d ' a l l e r  en 

France rendre compte de s a  découveIte en attendant de s ' y  rende lui- 

même, l'année suivante. L e  r é c o l l e t  p a r t i t  donc des Miamis le 8 oc- 

tobre et arriva à Québec le 15 novembre. Il s'embarqua sur le m ê m e  

navire que Frontenac, l e  17 novembre 1682. 

6 )  p. 264-268: t r o i s  documents de l a  Sacrée Congrégation de Propa- 

ganda Fide, écrits en l a t in .  Le premier est un décret daté du 8 jan- 

v i e r  1685 et adressé au père Hyacinthe L e  Fevre. On l u i  permet de 

nommer quatre r é c o l l e t s  pour l a  Louisiane. Ensuite le rédacteur pré- 

cise que ce décret était  accompagné de quatre autres pour chaque mis- 

sionnaire; il en reproduit un s e u l  pour en illustrer le contenu: il 

s'agit de celui adressé à Zénobe Membré. Finalement, PEF donne l e  

titre et l a  f i n  du bref du saint Père accompagnant les décre ts  e t  

w contenant les ~ermiJions et pouvoirs en 26. articles a .  Aux A r -  

chives départementales de Seine-et-Oise ( V e r s a i l l e s ) ,  dans la  série H 

(Archives ecclésiastiques), on trouve,  en plus du manuscrit de l'&is- 

toire chrono1 ogique de la N o u v e l l ~ F r a n c e ,  des Brefs papaux et  lettres 

patentes concernant l 'é tabl issement  des Récollets  depuis 1635. Dans 

57 ~ 1 - 4 ~  liasse, se trouve le  Décret de l a  Congrégation Générale de 

Propagande Fide ,  daté du 0 janvier 1685 (Louisiane et Récol le t s ) .  II 



n'apparaît pas dans la liste des documents dressge par Révillaud, à la 

fin de son édition de 1' Ristoile chronologique. C' est ce dot-nt qui 

est reproduit ici. 

Chapitre 24, Le S i e u r  de la Salle continue sa découverte par le Sein 

Mexique, établissement de l a  Colonie Française à la Baye S. L o ü i s .  

Les avantures malheureuses qui l u t  arrivent, p. 269-299.  

1) p. 269-270: introduction. PEF oppose le succès de l'expédition 

de 1682 de La Salle à l'échec de celles faites par Jean Ponce de  

Léon, Pamphile de Navaez et Ferdinand de Soto. L e  rédacteur copie 

mot à mot la moitié de l a  conclusion du ROI p. 16. Il ajoute qu'il 

est vrai que La Salle n'a pas trouvé le passage vers la mer, but de 

sa première expédition; mais il espérait encore l'atteindre et au- 

rait réussi s'il n'était pas mort. Selon J. Delangiez ( a  The F i r s t  

Establishment of t h e  F a i t h  in New France, ad-America ,  vol. 30 ,  no 3 ,  

p. 199), La Salle ne cherchait plus ce passage depuis son expédition 

ratée de 1669. Il était plutôt intéressé à bâtir des forts le Long 

du Mississipi, y fonder des colonies et à trouver le a Chucagua of 

Garcilasco de la Vega B. Si ce qu'écrit l'historien jésuite est 

juste, le rédacteur de ce passage ne semble pas avoir une connais- 

sance très approfondie de l'évolution de la pensée de La Salle. 

D'ailleurs il semble se contredire puisqu'il écrit  plus bas, p. 271, 

que le but de sa deuxième expédition est de trouver l'embouchure du 

Kississipi par le golfe du Mexique et d ' y  établir de a puflantes Co- 

lonies r .  



2 )  p. 270 ,  ler alinéa-276: L a  Salle c h o i s i t  des missionnaires pour 

son expédition du Texas ( 1 6 0 4 4 6 8 7 ) .  A p r è s  avoir passé l'année 1683 

au pays des Illinois a y faise des établi&ements a ,  La S a l l e  se 

rend en France où il prépare sa deuxième expédition. Il demande des 

missionnaires M. de Tronçon, Supérieur des Sulpiciens: ce dernier 

choisit Jean Cavelier, son frère, M. de Chefdeuille et M. de Maiulle. 

Chez les  récollets, Hyacinthe Le Febvre, Provincial des récollets de 

la Province de Saint-Denis, choisit les pères Zénobe Membré, Maxime 

L e  Clercq et Anastase Douay. Le rédacteur ajoute qu' i l s  reçurent 

a B r e f  et  Décrets a qu'il éditera à la f i n  du chapitre .  I ls  furent 

placés par erreur à la fin du chapitre précédent et l'on sait q u ' i l s  

proviennent des archives des récollets. 11 a joute, pour terminer 

cette section, qu ' i l s  ont  obtenu ces documents nécessaires,  étant 

donné la distance qui les séparait de Québec, malgré l 'opposit ion de 

1 ' Évêque, Monseigneur le Cardinal d ' utrées . 

3) p. 276-299.  début du récit de la deuxième expédition de Cavelier 

de La Salle. Dans l ' é t a t  actuel de l a  recherche, nous ignorons s'il 

existe des textes qui auraient pu informer et/ou inspirer l a  rédac- 

t i o n  de ce chapitre.  L e  rédacteur indiquera au début du chapitre 

suivant,  p. 302, que sa source est la relation d'Anastase Douay . 

4 )  p. 299, dix dernières lignes. Le rédacteur mentionne que La S a l l e  

n'aurait pu supporter toutes les épreuves qu'il a connues, s i  son 

grand courage n'avait été aidé par n un Jecours de grace extraordi- 

naire r .  



Chapitre 25, Aventures  Malheureuses de deux voyages que le s i e u r  de la 

S a l l e  entreprend aux I l l inois .  Sa m o r t  tragique.  Une partie de son 

monde repasse en France par les terres de Canada, p. 300-377. 

1 ) p. 300-301 : transition. L e  rédacteur développe 1 ' idée avec la- 

quelle il a t e d n é  son chapitre précédent: ce qu'il faut r e t e n i r  de 

cette expédition, c'est la manifestat ion d e  l a  volonté divine qui 

s'est exprimée par le courage avec lequel La Salle a mené son expédi- 

tion jusqu'au bout. 11 faut adorer les desseins de Dieu sur ces 

peuples plutôt que de chercher à comprendre pourquoi il n'a pas sou- 

tenu ce qui semblait d'abord l'intéresser, leur conversion. 

2 )  p. 301-302. PEF résume les principales articulations de la rela- 

tion qu'il présente: La Salle entreprit deux voyages par terre pour 

se rendre au Canada. 11 revint sur ses pas la première fois et il fut 

assassiné lors de sa deuxième tentative. Ceux qui restaient se rendi- 

rent au Canada et en France dont, entre autres, Anastase Douay. Plu- 

tôt que de rédiger lui-même le compte rendu de l'expédition du récol- 

let, le redacteur préfère reproduire ce  que le père Douay a écrit, une 

fois de retour en France, malgré qu'il ait perdu plusieurs notes au 

cours des différents naufrages qu' i l  a faits. 

3 )  p. 302, 1- alinéa-377. Document: re lat ion  attribuée à Anastase 

Douay . 

4 )  p. 377, ler alinéa. Fin de l'extrait des a mémoires u attribués à 

Anastase Douay ( a  de ce que le Pere Anastase a pû se souvenir n). Il 

part des IlLinois au printemps de 1688 avec Jean Cavelier, le neveu de 



ce dernier, Henri Jou te1  et un Amérindien, a au jou rd ' hu i  habi tué  au- 

près de ~ermlles . . Ils a r r i v e n t  à Québec le 27 jui l let  et s ' embar- 

quent le 20 aoQt pour la France. Ils se retrouvent tous à Paris pour 

rendre compte de l ' expéd i t i on  à Monsieur de Seignelay. 

Chapitre 26, La Nouvelle F r a n c e  victorieuse p a r  M e r  & par T e r r e  contre 

les A n g l a i s  & les  Sauvages par les armes triamplhantes de Sa Majesté en 

1690, PO 378-4541 

1) p. 378-382: in t roduc t ion .  te rédacteur présente l ' é t a t  de la co- 

lon ie  avant l ' a r r i v é e  de Frontenac e t  enchaîne avec le chapitre précé- 

dent: l a  Louisiane n *  est pas l a  s e u l e  partie de la  Nouvelle-France 

dont l ' é t ab l i s sement  f u t  perturbé. Les I roquois  o n t  r e p r i s  leurs at- 

taques depuis  le  retour de Frontenac en France, en 1682. D e u  m a l a -  

dies contagieuses on t  t u é  plus de 2500 personnes, Les Anglais se sont 

joints aux Iroquois et o n t  pr is  les principaux f o r t s  de l a  colonie. 

Ils avaient imaginé d ' a t t a q u e r  Québec avec une armée qui  y descendrait 

de Montréal et une flotte qui  remonterait l e  fleuve vers Québec. 

C e t t e  idée d'une a t t aque  par terre et  par mer vient d'une lettre de 

Frontenac, datée du 12  novembre 1690 ( v o i r  p l u s  bas, no l l c ) .  Fronte- 

nac revint à Québec le 14  oc tobre  1689. 

2 )  382-383 : ambassade de  quatre I roquois  à leur principal. v i l l a g e  ( le 

rédacteur le  nomme a Onontaé » ) . Un des chef 3, ûneonaré , a v a i t  été 

envoyé aux galères, en France, avec quarante autres I roquo is .  G r a -  

ciés, ils revinrent à Québec avec Frontenac q u i  en délègue quatre pour 

i n v i t e r  les autres à venix le r e tou rve r  à Québec. PEF réécrit l a  p. 



485,  alinéas 2 et 3, de la Relat ion de ce qui s'est passé de plus  re- 

marquable en Canada, depuis le départ des vaisseaux, au mois de no- 

vembre, 1689, jusqu ' au m o i s  de novembre, 1690 de Charles de Monseignat 

(nous abrégerons par Rela t ion  dans les pages qui suivent. Nous ren- 

voyons aux numéros de pages du texte publié dans la Collection de ma- 

nuscrits contenant lettres, mémoires et autres documents relatifs à la 

Nouvelle-France, recueillis aux Archives de la Province de Québec, 

Québec, imprimerie A. Côté et Cie, 1883, vol. 1, p. 482-531). Le ré- 

dacteur ne retient pas l'information selon laquelle M. de Denonville 

aurait capturé et exilé ces Iroquois après les avoir attirés au fort 

Frontenac sous le prétexte de faire la paix. Par contre, il ajoute 

que Frontenac se présentait comme le père des Amérindiens tt ne les 

traitant que de les enfants B. il ajoute qu10nontio, comme ils l'ap- 

pellent, signifie a grande montagne i 1 .  

3) p. 384-386: députation de Jolliet et de Louvigny à Missilimakinac 

e t  affrontement avec les Iroquois à la Pointe aux Chats. P W  réécrit 

le lC alinéa de la p. 483, le 2e alinéa de la p. 484 et les p. 495- 

496 de la Relation. Dans ce texte source, Jolliet revint à Québec 

lorsqu'il apprit que les Iroquois chassaient sur  son chemin; l'ambas- 

sade fut reprise par Louvigny au printemps. Le rédacteur ne retient 

pas cette information et parle de deux ambassades complétées. 

4 ) p. 38 7-397 : expéditions françaises victorieuses contre les An- 

glais. 

a) p. 387-390. La 1" expédition, en février 1690, p a r t i t  de 

Montréal vers la Nouvelle-Hollande, sous le commandement de MM. 



Sainte-Hélène et de M a n t e t  (MM- Lemoyne et d'Aillboust dans la Rela- 

t i on :  ils allaient du côté d'orange, p. 488)- PEF résume assez mal 

les p. 488-492 de la Relat ion sur la prise de C o r l a r .  

b) p. 391-394. La  expédition, f i n  janvier 1690, fut sous la 

conduite de M. de Portneuf. PEF réécrit les p. 497, dernier alinéa à 

la p. 500 de la Relation. 

c) p. 394, ler a l inéa-395 .  L a  e x p é d i t i o n  se trouva près du 

bourg de Semantals (Salmonf a l l s ,  dans l a  Rela t ion)  en  A c a d i e ,  le 27 

mars 1690. Elle fut sous le commandement de M. Artel ( le  rédacteur se 

trompe puisqu'il écrit, p. 387, que M. Artel commandait la expédi- 

t i o n ) .  PEFréécrit les p, 496-497 de la Relat ion.  

d) p. 395, 2@ alinéa-397: une autre expédition a dans le païs  

ennemi n (dans la Relation, ils marchent du 18 au 26 m a i :  ils sont 

partis de Montréd) .  MM. de Beauvais, de Tilly et de la Brosse en fi- 

rent partie. PEF réécrit assez mal les p.  500-501 de la Rela t ion .  

5 )  p. 398. Frontenac avait  placé des troupes sous le commandement du 

chevalier de Clermont; il devait patrouiller le territoire entre Mon- 

tréal et Sorel. De la même manière, M. de la  Motte devait  couvrir l a  

région de Trois-Rivières à Saint-François, jusqu'au-dessous de Québec. 

Le rédacteur réécrit les alinéas 6, 7 e t  8 de la pe 501. 

6 )  p. 398, 1- alinéa-399: une ambuscade à la Pointe-aux-Trembles 

contre les Iroquois. 11 réécrit les alinéas 2 et 3 de la p. 501 de la 

Rela t i on .  Le rédacteur inverse l'odre de p r é s e n t a t i o n  des événements; 

dans le  texte source, ce segment précède ( 5 ) .  



7 )  p. 399, ler alinéa-400. Craignant une attaque des Anglais, on f o r -  

tifia Québec au printemps 1690. Le tout f u t  presque acheve à la fin 

juillet, avant le départ de Frontenac pour Montréal. PEF réécrit la 

làre moitié de la  p. 507 da l a  Relation. 

8 )  p. 401, ler alinéa. L e  rédacteur renvoie  à l a  NRG où il traite d e  

l a  prise de Port-Royal par les Anglais; or, il n ' y  a rien de tel  dans 

la M G -  fl retranche donc de son texte source les p. 502-503 qui por- 

t e n t  sur  l a  prise de l ' A c a d i e  et où il est dit, entre autres, que l a  

nouvelle de sa reddition parvint à Québec en j u i l l e t .  Le rédacteur  ne 

reprend pas non plus l ' i n fo rmat ion  de la p. 506, où il est fait men- 

t i o n  du p i l l a g e  de l ' Isle Percée au cours duquel l'église des récol- 

lets f u t  déshonorée. Cette information est présen te  dans l a  URG, p. 

7-16, sous la forme d' une let tre du père Emmanuel Jumeau, d a t é e  de 

l ' Is le  Dieu, l e  15 octobre 1690. Mais il n'a pas quitté l a  Relation, 

puisqu'il reprend l a  suite du texte q u ' i l  a recopié à propos de l a  

fortification de Québec: Frontenac en p a r t  le 22 juillet avec l ' I n -  

tendant  et a r r i v e  le 31 à Montréal. Il ajoute  que Madame l ' I n t e n d a n t e  

était du voyage. Ce déplacement permet au rédacteur d ' a j o u t e r  l a  pré- 

c i s i o n  suivante: Frontenac était encore à Québec lorsqu 'on y apprit 

l a  reddition de l 'Acadie: cela n'est pas e x p l i c i t e  dans la  Relation. 

9 )  p. 401,  2" alinéa-409. Le rédacteur r e v i e n t  sur 1' ambassade des 

quatre Iroquois (p. 383). Revenus à Montréal, ils rencontrèrent M. de 

Caillières à qui ils remirent six c o l l i e r s .  Il réécsit les p. 486-487 

de la Relation. Il r e t r a n c h e  l ' i n f o r m a t i o n  selon l a q u e l l e  

a Gagniegoton s accompagnait les quatre Iroquois. Lorsqu'ils se ren- 



dirent à Québec, Monseignat écrit que Frontenac, pour plusieurs rai- 

sans, fut empêché de les écouter et a particulièrement parce qu'il 

voyait que c ' était Gagniegoton qui portait l a  parole m ; il n ' a pas la 

confiance du gouverneur. C'est la raison pour laquelle il renvoie les 

Iroquois accompagnés du chevalier d'Eau, porteur de huit colliers. L e  

rédacteur ne dit pas que Collinguy et quatre autres Français font par- 

t ie  de 1' ambassade: Gagniegoton ne fu t  pas du nombre. L' ambassade 

n'eut aucun succès; i l s  furent f a i t s  prisonniers et conduits à l a  

Nouvelle-York. PEFréécrit les p. 493-494 de la Relat ion.  

10) p. 409,  milieu de l a  p.-410, ler alinéa: les Cannibas et les Abé- 

nakis ont fait  la  guerre aux Anglais. PEF amalgame deux passages de 

la  Relat ian:  l e  dernier al inéa de l a  p. 503 et les et ge alinéas 

de l a  p. 528. 11 ne retient pas les dates. 

11 ) p. 410, 1- alinéa-414. Une armée ennemie voulut prendre Mon- . 
tréal . 

a) p. 410-411: arrivée à Montréal, pour l a  traite, de cent ca- 

nots des nations outaouaises, huronnes et algonquines. PEF réécrit 

très sommairement les p. 507-509 de l a  Relation; la  réécriture ne 

rend pas compte de l a  complexité des négociations entre les d i f f é -  

rentes nations et Frontenac- 

b)  p. 411, 1= alinéa-413. Frontenac reço i t  un avis selon le- 

quel une armée formée d'Anglais, d'Iroquois et de Mahingans était sur 

le lac Saint-Sacrement. Frontenac assemble les troupes françaises et 

une partie des guerriers amérindiens qui sont à Montréal, formant une 

armée de 1200 hommes. 11 se rendit  à trois l i eues  de Montréal pour 



attendre les ennemis. 11 envoya des éclaireurs. PEF résume à grands 

traits les p. 509-512 de l a  Relation. I l  inverse l'ordre de présenta- 

t i o n  des sujets  et ne t ient  pas compte du rapport que firent les 

éclaireurs. 

c) p. 413, la alinéa-414. L'armée ennemie rebroussa chemin, 

contaminée par l a  petite vérole. PEF réécrit les alinéas 5 et 6 de la 

p. 528 de la Relation. Le rédacteur ajoute que cette attaque devait 

se faire pendant que la flotte anglaise attaquerait Québec par le  

f l e u v e .  O r  cela n ' es t  pas dans l a  Relation. 11 y a donc une autre 

source: c'est une lettre de Frontenac, p. 4 1  du RoAoPrnQ., 1927-1928, 

datée du 12 novembre 1690, qui est sans doute parvenue en France en 

même temps que l a  Relation. 

d) p. 414, 1- alinéa: conclusion. L a  traite terminée, les 

Amérindiens quittèrent Montréal. Le rédacteur revient à la R e 1  ation 

dont il résume les p. 513-514. 

12 )  p. 415-416: départ de Frontenac pour Québec. Mo de la Durantaye 

arriva à Montréal, de Missilimakinac , avec cinquante-cinq canots.  

Frontenac reçut deux lettres de Québec, l ' a v e r t i s s a n t  que 35 navires 

( le  rédacteur écrit 34,  p. 421 et 449) anglais éta ient  près de Tadous- 

sac. Il par t i t  pour Québec où il arriva le 14 octobre 1690. PEF ré- 

sume très sommairement les p. 5.13-517 de la Relation. 

13) p. 416,  2@ alinéa-422: préparatifs de guerre. L e  rédacteur ré- 

sume et copie m o t  à mot les p. 517-519 de la Relation. 11 ajoute que 

MM. d'Eaquera et de Villebon, qui était venu à Québec de l'Acadie par 

les bois, ont aidé à fortifier l a  v i l l e .  I l  ajoute aussi le  nom de l a  



petite rivière entre Québec et Beauport, la rivière Saint-Charles. 11 

situe le couvent et l'église des récollets à une demi lieue plus loin 

(SUT la riviere Saint-Charles) que le palais qu'occupait l'intendant, 

précisant que M. de Chateau Fort y commandait. 

14) p. 422-425: lettre de Guillaume Phips à Frontenac. PEF recopie 

mot à mot les p. 520-521 de la R e l a t i o n .  

15) p. 425: ultimatum du messager: le rédacteur copie mot à mot le 

alinéa de la p. 521 de la Relation. 

16) p. 425-428: réponse de Fronteanc. PEF copie mot à mot les p. 

521-522  d e  l a  R e l a t i o n .  

1 7 )  p. 428-443: l e  siège de Québec, du 16 au 23 octobre 1690 (dans la 

Relat ion,  les navires anglais disparaissent le mardi, vers 10 heures, 

le 24 octobre). PEF réécrit assez m a l  certains passages des p. 522- 

528 de l a  R e l a t i o n ,  en r4sume e t  en copie d'autres m o t  à mot. L e  ré- 

dacteur ajoute plusieurs noms de personnes qui ont joué un rôle à 

cette occasion: M. de C r u s e l  (p.  432)  ; le prénom de M. de Vieux 

Pont, Godefroy (p. 4 3 3 ) ;  les noms de MM. Moncarville, d'oleançon et 

de Repentigny (p. 435) et ceux de Saint-Ours, Saint C i r q ,  de Valreine 

et du Crusel (p. 436) .  11 précise que M. de la Maison-Fort, M. de la 

Pérade e t  quarante hommes furent envoyés pour défendre le couvent des 

r6collets (p. 436). Il a joute le nom de la f i l le  de Mile Lalande, 

Mlle Jolliet. Il précise que M. de Grandville était le beau-frère de 

Mo le Major. 



18) p. 444-449. PEF ajoute que trois gros nav ires  anglais périrent en 

retournant à Boston et plusieurs autses moyens se perdirent en m e r .  

Le rédacteur fait ensuite le récit d'une expédition d'Iberville e t  de 

M .  de Bonaventure à la baie c i '  Hudson. Nous n' avons pas touvé la 

source de ce passage. 

1 9 )  p. 449-454. Trois navires  français arrivent à Québec le 14 no- 

vembre 1690; l e  rédacteur évoque une période de réjouissances pu- 

bliques. Il réécrit les p. 529-530 de la Rela t ion .  



Parallele entre la relation attribuée B 2. Membré et le ampport officiel* de C. Bemu 

Je superpose au texte de la relation attribuée à 2 Membré par PIF, le texte du r a p p t  officiel de C. 
Bemou traité par Jean Dclanglez b u r  en montrer l'origine textuelie, ce dernier y incorpore, en y insé- 
rant diff6renîs fonnats graphiques. le texte & ses deux souces, à savoir la lettre de 2. Membré. datée . . .  , 
de la rivière & Mississipi. le 3 Juin 1682, et celie de Tonti, datée de .Msd ' , le 23 juillet 1682 
Ce qui vient & Tonti est transmit en caractères gras, ce qui est extrait & la leme de Z Membré, en ita- 
lique: œ qui est commun aux deux sources est écrit en iettres capitaies et en caractères gras. Les pas- 
sages ombragés renvoient & la lettre de Tonti où l'cm trouve des informations et meme des formulations 
identiques. Les phrases ou les mots écrits en cafactères romains sont ce que J. Delangiez appelle *the 
connecting sentences* & C Bernou- Lc texte du rrapport offteelm est souligné dans celui du chapitre 
que l'on trouve ici dans la colonne de gauche. II commence. p. 213, avec les mots le fieor de la Salle 
[...] s'embarqua hn le Lac Taronto, @...On voit que ce dernier fragment est réécrit par le rédacteur de 
PEF qui change le nom du lac Tafont0 en celui du lac de Conty. 

CHAPITRE XXIII. 
Le Sieur de lo Solle powJuit 
& achevela decouverte 
depuis kès Ilinois par 
le Fleuve Colbert juJques 
au Sein Mexique, & 
Jon retourau Cima& . 

Comme je ne remarque 
rien & conriberable dans 
les preparatifs nouveaux qu'il 
fallut faire pour cetteJkonde 
entrepri.e. non plus que dans le 
voyage dufieu de la Salle & 
du Pere Zenobe depuis  mi^^ 
[2 1 OBuJques au Fort de 
Frontenac, & depuis le F6rt de 
Frontenac juJ'es am Miamis 
& aux Ilinois, je retrancheray 
icy ce que le Pere Zenobe 
nous en dit dansla Relation 
pour ne pas occuper le 
m u r  inrdilementi 

11 fautleulement obfew er 
que lerieur & la Salie voyant 
que toutes les tentatives qu'il 
avoit faites pour mer en barque 
depuis les ilinois juJqries 
à la Mer. avoient écbü6, & 
que toutesJcs grandes dtpenk 
efioient devenuës inutiles, 
dolut de pourJigv re en Canot 
le reJie dela découverte. A cet 
effet comme il vernit de Wer 
du monde aux Ilinois & 
aux Miamis, quelques François 

Passages du *rapport officiel*. 
differents de la relation Membré 



Je joignirent encore à luy. 
La nation appellée cies Loups. 
dont il a e.@ parle, & celle 
[21 lm Abenquis quiJont deux Narions 
fort guemeres & pleines 
de ~$olution. comme les 
Anglois l'ont 6prouv6 & tout 
temps, luy parurent les plus 
propres pour LeJecOnderdans 
Jon deJin Il en chofit quelques-uns 
des plus braves. Il 
s'aboucha aufi avec./& creanciers, 
& ayant rama@ œ qui 
iuy d o i t  d'effets, il les contenta 
en partie, s'accommoda 
pour le die qui &meUroit 
totîjours hypothequt5fÙr le Fort 
de Frontenac, les terres & le 
commerce de ce grand païs, 
dont il leur 1 a a  fa liberté, 
iI en -ut même & nouveaux 
Jecours. Il dejcendit 
à Mont-Royal, où Moq(ieur 
de Frontenac n'ayant PO 
Je trouver, il avoit envoyé 
MonJieur BarroisJon Secretaire, 
hommeconJkmk 
[212]dans les affaires, autrefois Secretaire 
d'ambaflade: ils concerterent 
enJembleJur les meJwes 
qu'il y avoit à prendre, 
& enfin lefieur & la Salle remonta 
au Fort d'où il partit 
au@toB pourJiivre le Pere 
Zenobe & la plus grande partie 
d e J i  gens qui avoient 
gagne les devants par Jon ordre. 
Nous avons dit que le Lac 

& ContyJe décharge dans celuy 
de Frontenac par un Canal 
de 14. ou 15. Lieuës, & par un 
Jadt ou une chûîe d'eau qui 
tombe de 100. toi& de haut 
Le courant & ce Canal eJ rapide 
extraordinairement. Un des 
Caoots sie&nt mis l'eau 
un peu au &flous & I'embouchure 
du Lac, fut emporté par 
le murant, mais l'onlauva le 
mcmde & les marchdi~es. Cet 
[213]acci&nt nfapparta qu'un jour 
& retardement, d m  lelieur 
de la Salle aprés avoir envoyé 
de nouveaux ordres aufieur 



de Ia hm$ Conmiandant du 
Fort de Frontenac, & Ia$6 du 
monde au Fort de Conty. 
s'embarqua . fiir le Lac de Conty 
le 28. @Aouk & l'année 

de Novembre à la riviere 
des Miamis. Ce& en cet 
endroit que no& allons reprendre 
mot à mot ce qu'il y a de 
plus e&ntiel dans lafuite de 
la Relation du Pere Zenobe, 
qui @ même extraite 
des Memoires du Sieur de Ia 
Salle qui I'accompagnoiL 

Relation attribuée à Z. Membré 

Monlieur de la Salle e m t  
anivé à bon port le 3. Novembre 
aux Miamis s'appliqua 
avecJon adiv ité ofdinaire 
& Ja grande Ctenduë d'ejpn t 
[2 M]h diJiposer toutes les chores necedkiires 
SJon dbpart. Il choifit 
vingt-trois François & dix- 
huit Sauvagebien aguerris. - 
tant ~ahingans ou ~oupsl, 
qu'Abenaquis, ils voulurent 
mener avec eux dix de leurs 
femmes pour leur apprêter à 
mangerJelon leur coûturne 
pendant quPls broient la 
chfi ou à la perche. & ces 
femmes conduifint avec elles 
- -  - 

trois enfans. ainJ toute la troupe 
ne fut comwr& que de 54. 

Taronto, qui se dkharge ciam le 
lac des Hurons, à la fin du mois 

de Miamis, au fond du lac des Illinois. 
du cate du  SU^ 

Il travailla d'abord, après son arrivee. 

iî préparer 

pour achever sa découverte. 

Nahingans et Abenaquis, sauvages qui avaient 
quitté leur pays voisin de la Nouvelle Angleterre et 
s'étaient mis sous sa protection. 

(Ainsi) 
(fut) 

perJonnes entre le kuelles ertoit 
1eJieur & Tonty & le fieu le père Zénobe récoilet * 
Wutray fils du feufieur ~ o u r d o n ~  
Procureur G e d  demebec. 

Le 21. Decembre je m'embarquay le sieur de la Salle fit embarqwr 
avec le rieur de Tonty 
& une partie & nos gens (ses) 

l ~ i c o l a o  de La Salle (1682) mentionne que Cavelier de La Salle est 
accompagné de d i x - h u i t  Sauvages de la nation des Loupsn dans P. 
M a r g r y ,  op, cit . ,  n. 33, p, 549. 
* ~ a  relation &tant  écrite à l a  première personne, il est assez naturel 
que l e  nom du r é c o l l e t  soit i c i  ajouté.  
3 ~ e  nom du Procureur Général est une précision absente du rapport 
officiel . 



sur k LaE Dauphin pour aller sur le lac des ïiinofs 
vers la rivfere divine amilée 
[213*les Sauvages CEECAGOU. 
afii  dîv meparer chok neceflàires fes canots et (ies) autres 
pour le v o w e .  Le 
lieur de la Salle nous y ioignit 
avec le refte de Ja troupe le 4. 

à son 
1 ' 
h 

Janvier 1682. & trouva q u e  
le fleur de Tontv avoit fdt 
faire des trainaux pour v mettre 
totdl'eauimge &le mkr leur 
siria ~ E C A G O U  om ~norr GLACÉE; 
car dans ces endroits quoyque 
l'hyver n'y dure que deux 
mois, il ne l e  pas d'y e&e 

n y a un portage A faire pour 
entrer dans la riviere des ilinois 
que mus trouvâmes aufi 
ghak4; nous le paDgmes 
27. du même mois,trainant 
nos canots, nos ba~a~es ,  & 
ptovifions environ 80. lieuës 
de chemin fur la riv iere de 
Seignelay qui d c + n d  au Fleuve 
Cdbert, nous trav e r h e s  
[2 lq le  grand Vi fkge des Ilinois 
Jans v rencontrer d o n n e .  les 
Sauvages e h  f allez Werner 
30. lieuës plus bas fur le Lac 
de pimiteoui5. où eJiJitué le 
Fort de Creve-coeur que nous 
trouvâmes en bon état, lefieur 
& la Salle y laiflafes ordres 
& comme dep& &t endroit la 
navigation efi libre en toid 
temps. &Jans glace nous mus 
embaq&m dans nos Canotsa 
&arrivâmes le 6. Fevrier h 
I'embouchure de la riviere de 
Seignelay. fituée au trente- 
h d 6 m e  demé de latitude. 
k glaces qui den'voient en 

cet endroith le Reuv e Colbert, 

ac treiziéme du même mois - 
eue nous en mmes, & nous 
trowâmes Bfix lieuës plus 

Ils partuent de cet endroit 

et trainerent 
leur et leurs 

(od i is  ne trouvèrent) 
aillaps 
Treme lieues p h  bar a au bour d'un élargisse- 
ment de la rivière Plrnedy, où &tait 
ILS TROUYÈRENT LES GLACES 
fondues 

(Ainsi i l s stembarqu&ent) 
(lem) 
(arriveren t) 
des Iiinois 

sur la rivière Mississipi 
ks arrêtèreru à cet endroit 

4 ~ e t t t  précision, ainsi qua celle sur  la durée de l'hiver plus  haut, 
sont absentes du rapport officiel. 
52 .  Membré spécifie que 1' élargissement de la rivière a les dimensions 
d'un lac: cette information est dans sa lettre du 3 juin 1682. 



bas la riviere des Ozages sui - 
vient de I'Ofieft & e& bien aufi 
[217]fo1te que le Fleuve Colbert 
daas lequeÏellele décharge, 
& qui en e/t tellement troublé, 
que depuis I'embouchure & 
&ne nviere I'eau de4 quaJi 
pas potable. Les saÜvag& mus 
aflkerent que cette nviere 
e$oit fo& de quantite d'autres, 
& qu'on Ia remonte dix ou 
douze journées de chemin ju$ques 
à une montagne d'où eues 
tirent leur Jource, & qu'au del& 
de cette montagne c'efi la Mer 
où Iton voit de grands Navires, 
qu'elle efi peuplée d'une multitude 
de grands Villages de 
piujeurs Naîions ciifferentes. 
qu'il y a des tems & des prairies, 

& de CaJors: quoyque cette 
riviereloit fort d e .  Ie Fleuve 
n'en paroilt pas augmente. 
mais elle y charrie tant de vafes, 
que depuis l'embouchure - 

[218PVeau du grand Fleuve, dont le 
lit efi aufi fort valeux, reflemble 
plQtoJi B de la bouë claire, 
qu'a de l'eau de r i v i e r e , b  
changer & tout jujques 3 la 
Mer IteJpace de plus de trois 
cens lieuës, qi~oyqu'il reçoive 
Jept grandes rivieres dont l'eau 
e/i tres-belle, & qui font aufi 
grandes que Mififi pi. 
Le 14. B fix lieu& de 18 nous 

trouvâmes à 1wt le Vil1 e 
des Tamama c $ d a l 1 e z  
'-Laus y l y s  
der mmques de noJire venue 
en paix & des fignes & noJire 
m e  UI qu'il Jé pratique Y* 
dans ceslortes de voyages. 
nous allions à petites l0Urnae.s 
parce que n'avant oû mrter 
d'autres provifions que de bled 
d'Inde, nous eltions o b l w  de 
faire c M k r  & plcher p r d i i  
tous les jours. 
[2 191 A 40. lieuës des Tamaroa, 
l'on trouve la riviere Oüabache, 

sur la main droite, une grande r i v i h  
appel& la riviere de Missoury. 

ils virent ii la main gauche le viilage 
(de) Tamama, oD ils ne rencontrèrent 
personne parce qu'ils étaient tous allez 
ih la chasse vers la riviitre Ouabache, 
B 46 lieues de là. Lesieurde la Salle 
luissa dam ce village* ainsi qu 'il en avait 
I&s&danr celui des Ilinois (sa) 

qu'il coniima durml plus de 100 lieues sans 
rencontrer aucun homme. 
Il allait 



où nous aneftames6. Depuis 
l'embouchure de cette riviere, 
il faut avancer quarante 
deux lieu& l'ans s'arreher à 
sure que les r i v a m m  bas 
marécaaeux. & pleins d'écume 
foxt &mi fi, de joncs & de 
Noyers. 

Le %. œm que nous avions -- 
envovez B la chafle e h t  
revenus il i'exception du nomm6 
Pierre Prudhomme; les autres 
rapporterent qu'ils avoient 
vû des P ~ R &  de Sauvages. cela 
fit craindre que nofie François 

s'y epargna juJques au premier 
[2201Mars. que Gabriel Minime & 
deux Loups ayant décowert - 
cinq Sauvages, en prirent deux. 
UsJe dirent de la Nation des 
SICACHA, & que leur Vil1anee)oit 
àune ioumée & demiede 
là Aprés leur avoir fait toutes 
les &efles, je partis avec le 
Jeur de la Salle, Br la moitié 
de Jon monde, pour y aller 

Il fit danmoins 

estoient 
de cannes 

f6vrier qu'il avait 
revinrent tous 
$ la réserve d'un de ses gens 
et 
ayant rapporté 
d'hommes on craignit qu'il 

par les sauvages 
Awyt8t  le sieur De la Salle fit faire 
et ordonna 
des Français et des sawagw 

de suivre les pistes qu'on avait vües . 
Le (Ier) 
du mois de 
des sauvages du sieur De la Salle 
découvrirent dont ils et les amenerent 
au fort où le sieur De la Salle lmrjit beaucoup de 
curbl~ses. IlapPt qu ' ILS ESTOIENT d'une 
Mnun appelée n'estoit éloigné 
que d' 
Ainsi il partit 

de ses gens 

dans l'erperance d'apprendre 
des nouvelles de Prudhomme, 

ils nous dirent franchement avou&rent 
qu'il v avoit encore trois iournées 
(ces Sauvages comptent 

offrant toutefois que l'un d'eux 
demeureroit avec luy pendant que l'autre 

ordinairemint dix Ôu douze iroit au village dont 1-és chefs se rendmient 
lieuës pour uw j o ~ m k ) ~  nous incessament au bord du fleuve. 
retournâmes au Camp & l'un 
& ces deux Sauvages s'eftant 
offert B d e r ,  & l'autre à porter 
[22 1 Pa nouvelle au Village, 
Jieur de la Salie luy donna quelciues accepta leurs offre et en ayant renvoyh un avec 

*&~;,~:;'::;.~:'":-:."~ .... . . .+ . .a  .,,.y:::.:.:.:.: :.'.'::.': . c c :  ?y:::' .:<.: ; .:.:,. . de .......m............ ..........- ........... .......;.... .::. ................... :.:;:.::::::::.:.: .:5:>:....:.~.:,:.>$;:$;$ ii ramena l'autre à son fort- 
- -- 

%ette étape dans le déroulement du voyage est absente du rapport 
officiel.  
'cette explication est probablement ajout& par le radacteur de PEF. 



A la frn Prudhomme, qui 
s'ertoit é d  fut retrouvé le la chasse même jour. Ainsy le Sr De ta Salle 
new iéme iod & ramene au renvoya aussi l'autre sauvage avec des prése - 

Le il continua sa route, 
et le 13e ap& avoir 

ILS ENTENDIRENT 

CRIS DE G U E N  ce leUr fit juger 
avaient kt6 découverts par quelques 

sauvages. dont en effet ils virent aussytost 

qu'ils 

. le 
aufi-to& avec toutIon &nn& village à la droite de la rivière. 
d & ~ '  AUTRE BORD, OP 3 moins fir d'abord p s e r  ses c ~ o t s  A. . . .en une heure, 
d'une heure IL FIT C0NmUIR.E une UN FORT de pieux et d'arbres abattus sur une 
redoirte retraacheeJuf une 
pinte avec des pieux & des 
[222]arbtes abatus pour éviter toute 

pointe de terre 
afin d'(éviter) d'estre surpris 

Jwprifk, & mur donner aux 
Saw agtes le temps de Te rareurer. 
Il fit aprés a v ~ ~ ~ ~ e r ~ u e b u e s - u n s  enmite 
des fiens furlebord de ses gens 
de la riviere d'ail ils conv ierent QUI APPELÉRENT 
LES SAUVAGES de venir à nous. 
Leurs chefi envoyerent m e  
Aro~ue  ( cem de grands Canots 
& bois formez d'un arbre 
creuJé, a la nianiere de petits 
tmteaux)lo& vint d h d e  s 'man ça 
du !. .ON LEUR PRE~ENTA 
LE CALUMET de wix, & deux 
- -  

Swapes s ' e b t  avancez invitoient et inviraru 
par leurs a e b  les 
Françoisd'alletderrr. LE WUR 
DE LA SALLE Y ENVOYA un François 
& D E U X A ~ ~ M ~ U ~ S ~ ~ ,  a de ses sauvages 
furent reçeus & redez avec 
beaucoup de marques d'amitié. 

& entrerentdanr la redoute, le fort 
[223]où Ie rieur de la Salle LEUR FIT 

kette pséciaion ae trouve dans sa lettre du 3 juin 1682.  
9 ~ a  date est une précision qui n' est pas dans la  lettre de Tonti. 
10~*eet une autre explication de la part  du rédacteur. 
ll~ans sa lettre, 2. Membré écri t  adeux des noJtresn ; B. de Tont i  
parle de adeux Loups n . 



DES P ~ N S  deTabac &auelaues 
marchandi&. Ils nous 
doanerent & leGpart aueh "es 
ercl aves, Ic~iusconJiderab h 
des chefs noirs convia 
d'aller au Villuge pour nous rafiaichir, - 
O 4 w y  l'on confentit 
volontiets. 

Tour ceux du Villane excepté 
Ies femmbir qui avoienî d'abord 
pris la fitite, vinrent au bord 
du Fiewe mus recewir. L'on 
nous y bâtit des cabannar, on 
mus apporta àu bois h brGZer, 
des vivres en abondance, on 
nous fit des feftins contimeis 
dtrranttroisjows, les femmes 
e f m  revenuës nous wmrterent 
du bled d'Inde, des faives, 
de la fmine. & des hriu de diverfes 

pas il ceux du Nord qui bnt 
tous d'une humeur tri& & kvere. 
Ceux-cyJoat beaucour, 
miew faits, honneJtes, l iberaq 
& d'une humeur gave, 
la jeuneffe même e fr fi mode fie, 
que quoyquUs eufint une 
forte envie & voir lefieur de 
la Salle. ikfe tenoient & 
bruit ci la porte. & .fam ofm Y 

Nous y vames prand nombre 
de wulles domefiqua. des 
troupeaux & pouilets d'Inde; 
& dt'Outardcs familieres 12, diver& 

et & 
lui firent à leur tour présent de 

aensuite d'mire eux le 

dlarr s'y mec fous ses gens 
le sieur & la Salle 

de la rivière put le 
Ils voulurent ensuite emmener ses gens en 
diverses (cabanes) pwr les mieux régaler. mais le 
sieur de la Salle ne jugeant pas ii propos de les 
laisser escarter, témoigna que ses gens ne se 
séparaient pas volontien les uns des autres. Les 
sauvages coltl~enîirmt fmQCIlement b les kisser 
ensemble ez bdh'renf les @dattes) qui leur étaient 
nécessaires. leurportPrentent (du bois à bruler) leur 
fournirent (des vivres en abondance). . . et leurfirent 
(des frnesnm corttillueLs duront trois jours) que le sieur 
de la Salle y deneuru. (Les femmes estant) venues 
kur (qprterent) en rPcompense de 

M .  De 
néonmoim.(à la porte sans bmil) 

O n  y vit un 

beaucoup de 
lotes de fmits. des d c h e s  
d6ia formées Fur les arbres, 
quovqufon ne finencore qu'g 
commencement & Mars. 

La rivière Ohio. qui a sa source dans Ie pays des 
Iroquois, se décharge dans le fleuve Mississipi, vis- 
&vis de œ viliage. 

Le 14. du même mois le 
J'ieur de 1% Salle prit mdkdbn 

avec beaucoup de cérémonies 

12ce détai l  précis sur les animaux domestiques et sauvages illustre 
bien la différence entre une précision du narrateur et une explication 
du rédacteur. 



[225Jy fit planter une Croix & arborer 
LES ARMES DU ROY dant 
les Sauvana témoi~nerent une 
me extreme. L'on parle beaucoup 
aux Sauvages par gepeS, 
& ceux que nous avions avec 
nousle f m e n t  un p u  entendre 
en leur Langue. Je pris occarion 
& leur faire comprendre 
quelque chole & la verité d'un 
Dieu & des M y h  de n o b  
Redemption dont ils voyoient 
les armes, ils hoignoient 
dufant ce peu & temps goOter 
ce que je leur d$&. levant 
les yeux au Ciel &Je mettant 
ii genoux par maniere d'adoration, 
mirs les voyons aufile 
froter le corps avec les mains, 
aprés avoir froté la coionne où 
emt lacroix13: en effet mJire 
retour & la Mer nous trouvâmes 
gu'ils avoient entouré cette 
[226]~roù d'une mliJJb.de, enfin 
ILS nous DO NNERENT des provifions - 
& des HOMMES POUR nous 
CONDUTRE & nous Jmrd' lnlmefes  
chez les Taeda leurs alliez 
qui font éloinnez de 80. 
lieuës de ce Village. 

LR 17. nous continuâmes - 
n o b  route. & B fix iieuës 
plus bas nous trouvâmes un autre 
Vl i l age & la même Nation 
des &artfa. &pis unautre 
trois Iieuës au M o u s  dont les 
peuples eJoient & même. & 
nous y fmnt grand accüeil, 
on leur donna dei ~ r e h  & 
des marques de m j i e  venuë 
en paix & en amit.6. 
Le 22. nws arrivâmes CHEZ 
I 

LES TAENIA qui habitent autour 

faisant ... Y ARBORANT 

(en) 

et le sieur de Ici Salle, à son 
trouva 

LUI ensuite 
et quelques.. .LE 
ef luy 

le sieur de la SaHe continua 
sa de la, il vit 

un troisieme 
plus bas, où i l f i t  aussi fon bien r ep ;  mais il 
ne s'y méta pas, et il en partit a@ y avoir fair 

faites de terre mélée de pailler 
Le toit dt de cannes qui font un 
dôme qui eft om6 de peintures, 
&ontdes lits dt ~ O ~ S & ~ ~ ~ U C W D  

(forment) 
(un dôme orné de peintures) 

13cette obs-atioa est dans sa lettre de 1682. 



d'autres meubles & dTembelli&ments, 
DES TEMPLES d m e  ILS ONT 
oti ils errterrent les os de leurs . * Capmum. IlsJont vétus de couvertes (couvertures) 
blanches faites d'une écorce 
d'arbre qu'ils filent Leur 
chef dt abfalu,&di~wkde - 
tout, raas conlulter perronne, 
II efi k v i  ~ a r  des efclaves, a I d  
que toos ceux de Ja famille. Ch 

cab&-on 1 d n . e  à boire 
danr unetde pmticulîere avec 

( v e )  
(sert à boire) 

mgme* & tous les autres Taeda - 
luv parlent avec refbect & avec 
ceremoaie. (de grandes cérémonies) 
[228] Le Beur de la Salle e b t  fatimé 
& ne pouvant lw-même 
aller dans le Bourg, nous y envoya, - chez les Taensa, y avait envoyé 
le lieur de Tontv & moy, 
avec des prefens. Le chef de cette 
Nation nere comma ws de 
luy e-er quamité de vivres 

- - -- 

&aune~preîenr. Il voulut aufi 
le voir, & pour cela wt mdne 

(d'envoyer quantif4 de vivres au sieur de la Sa1 le) 

(et de lui faire des présens) 
lui rendre visite. 

des ceremnies vint deux 

hommeis, h oui il fit netover 

blanche, deux hommes 
le p r d i e n t ,  ~rtanrdèsévantails 
de plumes blanches. 
Un rroifWptmoir une Imne 
de CUiYTe, & une plaque ronde 
de mariere, toutes deux 
[229m-polies. Il c o n h a  un 
~extraordina irement  
grave cn cette v$te oui fut 

& de marques d'amitié. 

une grmOVItt?~aordim*re 

d m  

Tout ce  ais e$t garni de Palmiers, 
de LAURIERS de deux fortes, 
de Pruniers, de Pelchers, 
& MeUners, de Pommiers, de 



Poiriers & toutes Jortes d'e~peces 14. 
Il y a aufi des Noyers de 
cinq ou fixJo~es, dont ciuelsues-UIIS 
portent des noix dime 
grofleur extraordinaire. L'on 
nous fit gofiter de pluJiems natures 
& fruitsJecs que mus 

l'on y voit aufi dt beaucou0 
d'autres efpeces d'arbres fruitiers 
cbnt je n'ai point vu en Europe, 
la I d o n  t r o ~  peu avancée 
ne mus pemit pas d'en reconnoibe 
les fnrits, nous y remarquâmes 
des vignes qui avoient 
[230]p16 leur flmr. au relie 
I'eJjt & 1L'humeur de ces peuples 
nous parut docile. & traitable, 
& même capable de railon 
Je leur failois entauhe 
tout ce que je vouloisJur nos 
My-. Ils concevoient a k  
bien la necefite d'un Dieu qui a 
tout fait, & qui gowerne tout, 
ifs attri buent cette Divinité 
au Soleil, l'on pourra y avancer 
beaucoup la Religion, aufi 
bien qu'aux Akana tous ces 
Peuples e w t  &mi policez 
h &ides ne voulurent pas 

alter plus loin craimant &tomber 
entre les mains de leurs ennemis, 
cartes peuples qui habitent 
un des rivapesront communement 
ennemis de ceux de 
l'autre. Ils ont quarante Villaaes 
à l'ut, & trente auatre à 
I'OtieA dont on nous donna 
tous les noms. 
[23 11 Le 26. Mars reprenant nofie 
naviwtf on, nous apperçQrnes 
& douze lieu& plus bas une pimm 
ou Cawt de bois16 B 
qui le Reur de Tontv donna 

et (de beaucoup) 
sortes 

empescha de 

rencontrer 
parce que 

de cette riviere sont 
tous (ceux de) 
il y a du cost6 gauche. 
du coste droit 

le sieur de 1s Salle continua sa 
on découvrit 
de là un auquel 

14ca sont de petits  dé ta i l s  fort précis, qui ne s ' inventent pas et qui 
sont absents du rapport off ic ie l ;  il en va de m ê m e  des avignea qui 
avoient p d é  leur fleur. quatorze Lignes plua bas. 
15gutre précision du même ordre. 
16cette explication du rédacteur lui est peut-être suggérée par la 
l e t t r e  du 23 j u i l l e t  1682 d'Henri de Tonty qui y mentionne un ucanot 
de bois,. 



chde, jdques il ce que approchant 
du rivage nous découviimes 
un grand nombre de Sauvapes. 
Le -lieur de la SalleJuivant 

.. . 

gazna le rivage o ~ p d 4  d'où II 
leur envoya porter le calumet 
de paix Dar le d m e  Beur de 

uelaues-uns des principaux 
-:=nt le ~ e w e  
pour venir à nous en bons amis, 
defioient des pficheurs de la 
Nation des -~ach ié ,  ennemis 
des Taedn,quoyque leur Villane 
fut à trois lieu& dans les 
terres, nous ne IaiJJSmes pas d'y 
d e r  lefieur de la Salle & moy 
avec une partie &Jon monde. 
nous y couch$mes, & y re!.çeumes 
[232]tout le bon accüeil que l'on 
peut/ouhaiter, le Jeur de la 
Salle doni l e w  air. les manieres 
engageantes & l'efpnt 
adroit, s'attirent également l'amour 
& le reJpect impr& 
defi grandsJentimens dans 
le coeur de ces peuples, qu'ils 
neJpvoient quelle chere nous 
faire. Ils auroient bien voulu 
nous retenir avec eux, & même 
pour marque de leur efiune, 
ils firent avertir à toute nuit les 
Koroa leurs allies, dont le chef - 
& les principauxJe trouverent 
le ledemain au village, oir ils 
mdirent leur ~ b e i i ~ c e  au 
Roy des ~rançois dans La perme 
duJeur de la S d e  qui 
Jivoit parfaitexnent bien faire 
valioir par tout la puiflance 
& la gloire de la Nation. 

on vit 
Aussytost 

de ces sauvages 
la rivière 
et on apprit d'eux qu'ils estoient 

toutefois, le sieur de la Salle alla dans 
éIoign6 de 
de la rivière 

et y coucha. 

il y fut visité par le chef des 
que les Nachié, leurs alli&s, avoit fait 
avertir pendant la  nuit. 

Le lendemain, le 
AP* avoir planté les armes 

du Roy Jous Ia Croix & fait des 
(233lprefens aux Nachie, nous retournâmes revint dans son 
au Camp le lendemain 
avec les principaux du - 
Bourg & le chef des Koroa uui l'(accompagna) 

A 

nous accompagna iuhues dans 
$on Village. fitué dix lieu& - . -  - 

plus bas 
au deJousJiu un agreable côteau 
entouré, d'un c6té de grandes 
terres à bled, & de belles 
prairies de l'autre. Ce chef preIenta f i t  présent d'un 

sieur de la Salle 

un calumet au  Beur de la 



Salle, Ie regala avec tous Tes 
gens. cm y répondit de même 
que par tout ailleurs, ils nous et iui dit 

de Pâgnes, aprés avoir celebré 
les BI& ~ + n s  avec les 
Fxanpis BtfNait aundevoirs 
des bons Chrefiens. Car nos 
[234)Sawages quoyque des plus avancez 
&des plus inpMts. 
n'en Went pas encore capables. 
Eaviron 6.1ieuës17 

le Fleuvele divise en deux bras 
ou chemux formant une grande 
IJe qui doit eke de plus de 
60 lie* nousjhvîrnes 
le Canal de la droite quoyque 
nous &ions Wéin de prendre 
l'autre, que nous pa-es daos 
une grande BrumeJans le voir, 
nous avions avec nous un guide 
qui nous le montroit par 
Jigms, mais le Cand où il efoiit 
e b t  alors derriere, ceux qui 
le memient, negligerent ce que 
ce Sauvage leur Uoit pour 
s'efforcer de nous atteindre, car 
nous avions de beaucoup gagné 
les devants, l'on nous aJura 
qwdanscetautrecanal 
l'on y rencontre dix Nations 
[2353differentes qui font toutes bien 
peuplées & de fort bonnes gens. 
- Le 2. d'Avril aprés-avoir na* 
40 lieuës nous apperçûmes 
'-hm& le 
bord du Fleuve qui prfren t ta 
fuite & au!-tort aprés l'on entendit 
des SafamüeJt, c'eJ-Mire 
desmisde~uerrel*. & battre 
le Tambour, cle&oit la Nation 

O n  partit de ce village 

Un peu 

la rivière estant divis& en deux 

par une ide de 40 lieues de Longueur 
ils prirent un bras pour l'autre 

ce qui les empêcha de voir dix autres 

nations. 

ils virent 
de la nation appelée Quinipisa 

(des cris de guerre) 

17~'approximstion de la distance dans la relation est plus précise que 
l'adverbe de quantité dans le  rapport officiel .  
182. Membré écrit .cria de guerre. dans sa l e t t r e  et Henri de Tonty 
aSaaacouestr dans la sienne: c ' e s t  une explication ajoutée par le 
rédacteur. 



Franeois furent deputez pour 
leur mknter le calumet de paix 
avec ordre de ne mint tirer, 
mais fi fallut s'en revenir au - 
plus vifie, parce parceque ces Sauvaves 
leur décacheremt quantité 
& f i  eehes. quatre de nos 
Mahinnans ou Loups qui y furent 
a ~ r é s ,  n'eurent pas un meillem 
accüeil, ce qui obligea le 

eur de la Salle & pourfuivre 
tnchemin, juJipes a DEUX 
LIEUËS & là, nous entrâmes 
[236],dans un Villape des Tanaibao 
qui avoit eMJaccagé & pilié 
tout recexnment, nous y trouvâmes 
troisc- remplies 
D'HOMMES MORTS depuis environ 
15. ou 16. jours. 

Enfin aprés une navigation 
d'environ 40. lieuës, nous arrivâmes 
le 6. Avril à une pointe 
o t ~  le neuve& divi roit en 
trois chenaux. Le fieur de la - 
Sa1 1 e partagea 1 e lendemain - 
jbn monde en trois bandes pour 
les aller reconnoi ftre. 11 $t ceiuy 
de 1Y)üe. lefieur Dautray 
celuy du Sud, & lefieur 
de Tonty que j l a ~ p a g n a y  
cehy du rniiieu, ces trois chenaux 
eftoient beaux & profonds. 
l'eau ejoit Somate au bout de 
deux lieuës, nous la trouvâmes 
tout-a-fitfaiiCe. &avançant 
totljours, nous décowrions 
la pleine Mer, deJorte que le 

[237J9* Avri 1 nous fimes la cefernonie 
avec le plus defolemnité 
qu'il &us fut bfible. de PLANTER 
laCROIX & ARBORER LES ARMES 
de France, aprés crue 
nous eûmes chanté 1 'Hymne de 
LEM Vexilla Regis, & le Te 
Deum lefieurde la Salle rit -' 
au nom de Sa Majt$6 D o h m  

des 

allèrent 
qui eurent un pareil succès. 
Ainsy 
voyant ces sauvages si peu sociables 
continua sa route. 
PLUS BAS, ils entrèrent 
appel6 

où ils trouvèrent 
pleines 
qui paroissoient avoir été tués il y avoit 
(environ)vingt jours, et le reste du vïlkge 
bmitersaccagt . ïis navigerent ensuite encore 
au bout desquelles 
Ils virent que la riviere 

branches. Le (lendemain,) Te, 
alla 

le chenal qui estoit droite. Il envoya 
le sieur de Tonty visiter celuy du milieu 
et le sieur Dautray celuy qui estoit A la 
gauche. 
Ils 
tous trois fort (beaux) et fort(profon&) 

ils trouverent I'eau 
peu de temps après 

où ils s'avancèrent un peu pour la mieux 
fecomoistre. 
ns remontbent par les mêmes canaux, et se 
rassemblérent tous avec une joye extrème d'avoir 
heureusement achevb une si grande entreprise. 
Le 
le sieur de la Salle fit 

UNE 

et qu'on eut 

i 1 
du Roy 

de ce neuve de toutes les 
rivieres qui v entrent, &de 



tous les païs qu'elles arrofent 
L'on M a  un acte authentique 
Ji& de tous tant que nous 
efiions, & au bruit & décharge 
de tous les fun 1s. l'on mit - - 
terre une plaque de ~ lomb,  où 
les armes de France & les noms 
de ceux ~ u i  venoient de faire 
la découverte eftoient gravez. 
Le lieur de la Salle qui portoit 
toûiom un Ahlabe,  prit k 
hauteur de cette embouchure, - 
quoyqu'il s'en soit rejerve le 
[238]point @S. nous avons connu 
que œ Fleuve tombe dans le 
Golphe de Mexique entre le 
27. & 28. degré de latitude, & 
comme l'on croit à l'endroit ail 
les Cartes marquent le Rio Ercondido. 
Ceneembouchure & 
éloignée d'environ 30 lieuës de 
Rio-Brave. de 60. de Rio, de 
Palmas & de 90, ou 100 lieuës 
de Rio de Panuco où efi la - 

11 en fit faire 

ses gens et ayant fait faire une 

il fit mettre 

Po* 
dans ses voyages a pns 
(la hauteur)précise 

Elle 

guelques 
le Rio de Ia Madalena et d ' a m  Rio Escondido: 
Eüe 

Panero 
plus prochaine habitation des 
-- - 

Efmmols fur la côte. &us 
e,bnons la Baye du Saint gprit 
au Nordefi de nofie 
nous~rnms toQjours 
aiiez depuis Ia riv iere des II a suivi durant 350 lieues la riviere 
Ilinois au Sud, & Sud Oüek Mississipi qui 
le HeuveJerpente un peu, conJerve 
iurcrues h la Mer fa largeur 
de prés d'un quart de lieuë, me 
eJt fort profond par tout f A N S (profonde) 
AUCUN BANC. NY RIEN QUI EMP~CHE 
LA NAVIGATION, quovaue 
[239]1'on aye publie au contraire. On qu'on eut en France (publié) le contraire. 
efime ce Fleuve de huit cens 
lie& & profondeur, nous en 
avons fait pour le moins trois 
cens cinquante depuis l'embouchure 
de la riviere de Seignelay. 

Les vivres nous avoient manqué, 
nous trwvâmesJéulement 
quelques viandes ùoucanées auprk 
de no&e embouchure. 
dont mus noisJervîmes pour 
Iatifaire la d e  faim, mais 
peu aprés on remarqua que c'eloit 
de la chair humaine,fi bien 

19Cette précision est absente du rapport officiel.  



que nous h@ms le reJk il nos 
Sauvages, ellese trowoit fort 
bonne & delicaîe. EnFm k 10. 

le recevoir, Iton tira un coup 
de fufi qui effraya ces Barbam 
124 l]nlayant jamais vQ d'armes 
à feu ils appelioient cela Ie tonnerre, 
ne cornprenant pas comment 
ilJe pouvoit faire 
quim bajion & bois jettât 
du feu, & tuât du monde deJi 
loinJans les fraper. ce qui obligea 
les Sauvages de prendre la 
fuite, quoyqu'ils fufint en 
grand nombre armez à leur 
maniere. Enfi  Iefieur de la 
Saiie lesfirivit de Ilautre bord 
II mit une de leurs femmes ih 

ellenous failoit -ap=ter du bled 
d'Inde Le lendemain une troupe - 
de Sauvages avant paru, 
rieur de la Salle les alla trouver 

le sieur de la Salle commenp 
ib nviPre 

et U arriva 
dktruit appelé 
les vivres luy ayant manque depuis quel- 
ques jours, il résolut de tascher d'en obtenir des 
sauvages voisins. 

qu'il 
~ U Y  
des Quuupissa. qui avaient tiré des flèches sur 
ses gens. II alla 
de leur vf llage et une pirogue ayant paru 

il présenta luy-même 

aux sauvages qui se retirèrent sans 

et qu'eiles luy fit 

quelques 
B terre 



i l  
alla 
leur village 
IUY 

& conclut la paix avec eux, 
if m e u t  & donna des ôtages, & 
fùt camper a u ~ r é s  de leurs Villages 
[242]p& on nous amorfa quelque 
peu de bled Nous montâmes 
enfin au Village, où ces 
Barbares nous avoient fait 
apprêter un repas ik leur mode, 
iIs avoient adverti de leurs 
a l l i a  h voiJin5Ji bien que comme 
mus efions a prendre no& 
refection dans une grande place, 
l'on voyoit arriver à la fie 
une confufion de Sauvages annez, 
les chefs ne lainoient pas 
de nous faire accüeil, mais nous 
avionslujet de wus en defier, 
fi bien que chacun des 
nôtres tenoith f@s en état, 
ce que voyant les Sauvages, 
ils n'oferent attaquer. Le soir, il 

Le peur de la MieJe =tira ses 
avec tous les gens & les Ôtages et renvoya 
dans fon Camp, & rendit 
1 es femmes des Quini p i h  1 e 
jour h h n t  avant jour nTb celuy qui estoit en 
sentinelle avertit qu'on entendoi t qu'il 
(243lpu bruit paniv les cannes 
guJ bordoient la riviere, le rieur bordent 
Dautrav dit que ce n'ertoit rien, 
mais le rieur de Ia SalletoOjours 
allerkavant encore oüy du entendu 
bruit cria aux armes, comme et que c'&oient des sauvages. 
1 'on entendit aufi-tort des cris 
de guerre, & décocher des fleches 
de fort prés, nous fimes Le sieur de la Salle et ses gens firent 
grand feu, quoyqu'il pl& un le combat dura 
peu, le jour vint, & aprés deux 
heures de combat & ia perte de - et le jour 6tant venu Iw sauvages (prirent la 
dur hommes des leurs tuez, & fuite) après avoir eu des hommes tues et 

pas un de la troupe du sieur de la Salle 
fust tué ny bled,  Ses geas vodurent 

comme il voulait 

l'esprit de ces sauvages, il s'y opposa sous 
prétexte qu'ils avaient peu de munitions. 



L'on paRit donc le même 
jour dix-huitieme dt~vril Jur le 
loir. &nous mivâmesIe 1. 

- - 

de Mav aux Koma apds avoir 
beaucoup Jouffert faate de vivres, 
les Koroa avoient e@ 
avertis par les OuinidBi leurs 
alliez, avoient. à delkin & 

repurent parfaitement bien 
Nous arrivâmes aux Akaqfa où 
nous fQmes reçeus & même. 

11 partit 
16e d'avril et arriva 

au village des 
avec tous ses gens 
étoient alliés des 
et ils avaient 

ensemble les 
quatre villages; mais 

se tint si bien sur ses gardes qi 

Ainsy il reprit le blé qu'il avait 
près de Ià 

et il continua sa 
11 fut surpris 

et il apprit 

40 jours 

Il* très bien r e p  par 
etpmlesAkanra 

chez lesquels il -va le 1 7e & 

i'ils 

cac 



nous en-fiortûnes le 18*O. Lelieur Mm. 

mais enfin la maladie dujeur 
de la Salle qui dura~uarante 
jours, dans laquelle je ll@iJtay 
de mon mieux, sleJtant un peu 
diminuet, mus part^uees~i.k la 
fin de Juillet à petite iournée, 
arrivhesJvr la fin de Septembre 
à la riviere des Miamis oh 
nous appdmeipiu@urs expeditions 
miiitaues que leJeur de 
Tontv avoit faites de~uis nous 

dangereusement 
quelques jom aprh et 8 100 lieues de la 
rivière des Illinois. 

Cet accident l'obligea 

pour porter les premières nouvelles de sa 
découverte. qu'il escrivit de Missilimakinac au 
comte de Frontenac le 23 juillet 1682. après 
avoir sur sa route sauve la vie B quel- 
ques Iroquois poursuivis par trente 
~amama, ~aslda, et 0mi&oury. Cependant 
le (sieur De La Salle) fut arrêté 
par sa maladie qui le réûuisit ii l'extr6mitt5; mais 
Dieu lui ayant renvoye la sante. il s'avança 

a cause de sa faiblesse jus@ 

il arriva vers le mois de septembre dernier. mais 
l'approche de I'hyver l'a empêché de descendre 
à Québec. 

pour rendre compte de plus 
p h  de mfue decouverteà 
MoaJieur le Comte de. Frontenac 
[24û]Gouvemeur dc la part de 
Mo~eur de la S a c  quile d$poIe 
de retounierfurfes pas il 
la Mer au printemps prochain 
avec un plus grand nombre de 
gens & des familles pour y faire 
des &abl.$emns. Il a de cette sorte acheve la plus importante et la plus 

difficile découverte qui ait jamais esté faite par aucun 
François sans avoir perdu un seul homme. dans des 
pays oh Jean Ponce de Léon, PamphiIe de Narvaez 
et Fercbmd Soto ont pén sans aucun succès. avec 
plus de deux mille Espagnols. Jamais aucun 

20~récision oui se trouve dans la lettre de 1682. 



Fspagnol n'a fast de pareilles entreprises avec si peu 
& monde et tant d'e~memis. Mais ii n'en a tiré 
aucune utilité pour luy mesme, ses malbeurs et les 
fr6quens obstacles qu'il a trowez luy ayant fait 
perdre plus & deux cent mille livres, ainsi qu'il le 
justifiera par des comptes fidèles, à son retour en 
France. il s'estimera néantmoins fort h a l ' f e ~  s'il 
avoit pi faire quelque chose pour la gloire et pour 
l'avantage de la France, et si ses travaux Iuy pewent 
faire mériter la protedion de Monseigneur. 
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